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ZÉTÏON, EHPERBXTA. (An474.) 

^^"^^ L'ehpire d'Occident, après une résistance plus 
d'Occident, prolongée par sa renommée que par sa force y Te- 
nait de tomber sous les coups des barbares* Us se 
partageaient ses dépouilles, fondaient sur ses dé- 
bris les royaumes de la nouvelle Europe , et , après 
avoir abattu les empereurs romains, dédaignaient 
de prendre ce titre trop avili par les derniers prin- 
ces qui Pavaient porté. 

La chate de Rome ^ est la grande époque qui 
sépare l'histoire ancienne de Thistoire moderne. 
Celle-ci commence au règne d'Odoacre en Italie 
et de Zenon en Orient. Un nouveau monde , de 
nouvelles puissances , des moeurs nouvelles vont 
s'offrir à nos regards; les antiques institutions ont 
péri ; une autre religion règne sur les esprits ; par- 
tout ont disparu l'amour et jusqu'au souvenir de 
la liberté; l'histoire ne nous donne plus nulle part 
des vertus civiques à contempler; les peuples n'ont 
plus de droits ; l'état se concentre dans la cour ; 
l'autorité des prinees n'est limitée que par celle 
des grands et pat l'ambition des prêtres ; les na- 
tions tombent dans la servitude y on ne leur recom- 
mande d'autre vertu que l'obéissance ; et, pendant 
plusieurs siècles , ces peuples nouveaux, plongés 
dans Pignorance, courbés sous le despotisme , ne 

* An 476. 
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brilleront dans nos récits qae pat Tëckt des 
armes. 

La tyrannie éloigne da sénat , du palais, de la 
tribane , les lumières , l'éloquence ; et Ton aurait 
TU disparaître totalement dans cette mût profonde 
les sciences et même Thonnear , si les unes ne 
s'étaient pas réfugiées dans les cloîtres de quelques 
studieux solitaires , et l'autre sous les tentes des 
guerriers. 

Pour raconter ayec quelque ordre les événemens 
mémorables de cette nouvelle époque , ayant écrit 
jusqu'à présent l'histoire des successeurs du grand 
Constantin^nous n'en interromprons pas le cours» 
et nous allons les suivre dans l'Orient , où nous lea 
verrons y conservant avec une faible puissance de 
hautes prétentions y garder long - temps le nom 
d'empereurs romains, que peu soutinrent par un 
caractère et dtes actions dignes d'un tel litre. Noua 
continuerons le récit de leur décadence jusqu'au 
moment où Mahomet II renversa leur trône, s'em- 
para de Constantinople, abattit la croix , fit triom- 
pher le croissant et soumit tout l'Orient aux er* 
reurs et au despotisme barbare de l'Alcoran. 

Nous reviendrons ensuite porter dans l'Occi-- 
dent nosregards sur la France,qui,la première, sor- 
tant des ténèbres et de la barbarie , s'éleya glorieu-* 
sèment sur les débris de Rome , et fonda par le gé« 
nie de Charlemagne le nouvel empire d'Occident. 

Ayant de commencer le règne de Zenon , pre- Tablera 
mier empereur d'Unent de cette nouvelle époque, mem «mé. 
nous rappellerons en peu de mots les événemens ebatcT^ 
qui avaient précédé son élévation; événemens dont 
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les grandes révolutions qui changèrent la face de 
l'Italie nous avaient force d'interrompre la 'suite. 
Prétentions » Après la mort de l'empereur Marcien , l'homme 
pouToir. '" ^® pl"s ^uis^ant dans les camps, dans les conseils 
et à la cour , était Aspar , né parmi les Alatns» 
Parvenu aux plus grands honneurs par son cou- 
rage j il aspirait à l'empire et s'en croyait digne f 
mais 9 comme il professait Farianîsme , craignant 
l'opposition du peuple et d'une grande partie du 
sénat, zélé pour l'orthodoxie, il espéra gouverner 
l'état sans porter la couronne , et fit élire empe- 
Éiection pçQf l'intendant de ses domaines , Léon. Ge do- 

de Léon par , • n i i • 

le sénat. Hiestique couronné lui promit une fidèle obéis- 
sance , et s'engagea à décerner le titre de César à 
l'un de ses trois fils. 

Léon, proclamé par le sénat, voulut donner à 
son élection imprévue une sanction sacrée : le pa- 
triarche Anatole le couronna; et ce fat la première 
fois qu'on vit un évêque disposer en quelque sorte 
du diadème. 

Dès que Léon fut sur le trqne , il se rendit in^ 
dépendant d' Aspar, qui s'aperçut trop tard qu'il 
s'était donné un maître. 

Léon , versé dans les lettres , avait la finesse 
d'un Grec , la prudence d'un courtisan ; le désordre 
des finances qu'il voulut réparer le fit taxer d'ava- 
rice. Sa position et les mœurs du temps le rendi- 
rent quelquefois cruel : pendant tout son règne, iî 
se soutint plus par l'intrigue que par la force , et 
maintint plutôt la sûreté de l'empire en divisant 
ses ennemis, qu'en les combattant. 

Sa femme Vérîne, tant qu'il vécut , joua la vertu 
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par ambition , et se livra à la débauche dès qu'elle 
devint veuve. 

La première fois que ses armées combattirent , 
la fortune couronna leurs efiEbrts , et ses légion» 
remportèrent une grande victoire sur les Huns y 
qui avaient envahi le Pont. 

Les hérésies troublaient toujours le repos de 
FÉgypte et de FAsie. On demandait à grands cris 
dans ces provinces un nouveau concile : Pempe- 
reur, d'accord avec le pape et les métro politains^ 
déclara qu'on devait se soumettre aux décisions du 
concile de Chalcédoine. 

Les Ostrogôths renouvelaient la guerre en II- 
lyrie : Anthème , gendre de Marcien, les défit et 
les obligea de conclure la paix. Cependant Léon, 
malgré cette victoire^ se soumit par le traité à 
payer un tribut annuel de 5oo livres d'or* 

Les princes faibles oublient qu'acheter la paix 
c'est encourager à la guerre. 

Les Ostrogôths lui donnèrent en otage le jeune 
prince Théodoric , âgé alors de huit ans. Cet en- 
fant devint un grand homme : sa captivité ne fut 
peut-être pas une des moindres causes de sa for- 
tune ; et probablement il acquit y dans les écoles 
de Byzànce et dans les camps romains , les lumières 
qui le firent dans la suite briller avec tant d'éclat y 
et qui le rendirent vainqueur d'Odoacre et de l'I- 
talie. 

Dans ce même temps, Constantinople revit dans 
ses murs la veuve de Valentinien et sa fille Pla- 
cidie, que Genséric, roi des Vandales, lui ren- 
voya. Ce roi barbare avait i*etenu dans ses états 
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une autre princesse j Eudoxiei sœur de PUcidie : 
il l'avait forcée à ëpouser son fils Hunéric ; mais 
cette reine , qui détestait Farianismej secoua soa 
joug 9 descendit du trône 9 et , préférant le doitre 
au palais^ prit la fuite et Tint finir ses jours à lé* 
rasalem. 

Un zèle aveugle peur la religion^ dont on dé- 
fendait avec chaleur les dogmes et dont on violait 
avec audace les préceptes 9 s'était alors emparé de 
tous les esprits ; dans l'Orient les camps seraient 
devenus désert s^ si on ne les eût remplis de barbares 
soldés* Les couvens se multipliaient 9 se peuplaient 
d'oisifs et de fanatiques; et lorsque l'empereur ne 
pouvait lever une armée capable de reconquérir 
l'Afrique , l'Espagne , la Gaule et i'UaUe , il voyait 
se former et s'enrichir des communautés religieu-* 
ses, dont quelques-unes étaient composées de 
quarante mille moines. Avec un tel esprit y le chef 
de l'empire pouvait plutôt prier que régner ^ et 
négocier que combattre* 

Dans l'intention de sauver Rome , au lieu de 
faire marcher des généraux, il envoya des ambas-* 
fadeurs à Genséric, et ne seconda Riccimer que 
par de faibles mesures* Une fois seulement,^ réu- 
nissant toutes les fprces de l'empire , il tenta un 
grand effort pour chasser d'Afrique les Vandales j 
inais, au lieu de choisir pour une telle ejçpédition 
le plus habile des généraux, cédant aux insti^ncea 
de sa femme, il confia à son beau-frère Basiliscus 
la flotte et l'armée. 

Les aigles romaines revoient les côtes de Car— 
thage* Le souvenir de l'antique gloire réveille les 



légions ; elles battent et mettent en faite les bar- 
bares. Au lien de profiter de la terreur répandue 
par ce succès^ Banliscus , qui préférait l'argent 
à l'honneur y accorde imprudemment une trèye. 
Genséric le trompe , séduit ses ofiBiciers^ disperse 
les Romains ^ détruit leur flotte y et force Basiliscus 
à chercher son salut dans la fuite*^ 

n osa reparaître i Constantinopl«« Le peuple 
demandait sa mort; pour le saurer^ Yérine et 
Aspar le firent condamner à l'exiL 

Une autre armée impériale fut battue , en toçi* 
lant défendre les Squires contre les Ooths* Le fils 
d'Attila 9 fondant son espoir sur la faiblesse de 
l'empire, marcha contre Constantmople; mais les 
Romains^ soutenus alors par Yalamire, roi des 
Goths, enreloppàrent les Huns et les exterminé*- 
rent« Valamire périt dans le cembat. Les Gotha 
▼engèrent sa mort par un affreux carnage, et 
choisirent pour lui succéda son frère Théodoric. 

Anthème avait puissamment contribué à cette Éiévatiom 
yictoire par son courage. On lui devak le re-* «uû^ur* 
tour de la discipline dans les camps : l'empire 
d'Occident fut, comme nous l'avons dit, sa ré^ 
compense» 

Conatantinople , aussi corrompue , aussi mal 
gouvernée que Rome, ne semblait pas alors plus 
éloignée de sa chute que l'ancienne capitale du 
monde \ la division de ses ennemis la sauva* 

La Perae était déchirée par une guerre civile* 
Hormisdas et Perose se disputaient la couronne; 
Peroee enfin l'emporta. Mais bientôt il «e vit at- 
taqué par les Hunsj et^ v^k% plusieora combats^ 
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trop faible pour les Taincre , il yonlût lés tromper, 
et obtint la paix en promettant la main de sa sœur 
à Concbaleur roi. Une esclave richement parée 
fut envoyée à ce roi barbare au lieu de la prin- 
cesse; elle avait juré de ne point trahir ce secret. 
L'amour la fit manquer à ce serment, elle avoua 
tout; comme elle était jeune et belle, le roi lui 
pai*donna; mais, résolu de se venger de Perose, 
il le pria de lui envoyer, pour le seconder dans 
une expédition qu'il projetait , trois cents de ses 
meilleurs officiers. Lorsqu'ils arrivèrent, une par- 
tie fut massacrée , et l'on renvoya les autres à leur 
maître avec les deux mains coupées. 

La guerre recommença des deux côtés avec 
fureur, de sorte que les Perses, loin de pouvoir 
troubler le repos de l'empire, ne s'occupèrent 
qu'à gagner. l'amitié de Léon; ils sollicitèrent son 
appui et n'en reçurent que d'illusoires promesses. 

Basiliscus, faible à la guerre, audacieux à la 
cour , loin d'être abattu par ses défaites et par son 
exil, remuait par ses intrigues tous les hommes 
corrompus de l'empire. L'impératrice Vérine et 
l'orgueilleux Aspar le soutenaient. Ce patrice , ne 
pouvant s'accoutumer à la domination de son an— 
cien intendant, reprochait à Léon son manque 
dé foi comme une bassesse qui le rendait indigne 
du trône. « S'il est peu convenable à un prince 9 
» répondit Léon , de paraître ingrat , il le serait 
y) encore moins pour un empereur de se soumet- 
j> tre en esclave à un ambitieux. )> 

L'empereur, inquiet de tous ces complots, 
cherchait un appui contre eux ; il voulut s'atta- 
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cb«r le peuple !«* plus remuant et le plus belli- 
queux de l'empire 9 les Isaurea, qui^ depuis Pom- 
pée, sortimi fréquemment de leurs retraites inex- 
pugnables et du foud de la Cilicie y avaient sans 
cesse porté sur toutea les côtes et dans toutes les 
pjo'vinces la terreur de leurs armes* 

Il existait alors dims ce paya un prince nommé zénonest 
Tarasiscodicëe|. puissant par l'ancienneté et par le *^^"*" ' 
crédit de sa ffunille« Quoiqu'il fût contrefait de 
corps, médiocre d'esprit, et sans courage ni élé- 
vation d'ame , l'empereur lui donna en mariage 
sa fille Ariane, le ç^éa.patrice, lui fit porter le 
nom de Zenon , le nomma cojeisul', el lui confia le 
commandement des armées d'Orient. 

Les Goths venaient dé faire ,une incursion en 
Thrace : le nouveau patrice marcha contre eux. 
Àsparet Basiliscos, furieux de son élévation., 
gagnèrent dans son armée un ^and nombre d'oifi- 
ciers et de sol Jats qui promirent de l'assassiner. 

ZénoD, informé de ce complot, ne put s'y caasedesa 
soustraire que par la inite ; il se «anva a abord a les cathoii- 
Sardique,.et de là à . Antioche ^. Ui il se laissa ^'^^'' 
séduire par un moine nommé Pierre le Foulon , 
chassé de son: monastère pour ses débauches. L'A^ 
sie était alors en proie aux querelles religieuses 
et à l'esprit de parti; toute la. subtilité des Grecs 
était occupée à sophistiquer sur les mystères : les 
ariens niaient la divioité du verbe ; les nestoriens 
reconnaisâaient deux personnes dans Jésasr-Ghrist; 
les entychyens ne lui aeoovdaieiKt qu'une seule 

♦ An 469. 
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nature; toutes les familles se dînsaient pour ces 
énigmes; le saiig coulait pour ces absurditësi 
Zenon y subjugué par le moine qui professait ar- 
demment ces hérésies, chassa d'Antioche Mat-» 
tyrius, éyèque orthodoxe* Léon prit le parti de 
l'é vêque , exila le moine , défendit les catholiques ^ 
et interdit sévèreHient ,dans détendue de l'empire, 
tout travail, tout commerce, tout spectacle, les 
dimanches et les jours de fêtes. Delà naquit cette 
haine implacable de Zenon contre les catholiques, 
qu'il persécuta tout le temps de son règne. 
ÉTéne. ' Tandis que l'empire romain, courbé en Italie 
î^*'Q*uie***' sous le joug des barbares, était déchiré en Orient 
par les discordes religieuses , il perdait dans la 
Gaule les faibles débris de sa puissance. Chilcléric, 
roi des Français, étendait chaque jour ses conquê- 
tes; bientôt les Bourguignons portèrent leurs 
armes depuis Dijon jusqu'aux rives de Plser. Gon* 
debaud, chassé par ses frères, se sauva en Italie^ 
épousa la fille de Riccimer ^ revint avec une forte 
armée dans les Gaules, reconquit son trône, mas- 
sacra les princes qui l'avaient forcé de fuir , et n'é- 
pargna que les deux filles de Chilpéric : l'une 
d'elles prit le voile ; la deuxième , élevée à la cour 
de son o:pLcle , fut la célèbre Clotilde , qui épousa 
Clovis, et convertit son époux et la France. 
Hé?oite Le faible Léon apprenait avec indifférence ces 
peuple, événemens, dont il ne pouvait rompre ni retarder 
•le cours; entouré de complots et d'intrigués , il se 
soutenait à peine sur un trôçe chancelant. Impor- 
tuné sans cesse par Aspar, il céda à ses instances, 
à ses menaces^ et nomma César l'un de ses fils, qui 
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s'appelait Patricius. Son choix ne put tomber sur 
Fainëy Artabure, parce qu'il ëtait. arien. Comme 
on croyait toute cette famille livrée à Fhérésie^ 
le peuple, excité par les prêtres , se révolte^ 
s'arme , et veut massacrer le nouveau César 9 que 
l'empereur enferme 4An8 son palais. 

Âapar y afin d'échapper i la fureur de la mul- 
titude^ s'était réfugié dans une église :- l'empereur 
ne put apaiser cette sédition qu'en faisaitt déclarer 
solennellement au peuple, parle patriarche, que 
Patricius avait réellement e^ibrassé la foi catho- 
lique. 

La reconnaissance est nn sentiment étranger conspira. 
au cœur des ambitieux. A^spar et ses fils , pressés par coatr« 
de régner, conspirent contre l'empereur : Léon ^^^ 
en est informé, dissimule son ressentiment , les 
invite à venir dans son palais, et les fait égorger. 
Patricius seul trouva le moyen de s'échapper. 
L'empereur confisqua les biens de cette famille 
puissante^ dont la ruine fond^ la fortune de 
Zenon. 

Aspar, comme chef delà milice, avait un grand 
parti dans les troupes : Ostrya^ commandant les 
Goths auxiliaires^ voulut le venger, attaqua le 
paljBiis impérial et fut repoussé par la garde. 

La multitude , qui déteste les grands en faveur , 
s'intéresse à eux dès qu'ils sont, disgraciés. Elle 
applaudit aux efforts d'Ostrya , et plaignit Aspar 
qui, disait-elle , environné de tant d'amis dans les 
jours de sa puissance, n'en avait conservé qu'un 
après sa mort. v 

Théodoric*le-Louche , roi des Ostrogoths, avait 
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ëpous^ une nièce d^Aspar*: il prit le parti -d'O&tiya, 
déclara la gnenre ^ ravagea pendant deux -ans la 
Thrace , et porta ses armes jasqu^au pied des murs 
de Constantinopleé 

Lëon^ craignant alors que Thëodëmîr, roî des 
Goths, ëtabli en Pannonîe, et qui venait de vain- 
cre les Suèves, ne se joîgiiît aux Ostrogoths 9 «ol- 
'licîta son amitië^ lui fil oÏTrir des prësens magni- 
fiques , et lui renvoya son fils , le jeune Thëodoric y 
alors âge de dix-huit ans, et qui , depuis dix années, 
était resté en otage à Constantinople. 

Tous les grands caractères sont généreux. Thëo- 
doric 9 pour prouver sa recohnaissance à Léon , 
lève à Pinsu de son père six mille volontaires , at- 
taque Babay, roi des Saraiates, qui s'était emparé 
de la haute Mcesîe, le défait , le tue , et veut rendre 
•cette province à Pempire, Mais Théodémir^ en 
louant ses exploits , garda sa conquête; et l'em** 
^ pereur la lui céda pour conserver Palliance d'un 
voisin si formidable* 
Érupiion Ce fut à Cette époque qu'on vit à Naples une si 
du vewre, f^^^ éruptiou dtt Vësuve , que les cendres , lancées 
par ce volcan , furent portées jusqu'à Constan-, 
tiflople. ' 

Mort L'Italie échappait alors à l'influence de l'empire 
'''^"'***"*': d'Orient; Rîccimer, craignant le sort d'Aspar, 
avait tué l'empereur de Rome, A nthème. Olibrius 
' lui avait succédé, et Glycërius venait de rempla* 
cer celui-ci , en bravent le couri^oux de Léon , qui 
avait donné l'empire de Rome à JuUus Népos son 
neveut 

La faiblesse d'un monarque excite la défiance 
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àe seê sujets , Paadace de ses ennemis y lé mépris de *•« •««* 
ses alliés : Thëodëmir , sans ménagement pour un oîybH^ 
empereur qui ne lui était attaché que par crainte , j^J^'l^^- 
attaqna nilyrie , s'empara de Neisse f parcourut la v^*- 
Thrace ^ pilla Héradée et Larisse. Léon , qui n'avait 
point de forces à lui opposer, implore le secoure 
de ses anciens ennemis, Théodoric-le-Louche et 
Ostrya , supporte leurs dédains y leurs railleries ou<* 
trageantes sur le titre de fils qu'il avait donné au 
jeune Théodoric; et pour obtenir leur protection 
il leur paie un tribut , et les reyèt de la dignité de 
maîtres :de la milice. 

C'était se soumettre afu foug que les barbares 
imposaient alors auit empereurs d'Occident* La 
position était pareille; et le hasard seul sauva 
Constantinople d'une chute aussi honteuse que 
celle de Rome , et que les mêmes causes auraient 
dû produire. 

Léon, dont la politique incertaine n'avait ja- 

• 1 itf* «i*»* f • t Léon II est 

mais pour base la torce ni la justice, au mépnsdu nomme au- 
traité conclu avec le roi de Perse, forma une al- ^*^*'' 
liance avec un chef de Sarrasins qui ravageait alors 
les provinces méridionales. de ce royaume, aussi 
faible au dedans qu'au dehors. Dominé par ceux 
qui l'entouraient comme par ses ennemis , il céda 
aux vœux de sa fille Ariane , et voulut couronner 
Zenon , son gendre. Mais la résistance du peuple , 
qui détestait à la fois les Isaures , la difformité 
de Zenon et la méchanceté de son caractère, 
l'obligèrent de renoncer à ce dessein : il donna 
le titre d'Auguste à Léon , fils d'Ariane et de 
Zenon, âgé de quatorze ans, et le nomma con-» 
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ii^( sol ^0 Ce fat le dernier acte de son autoritë ; il 
«eLéon. mourut de la dyssenterie à Fâge de soixante- 
treize ans ; il en avait régné dix-sept. 

]^es Grec9, dont il avilit et ruina l'empire, lui 
donnèrent le titre de Grand, parce qu'il était or- 
thodoxe ; on a cpnservé de lui le souvenir d'une 
belle parole ; « La majesté souveraine , disait-il^ 
p consiste dans la justice : les princes ne doivent 
)i se croire permis que ce qui l'est aux parti-* 
» culiers* » Cette noble pensée aurait suffi, à son 
éloge si elle avait réglé sa conduite; mais, dans 
ces temps de corruption et de décadf^nce, le vice 
était en action et la vertu en maximes* 
Régence ^® u'était poiut assez pour Zenon de gouverner 
éezéuon. l'état, comme régent, sous le nom de son fils 
Léon; il aspirait au trône avec une ardeur d'autant 
plus vive qu'il était moins digne de l'occuper* Sa 
femme Ariane et sa belle-mère Yérine lui con-t- 
seillèrent de s'en emparer par un crime horrible ; 
il le commit^ 

Les deux impératrices s'assurent par leurs in- 
trigues des suffrages d'une partie du sénat et de 
l'armée. Elles convoquent le peuple qui se ras* 
semble sur la place de l'Hyppodrome, au pied 
du trône du jeune empereur Léon. Les perfides 
conseils de sa mère et de son aïeule lui avaient 
Son dicté d'avance les paroles qui le perdirent. Zenon 
iHévaiîonaa ^'approcherespectueuseipent dclui, ct s'agenouiUc 
pour lui rendre hommage : le jeune prince détache 
son diadème de son front ^ le place sur la tète de 

* An 474* 
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son père.; en même temps il le proclame Auguste 
et le déclare son collègue. 

La multitude^ toujours facile à ëmouToîr, %p- von 
plaudit à cet acte généreux de l'amour filial. Peu 
de jours après , le poison termina le règne et la vie 
de cet enfant infortuné* 

Zenon réunissait^ dans un corps difforme et dans 
une ame basse ^ tous les défauts et tous les vices 
des plus médians princes* Présomptueux, lâche, 
défiant, capricieux, ingrat, ciniel, il payait les 
plus grands services^ar Pexil, et les plus légères 
offenses par la mort; il s'efforçait de cacher sa 
laideur par le fard, son impiété par le faux zèle, 
et sa lâcheté par la forfanterie : on le vit toujours 
menacer les barbares que jamais il n'osa combattre; 
et la fortune, en l'élevant au rang suprême, ne 
fit qu'accroître et mettre en lumière tous les vices 
qu'il avait reçus de la nature* 

L^histoire d'un homme aussi vil ^ d'un tyran 
si faible et si méprisable, serait peut-être tombée 
par lé dégoût dans l'oubli, si son règne n'avait pas 
éié l'époque de grands événemens* 

Son orgueil, en voulant commander aux cons-^ 
ciences, devint la cause de la première guerre re- 
ligieuse qui ait ensanglanté la terre; jusque-là les 
hérésies n'avaient produit que des séditions* 

Sa faiblesse favorisa la fortune et la gloire du 
plus grand homme de ce siècle, de Théodoric, et 
fit perdre l'Italie à l'empire. 

Le ciel paraissait dans ce moment réunir contre 

• l'Orient tous les fléaux de sa colère; Zenon avait 

un fils q,ui s'efforçait d'imiter et de surpasser ses 
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vices. L'excès de ses débauches d'élma la terre de 
ce jeune Nëron, 

Les deux frètes de l'empereur , Conon et Lon- 
gin, ne se rendaient pas înoins odieux : le pre- 
nds ne se plaisait qu'à répandre le sang; l'autre, 
toujours iyre, outrageant les femmes les plus disf^ 
tinguées, enlevait celles des premiers magistrats. 
Il assouvit, dit -on 9 sa brutalité sur toutes les 
TÎesgea d'un monastère. 
Abandon L'acte dc l' empereur qui signala le plus sa là- 
par Zenon, cheté fttt l'abaudou de Rome* Le sénat, subjugué 
par l'usurpateur Odoacre^ lui envoya le décret 
qui abolissait le titre d'empereur d'Occident, et qui 
détrônait à la fois lé prince choisi par les Romains, 
le faible Augustule, et Julius Népos, neveu de son 
préééeesseuf Léon, revêtu par lui de la pourpre. 
éiéTatioB O A exigeait qu'il iraveatit Odoacre de la dignité 
^^luîie'* ^® patrice et du pouvoir supil^ème en Italie : Zenon 
ne soutiût pas les armes ni les droits de Népos, 
ni ceux de Fempire, et la crainte l'emporta sur' la 
voix de l'honneur : il céda Rome. 

La vanité lui dicta d^àbcod on re£a9 hautain ; 
mais Hentpt, dominé par la peur, îl livra l'Italie 
à Odoa<?re , le mmnnA patriee , et $e contenta d^un 
vain ]|ommage qui ne constataitquesèno^rgueil et 
son impai6sai;içe« 

Vainement , à cette époque de Favilissêmexit du 
trône , quelqueis^ Inimmes courageux Voulurent dé- 
fendre dans la Gaulft les délJrîs de la puissance 
roma^Le. La vaillanee du gendre d'Avitus, et la 
fermeté de Sidonius ApoUinaris, évèque de Clet- 
mont 9 avaient chassé de l'Auvergne lé roi desYI- 
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sigdtlidL Jnlias Népos 'céda depuis cette province j 
et le faible Zenon ^ en abandonnant l'JLtalie^ rendit 
cette perte irréparable. 

Le mépris qu^ihspirait Zérion redoubla l'audace lûvasioâ 

1 « 1 ' • 1 .•'■.■£.'■ ' • ^^s barba* 

des barbares : quelques tribus de barrasms raya* res. 
gèrent la Mésopotamie; les Huns envahirent 1^. 
Thrace j les vaisseaux de Gensérjç répandirent la 
terreur sur toutes les côtes de Tempire. 

Zenon, qui n'opposait a ses ennemis que de l'ar- Ambassade 
gent et des intngues, envoya au roi des Vandales , 
bn ambassadeur doat la sagesse fut plus utile à 
l'empire qu'une armééi 

Dans ce temps^de corruption , Sévère s'était ac-^ 
quis par sa vertu une si grande renommée qu'on 
croyait revoir en lui un ancien Romain; l'opinion 
publique le comparait aux Fahricius et aux Ca-^ 
tona. Lorsqu'il vint à Carthage^ les troupes dé 
Genséric étaient déjà débarquées en Épire^ et fai«^ 
Paient trembler Zenon dans. sa capitale : la vertu 
de l'ambassadeur^ son éloquence ^ son adroite fer- 
meté^ inspirèrent tant de respect à Genséric , qu'il 
conclut la paix, et lui dit : « Je vous rends gratuit 
)^ t'enirent tous les captifs grecs et romains dont > 
» ma famille et moi nous pouvons disposer 2 leâ 
h autres appartiennent à mes officiers ^ à.mes sol'*, 
n dats^ je n'eil suis pas lé maître ,* je votïs auto-^ 
Th lise à les racheter, » Sévèiré prodigua toute sa 
fortune et vendit j usqu'à éa vaisselle pour délivrex:' 
ses concitoyens* Il signa un traité qui assurait l'é-*' 
Tacuat ion de l'empire, garantissait la tranquillité 
dû commerce, et promettait le rétablissement desf 
églises et la tolérance du culte catholique. Ain«i 
TOME vui. 3 
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la vertu d'an seul homme obtint d'un roi barbare 
ce que les lëgiona grecques et romaines n^avaient 
pu lui arracher. 
coDipin- i^n cour de Constantinople était k la fois un 
Hne contre théfttre de Ticcs et de discordes» Uintérèt et le 
iJ^ur àé crime rompent promptement les liens quMls ont 
^«•uiiciii. formes. Vërine, que Zenon contrariait dans ses 
amours^ et qui n^en obtenait pas le crédit qu'elle 
avait espéré , forma une conspiration pour don- 
ner le trône à Basiliscus son frère. Un guerrier 
plus fameux par sa beauté que par son courage ^ 
Harinace , amant de Zénonide , femme de BasîUs* 
eus y séduisit quelques troupes; il avait remporté 
des succès en Thrace : vain de ces légers triom- 
phes ^ il portait une armure semblable à cell^ 
d'Achille; la popiïlace Faimaît et le nommait 
Pyrrhus; elle prit aveii chaleur son parti. Au 
Fuite bruit de Fémeute y le timide Zenon y effrayé par 
' les agens de Térine j se sauve avec uea trésors à 
Chakédoine y et de là en Isaurie : son départ fut 
le signal du massacre des Isaures qui se trouvaient 
dans la capitale. 
Basiiiscut Le peuple procfamw Basiliscut empereur; Yé* 
nw!"*^*' xine couronne elle»mème son frère; Harmace est 
Rommé général et consul. L'usurpateur accable 
le peuple et le clergé d'hnp6ts y méprise y irrite sa 
sœur Yérâie^ et £ut assassiner son amant. Es- 
claye des volontés de sa femme ^ il se déclare pour 
Fhérésied'£utychès. 
AéToite Les ennemis des catholiques trîempheitt; tm 
^" ^^ grand nombre d'évèquesanathématisent le concile 
de Chalcédoine : le patriarche Aeace re&ife seul 
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de souscrire à leur décret. H parati en denil , sym* 
bole de sa doalear; il couvre d'oa voile noir l'an^ 
tel et le tràne ëpiscopal ; ce spectacle enflamme 
les esprits du peuple qui se rëvi^te* An miliea de 
ce tumulte I le feu prend à la bibliothèque pubH-*- 
que et consume ceiU vingt mille volumes. La garde 
comprime cette sédition 9 et Basiliscus ne cède ni 
nu:^ murmures de la multitude ni aux prières du 
pape ^. 

Cependant les Isaures a'étaient armés pour de* ^^ 
fendre Zenon ; il marcha à leur tète ; mais , è la 
Vue de l'avant^garde ennemie 9 il prit lâchement 
la fuite. La fortune seule sembla a'opiniâtrer aie 
faire remonter sur le tr&ne qu'il abandonnait. 

Un brave général > lUus ^ traité avec hauteur 
par Basiliscus 9 le trahit ^ et joint ses troupes a 
celles de Zenon , qui^ rassuré par ce renfort ^ s'a- 
vance sur Constantinople* Les troupes se joignent 
près de Nicée, Au moment du combat 1 Zenon 
veut encore fuir : Illus l'en empêche ^ et séduit à 
f<(M:ce d'argent Harmace^ qui sacrifie ^ à l'appât de 
l'or, ses aermens, son maître et «a makresse* Ba^ ^oh 4*' 
élisons 9 voyant ses troupes en dérm^te, se réfugie 
dans une égjUse : <m Ini promet la vie, il se rend ; 
on l'enferme dans une citerne; il y meurt 4e 
fiiim« 

Zéaimy ponr excuser ce manque de ioi y préteo^ 
dait n'avoir promis que de ne point répandre son 
sang* n ne fut paa plus fidèle a la parole qu'il avai|^ 
donnée àBaimac^y d'ékfer son Ûfk aa van^de G^ 
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sar : oe fils reçut Fordre de se faire prêtre ; Haiw 
mace fat assassine. 

Zënon^ redevenu maître de l'empire,- apaisa le 
pape par des promesses, le peuple par des libéra^ 
ht es, et sévit décerner comme sitous les tyrans hea-* 
reux, des félicitations, des ^ii^es et des statues. 
' Ce fut vers ce temps que moururent Théodé- 
mir, roi fameux des Ostrogot hs, et Genséric , le 
maître de Carthage , le conquérant de Rome. 

La loi des Vandales donnait le sceptre au plus 
ftgé des princes ; il en résultait que le nouveau roi 
condamnait à la mott les princes de sa maison qui 
étaient nés avant ses propres enfans. Genséric avait 
employé ce moyen barbare pour assurer le trône 
"à son fils Huhério. Celuî-oi , plus occupé de plai-r 
sirs que de gloire, fit perdre aux Vandales l'habir 
tucle des combats : la guerre avait élevé leur puis- 
sance , le repos la fit tomber. 
Traité d« Lcs Ostrogoths, établis en Thrace et en Panr 
5"^^jj®^°jg® nonîe , étaient gouvernés alors , les premiers par 
deur Tb^o- Théodoric-le-LiOucfae ,. et les antres par Théodo^ 
** "' ric-FAmase qui mérita et reçut le nom de Gmnd-; 
le Lonôhe avait favorisé la révolte dç Basiliscus ; 
FAniase , depuis qu-il avait succédé à son pèr^ 
Thëddé^n^ ^tait resté fidèle à Zénon. 

L'empereur se conformant aux coutumes des 
Gothsy des Francs et des Allemands, coutumes 
qui donnèrent naissance aux institvitions oheva- 
léi^esques et féodales, adopta Théodorio-FAmase 
pour fils (TarmeQ, et le détèruiina à faire la guerre 
à Théodorîc -le- Louche 3> en lui promettant un 
Recours de quarante mille hommes. |1 espérait 
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détruire Pan par Paàtre ces princes belliqueux} 
«ty pour. rendra entre eux la balance plus égale, 
il se garda bien d^enyoyer à sonfils-adoptif les trou*; 
pes qu^il lui avait- promises* 

Les acmées des deux Théodorîc se rencontrè- 
rent bientôt au pied du mont Rhodope. Le signal 
était donné y les traits allaient partir , les cris des 
soldats annon^ient un. combat sanglant, lorsque 
Théodorio-ler-Louche s'élance seul hors desTangs, 
s'approche rapidement de l'Âmase , et s'écrie : 
<i Comment se peut-il qu^un homme libre , qu'un 
p prince d'une race illustre comme la mienne , 
}> défende un tjfran, combatte pour un traître, 
n porte le jpug d'un lâche , et tombe ainsi voIout 
y> tairement de la liberté dans la servitude, dé 
» l'opulence dans la misère? Oublions nos res- 
» sentimens et réunissons nos forces contre Fen? 
» nemi perfide qui fqnde sur qos divisions l'espoir 
» de notre ruine. ,» ' 

Les deux armées, applaudissent à ces paroles ; 
les deux Théodoric s'embrassent et concluent la 
paix. Zenon, consterné par leur accord , par leurs 
reproches, épouvanté. par leurs menaces, n^os^ 
ne) oindre son arn^ée. Cette lâcheté décom^ageses 
légions qui se dispersent, et l'empereur, vaincn 
sans combattre , signe un traité honteux. 

Théodoric-le-Louche pbtint que l'empiN*eur sol- 
derait tceizse mille Goths, lui donn^ait le corn-» 
mandement de deux compagnies de la garde imi- 
périale, et le revêtirait de la charge de général du 
palais, qui appartenait à lihéodoric-l'Amase. C^ 
Ini-ci, indigné de cet affront, ravagea toute la 
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Tbr^ice* TModprlc4e**Loucke ne 8'9pp09a poiat 
à cette inya«ion ; « Je i»e yeiix point combattire ^ 
» disait-U, le fils adoptif de l'empereur; je m'af-« 
» flige seidement de voir përir tant d'infortnnéff 
» paysana, tandis (}ue leur Ikohf^ emp^eur et 
sv l'impudique Yërine se livrent tranquillement k 
f^ leur» débauches* » 
ÊonspirA* {ie déâir de renverser Zenon était dans tons Ie« 
lien Jontr^ cœurs; maîs par*tout les aoldats^instrumens-dn 
if^ënoD. despotisme ^ le défendent long-^tenips contre le 
mécoi^tentenieiM^ des peuples. Cependant Mar<«* 
çien 9 fils d' Anthàme et gendre de Léon , trama y 
^vec ses firères Romulus et Procope, une conspira^ 
tion dont TactiTitë des délateurs mt put pénétrer 
le secret jusqu'au jour où elle dclata,. 

Au signal donné ^ les conjurés nouarelient oontre 
le palais ; la garde est repcmasée ; r^nperear se 
Toit assiégé , il est près de se rendre^ Marcien 9 se 
croyant sûr de son triomphe^ remet l'assaut aa 
lendemain. Pendant la rmit 9 IIlus ddbauçhe une 
partie de ses soldats y met en fuite les autres y fait 
ses deux firères prisonmera , et le force à se réfti-* 
gter dans une église ; par crainte ^ et non par clé- 
mence , Zenon, épargnant ses jours, Feadla dans 
«me forteresse en Isainrie; 

Les deux Tlnéodonc oontinuaient à dévaster 
Vempire* Sabmien,. génétal de Zénott^ heureux 
4azis quelque» combat s ^ a'vait olitena le sùmosa 
4e Ghraad, qui^'en accorde à de légers soooès dams 
fm temps de désastres. Une tralijsoti lulKvra Dyi^- 
raehinm ; une manGenvre halnle loi fit o«i«per l'ar- 
rière-i^vde des> Grc^s^ qni pordiren* ainq Hnlle 
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liOMffiW «t âetÈM Hillle ètittriots. C^t àtftfltage, U 
«eut qu^eoêsexlt teËotpoTié dej^uis long^empsi les ar- 
ideft^r^cqii^, était trop faible pour âidsiper ks ter • 
redira de ZéiK>tt , il cdûMilta le sénat sur leê mestiréa 
à prendre e<mtre ces den^ redoutables ennemis. 

Le sénat répondit que le peuple et le trésor 
étaieM trop épuisés pour contenter ravidîté de^ 
deujc Théoderic, el qu'il faltalt satisfaire l'un des 
deux et comtmttre l'autrei 

Une fOort soudaine délitra daii)» ee moment moh <k 
l'empire des fureurs de Théodoric-^ le- Louche/ u-Lou^h^* 
Suiranl l^Usage des Goths^ oti suspendait, derant 
la tente de ïettr chef une grande JffteKne t Théo-' 
doric montait un cheral fougueux qui se cabra au 
moment où il passait sous le ja yelot , dont la pointé 
perça les ftanes du roi et termina sat rie. 

Hiéodoric-P Amase réunit sous son pouiroir tous JPJf *** .^*' 
les Ostrogoths; il s^était déjà rendu mattre de la ritm»sè. 
Thessaliew L'empereur subit les lois tfa^il kri dicta y 
le nomma consul, général des milices,* préfet tkr 
Thraec , lui érigea otie statue équestre sur PHjrp- 
podrome , le reçut à Constantinople pkrt5t comme 
son maître que comme son allié ^ et lui eéda lie 
Dacie et une partie de ta basse Moesieé 

Théodorîc am*ait alors placé sur son frbut ïtt 
couronne impériale d'Orient , s^iï ne Peét déêai^ 
gnëé. Bysanee atilie lie tentârl pii^ son ambifiott^ 
ses tveux le portaient vers l'Occîêewt , où la for- 
tune semblait l'appefèr. PasÀonmé poHr la gloire^ 
il ne crot la trouver que dan? son aneien temple 
et sur jes débris de Rome. 

L'empereur, d^rvri de h ernnte 4éh Gotbs f 
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. s'occupa des troubles religieux qui duraient toû-^ 
Kdit appelé jours doDuis la révolte de Basiliscus: croyant pou- 
vqir compruner tontes les .hérésies par un coup 
d'autorité, il publia un édit d'union qu'on appela 
Vffénotique, et que. ses suites rendirent fameux. 
Il défendit dans toutl'Orient de reccmnaître d'au- 
tre symbole que celui de Nicée , et anathânatisa 
Nestorius et Eutychès : le formulaire qu'il avait * 
dressé , loin de calmer les esprit#9 augmenta leurs 
divisions et enfanta de nouvelles hérésies. 

Les ariens l'accusèrent d'impiété; les catho* 
liques lui reprochèrent de violer le respect dû 
au concile de Chaicédoine, et de porter atteinte 
à ]!aqtorité de l'église# 

Le pape Félix fit de vains efforts pour rétablir 
la concorde : on tit des légions .de moines s'armer 
^t se mettre eîi marche pour combattre l'empe* 
reur ; une partie du peuple embrassa leur cause; 
On accusait lUus de vouloir rétablir Tidolâtrie et 
d'aspirer à l'empire» Yérine , jalouse de son crédit^ 
arina des assassins contre sa personne ; le complot 
fut découvert. Zenon livra sa belle-mère à la ven- 
geance d'Iilus qui la fit enfermer en Cilieie; 

L'impératrice Ariane avait osé prendre le parti 
de sa mère; lUus l'accuse , non sans fondement, 
d'un commerce criminel avec Anastase^silenciaire 
du palais. Zenon ordonne la,mort de sa femme , et 
croit son. ordre exécuté.: tout-à-coup elle parait 
aux,yeux du lâche, empereur qui tremble à sa vue 
et lui permet de se venger* 
^^ Un assassin, armé par elle, attaque Blus, et 

ite lui porte qu'un coup mal assuré. Zenon ^ épou* 
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Tante, jure qu^il n'a point trempé dans ce com- 
plot. Illus, indigné de la perfidie d'un prince qu'il 
avait deux fois saayé ^ dissimule son courroux y 
demande la permission de s'éloigner , reçoit le 
commandement des troupes d'Orient, se rend à 
Autioche, et proclame empereur Léonce , général 
syrien , dont on estimait l'esprit et la bravoure. 

Yérine est tirée de prison. Cette orgueilleuse Édit 
princesse convoque l'armée , couronne Léonce , 
et publie un édit dont l'insolence a consacré le 
souvenir : 

« Yérine Auguste à nos préfets et à nos peu- 
)i pies , salut. Vous savez que l'empire est notre 
» patrimoine : après le décès de Léon, notre 
)» époux, nous avons élevé au trône l'Isaure Ta*- 
» rasiscodicée, qui se nomme aujourd'hui Zenon, 
n Nous croyions qu'il vous rendrait heureux; mais 
> son avarice et son impiété nous ont prouvé qu'il 
» fallait vous donner un prince plus juste et plus ' 
» chrétien. Nous avons donc couronné le très- 
» pieux Léonce; reconnaissez-le comme empe- 
» reur des Romains. Quiconque s'y opposera sera 
» traité comme rebelle, d 

Léonce et Illus réunis livrèrent bataille près victoîTej» 
d'Antioche à Longin , frère de Zenon , et mirent 
son armée eh déroute ^. Mais Théodoric , embras- 
sant la cause de l'empereur, tailla en pièces les rebel- 
les,lespoursuivit et s'empara deleurschefs;lestètes 
d'Illus et de Léonce , plantées sur des pieux, servi- 
rent de spectacle au peuple de Gonstantinople, 

* An 485, 
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Th ëodoric , après avoir relevé le trône de Vîn- 
farae Zenon y connaissait trop sa perfidie pour 
rester imprudemment près de lui. Insatiable de 
gloire et de combats ^ il courut attaquer les Huns, 
habitans des rives du Volga, qu'on appela dans la 
suite Bulgares* L'égalité la plus entière régnait 
parmi ces peuples ; les distinctions , qu'ils n'accor- 
daient qu'aux plus braves d'entre eux, étaient 
graduées sur le nombre d'ennemis qu'ils avaient 
tués. Théodoric les défit sur les bords du Borys^ 
thène, et renversa leur chef d'un coup de lance* 

Le nom romain perdit à cette époque dans les 
Gaules son dernier appui* Syagrius, battu par 
Clovis, chercha vainement un asyle à Toulouse; 
Alaric , roi des Visigoths, le livra au roi des Fran^ 
çais , qui lui fit trancher la tète. 

Zenon se rendait de plus en plus odieux et mé- 
prisable : passionné pour les jeux du cirque, il 
encouragea par son appui l'insolence de la faction 
verte, dont les partisans commirent dans l'empire 
les plus grands désordres; ils massacrèrent à An- 
tioche un grand nombre de Juifs. L'impunité des 
meurtriers excita une révolte en Palestine* Les 
Juifs élurent un roi, nommé Jutuza, qui s'empara 
de Sichem et de Césarée; les Hébreux égorgèrent 
une foule de chrétiens* Mais Asclépiade , gouver^ 
neur de Palestine , combattit les rebelles , les 
défit complètement , prit leur nouveau roi ^ et 
en voya à l'empereur la tète de Jutuza ornée du 
diadème* 

L'empereur, toujours ingrat, éludait les pro- 
messes faites à Théodoric* D'un autre coté , les 
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Goths s'indignaient avec raison de yoir leur roi 
s'abaisser sous le pouvoir d^un lâche empereur, et 
porter le nom de préfet, de général e^ de consul j 
l'esprit de liberté, qu'on ne trouvait plus à Ë.ome 
et à Byzance , faisait alors la force des peuples bar- 
bares, et l'autorité de leurs princes était très-li- 
mitée. Théodoric, cédant au vœu de sa nation, Bfarched« 

tf t% % Théodoric 

rompt son alliance avec lempereur, et s avance contre zé- 
jusqu'aux portes de Constantinople, portant de- ^^^ 
vant lui la flamme et l'épouvante. 

Zenon, incapable d'arrêter ce torrent, veut le ^^^ 
détourner par sa soumission, et propose à Ihéo- 
doric une entrevue; le roi des Goths l'accepte , et , 
certain que la terreur de son nom le garantit de 
tout danger, il entre sans troupes à Constanti- 
nople , et parait seul aux yeux de l'empereur. 

Après avoir écouté dédaigneusement les repro- ceisio», 
ches de Zenon, « Youlez-vous. lui dit-il. éviter là *« ''ï*»*»® * 

, , Théodoric. 

1» raine qui vous menace? Il ne vous en coûtera 
» qu'une parole. Vous avez livré honteusement 
» aux Hérules l'antique berceau de votre empire ^ 
» l'Italie; laissez-moi en tenter la conquête. Si je 
» réussis, nous. en partagerons l'honneur. Rome^ 
D au lieu de dépendre de vos ennemis, sera goii- 
» yernée par le fils que vous avez adopté ; si je 
n péris dans cette entreprise, vous y gagnerez 
> encore, car vous serez dégagé des subsides oné- 
» reux que vous me payez. i> 

Zenon accepte cette proposition, espérant que 
les Goths, dont il allait par là obtenir l'éloignc- 
ment , trouveraient leur tombeau en Italie. 

Il en fit donc la cession par un édit solennel ; 
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et , suivant les anciennes coutumes | il donna Tin- 
vestiiure de celle nourelle souveraineté à Théo- 
doric j en lui posant sur la tète un voile sacre. 

Après la conquête, les Goths prétendirent que 
1-empereur avait fait à leur roi l'abandon total de 
ces contrées; les Grecs soutinrent que Théodoric 
n'en avait reçu l'investiture que pour les gouverner 
comme lieutenant de l'empereur* 

Les peuples du Nord j qui ne connaissaient 
d'autre droit que la force ^ ne cherchaient pas, 
comme les politiques modernes , de plausibles 
prétextes pour couvrir leurs invasions d'une ap- 
parence de justice : cependant ^ si le roi des Goths 
en avait voulu trouver un pour marcher en Italie, 
le sort le lui offirait. 
Guerre Ododcre, jusque-là favorisé par la fortune, ve- 
creetThéo- i^^^t de porter ses armes jusqu^aux rives du Da- 
aoric. nube , et , après avoir défait complètement les Ru- 
ges , il revint en triomphe dans Bavenne , traînant 
à la suite de son char leur roi Félétbée , chargé de 
chaînes. Par un cruel abus de la victoire, il fit 
trancher la tète à son captif. Les Ruges avaient I^ 
même origine que les Goths : Frédéric , fils die 
Féléthée , vint implorer le secours de Théodoric, 
qui promit de le venger^. 

A la voix de leur prince, le^ Goths s'arment; 
toute la nation s'ébranle ; les vieillards , les enfant 
suivent l'armée : la Dacie et la Mœsie sont aban*^ 
données par eux, et , comme s'ils étaient certains 
delà victoire , ils quittent sans regret leurs villes, 

♦ An 4S8. ^ 
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leurs chanipSy leurs {byers. L'aïdéat de Tftiucre 
éteinl; en eupç tout autre sentiment^ et déjà ils ne 
connaissent plus de patrie que la riche contrée 
qu^ils. ifont conqùé^:ir. 

Cette fonle innombrable prend la route de Sir- 
miam, vofi^chA 8an3 magasiQS| ne yit que d^ qbasae 
et de pillage 9 et , avant de combattre y a^ joit au 
inoment d'être détruit.e p^r la ÙMiw et par la 

Accablée de fatiguei^^ elle arri^^ sur la^ rivière 
4'Ulça : les.Giépidçs lui en di.«|^utent le passage; à 
leur aspect, Ijes Goths rec^l^nt ; Tbéodorîc i^pt^- 
patient a^ écrie : « Qu^ le^ tipi^d^^ s'^iEtètent I que 
». les plus braves qie suivent ! Peu:, de guerriers me 
» suffiront pour vaincre , ipai^ tous profiteronct de 
». la victoire ; que, tQ^s vos ët^^pMd^ds levés, ^'ap-r 
» proçbeQt 9 m'entourent ^ et me signaleijri^ aux 
» enii|en4s« i^ veux servir de bu^ à leurs irails : 
». mpn br^s leur î^pprendra bientôt que c'est à mes 
» pieds qu'ils d(H vent déposer Uurs a^^ines^ h 

Â ces mots , il s'él^DQe presque ^ul diins te 
lleave, et le franchit c^ rei^?ersant toi^ i^ax qui 
s'opposent à ses coups} l'arniiée entière , entrfiin^ 
par son conra^e ^.le s^it^. Trasilla^ roi àm Gépi^ 
des , Basa 9 roi des Bujigates ^ expirent siir 1^ champ 
de bataille ,^ leurs trQupes sont enfonpëea; om 
partie es( i^éfè » l'autre prei!4 la Smi^i leiirs^ampi^ 
leurs trésQrs ^ l^rs vivres f. toUt devient k proie 
des Gotl^s, et Théodoric vainiqùinar pénMr^ sans 
obstacle dans la Yén^ie^ , 

Odoacre était campé entre Aquilée et les Alpes 
Juliennes , sur les rives du Sonzo y où. ae ti:(mve 
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aajoard'hai Goritz. Th^odoric , aprid avoir laisse 
prendre quelque repos à ses troupes, livre bataille 
à Odoacre, triomphe de sa résistance par Fimpé— 
tuosité de Fattaque , le poursuit jusqu'à son camp ^ 
s'en empare y et le contraint de se renfermer dans 
Vérone. Il data son règne en Italie du jour de 
cette victoire •^. 
vicioire de Tandis qu'il assiégeait Vëronne , Odoacre , que 
son malheur n'avait pomt abattu , reçoit un ren- 
fort : au milieu d'une nuit obscure , il sort de la ville f 
«urprend, égorge les postes avancés , et pénètre 
d^ns le camp ennemi* Théodoric dormait pàisî-» 
blement dans sa tente; il est éveillé par les cris de 
sa mère et de sa femme, qui , le glaive à la main, 
l'appellent au combat j il se lève, s'arme , voit les 
Goths fuir, s'élance au milieu d'eux, les arrête ^ 
les rallie, se précipite sur les soldats d'Odoacre, 
qui , se croyant vainqueurs , se livraient au pillage : 
il en fait un grand carnage, les met en déroute, 
et les poursuit si vivement qu'il entre pêle-mêle 
avec les fuyards dans Véronne. 

Odoacre s'échappe et court à Rome. Depuis 
long'temps cette ville, dépouillée de gloire, était 
ouverte aux vainqueurs et fermée aux vaincus : 
les Romains défendent l'entrée de la ville a cet 
Odoacre qui naguère était l'objet de leurs servîtes 
hommages, et lui déclarent qu'ils ne reconnais-^ 
sent d'autre maître que Théodoric, nommé par 
^ l'empereur d'Orient pour les gouverner. 

Milan, plus fidèle, voulait se défendre j mais 

f An4aai 
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la politique de son évèqae et la trahison de TuffSeï^ 
général d'Odoacve y en ouvrirent les portes à Fheu- 
reus: Théodoric. 

Le roi des Goths confia le commandement d'un^ 
de ses divisions à ce même Tuffa : une nouvelle 
défection lui apprit bientôt que les traîtres y qui 
nous servent 9 ne méritent que notre argent et no- 
tre mépris. 

Tafia livra les troupes qu'il commandait à Odoa-*" 
cre et à la mort. 

Épiphane , évèque de Pa vie y décida les habitans 
de cette ville à éviter les malheurs d'un siège pai^ 
une prompte et honteuse soumission* 

,Le sort dispose de la fortune, mais non de la 
gloire : Odoacre mérita de conserver la sienne par 
son courage dans les revers ; deux fois vaincu y 
souvent trahi , son génie fécond en ressources avait 
encore réuni autour de lui une nombreuse armée; 
il semblait , après sa chute y se relever plus fort et 
plu;» redoutable. 

Alaric , roi des Yisigoths, vint joindre ses trou- 
pes à celles de Théodoric. Gondebaud y roi des 
Bourguignons y sous prétexte de secourir Odoa-* 
cre, entra dans Fltalie par Gènes, dans le seul 
dessein de piller les villes et de dévaster les cam- 
pagnes* 

Cette malheureuse Italie souffrait alors tous les 
maux dont l'ambition romaine avait si long-temps 
accablé l'univers. 

Ce fut au milieu de ces dissensions cruelles que 
les é vèques et les nobles y pour échapper aux ra- 
vages de la guerre I se retranchèrent^ sur les mon-* 
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tagnes dans des châteaux fortifiés; rhabitant de« 
campagnes, qtii s'y rë&giait, achetait par la ser-^ 
vîtude le repos momentané que lui offrait la pro- 
tecticto de ces chefs avares et hautains* 
woiveiie Odoacre , Ibîn de se borner timidement à faire 

àolcTB. "une guerre défensive, attaqua vivement Théo^ 
doric , lui eilleva Milan ^ et le contraignit de se 
retirer dans Pavie , où il l'assiégea. 
Sa défaite Mais le ciél paraissait conspirer contre lui; une 

ei M faite, pluie qui tombait par torrens le força de lever le 
siège. Dans -ce moment l'armée d'Alaric parut : 
Théodorîo, fortifié par elle , poursuivit à son tour 
Odoacre , l'aUtëigtlit sur les bords de l'Adda , et lai 
livra , le 11 août 490 , uhe bataille qui fntdécisive; 

• ropiniâtrété et le couf^ge de^s deux chefs rendi- 
rent le conibat Iwig et sanglant : chacun ne vou- 
lait céder la victoire qu'avec la vie. Enfin , après 

• un grand carnage, Odoacre ^ ayant vu tomber au- 
tour de Itti'feês plus braves guerriers, chercha son 
salut dans la fuite, et s'enferma dans Ravenne ; il 
s'y défendît un an , y capitula ; et , sur la promiesse 
qtt'on lui fit d'épargner ses jours et ceux de ses 
^artisa'l)s,'il«bandonna PItalîe au vainqueur. 

Théodwic ehvoya Festus Niger à Constantino- 
ple ^KHir d^mandîer à Zenon de'lui accorder le ti- 
tre de roi d'Italie; la vanité de l'empereur ledis- 
poi^ait au reftts , la crainte au consentement ; il 
''hî<Jttn*t avant de «s^ètre décidé entre ces deuxsert- 
timens. 
aoacre par 'TfeëéÛéfffc , màîti'e Se Havenne, y entra en 
la perfidie trîoiiiphe , traita d'abordOdoacre en roi, et lui 
Ti«. en laissa le titre : il paraissait alors sentir qu'un 
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tel bomme , en per'daiit une coufottnc , mtêil droit 
par son coarage à Peslîme de son -rainqaeur; 
mais peu de temps après ^ la politiqctè 4a eongité» 
rant l'emporta sur la générosité da héros. Odoa<^ 
cre était plaint , regretté-; Théodoric résolut sa 
mort : il inrita cet infortuné prince à ntt festin 
avec sm femille et ses priûeipaax officiers , le tuÀ 
de sa main ^, et fit mats^crer toùs ceux qui l'ac*- 
compagnaient. En vaiû il préteûdh avoir reçti 
Tayis certain d'une conspiration tramée contre sdi 
jours par Odoacre : ce meurtrci:ëmit sa gloire y et 
trente ans de vertus tie purent effacer cette tache. 

Toute l'Italie, la Rhétic^ la Norique et la Dai-- Tbéodoric 
matie se soumirent au pouvoir de rheodonc. Il ntaue. 
conquit la Sicile, non par les amies, mais p^ 
l'éloquence de Cassiodore^ qtï'ily envoya. 

Frédéric, roi des Ruges , vengé par le roi éeè 
Goths, devint jaloux du triomphe de son prtn- 
tecteur; souleva contré lui quelques provinces, et 
fut puni de son ingratitude par une défeite ^sai^ 
glante. 

Lés Goths forcèrent les habitans de FltaKe & 
leur céder le trerë de leurs terres. Le mélange dei 
langues suivit le mélange des peuples et des pro^ 
priétés ; la langue italienne eil fot le résultat. 

C'est ainsi que s'établit en ItaUe le règne 
des Ostrogoths, dont la ptltssàïice ne dura que 
■oixante ans. 

Théodoric , nommé dans son pays Diettich , fut 
k plus grand homme de ce siècle. Sa taitte ^tait 

* An 493. 
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inajestueuse^. sou. regard doux et fier; ëconome 
et libéral 9 impétueux mais clément, habile poli- 
tique et grand capkaine, il sut à la fois se faire 
craindre de ses indociles guerriers, et gagner l'af- 
fection des peuples qu'il avait vaincus* 

<( Nous détestons l'oppression, disait-il dans 
» un de ses édits, nous voulons que la justice 
)» désavoue la violence, Goths! vous deyez aimer 
» les Romains comme vos frères* Romains ! vous 
» devez chérir les Goths comme vos défenseurs* )> 
soB goa- ggji économie seule remplit le trésor : il di- 
jninua les impots, rendit la prospérité au comr 
merce et la paix à l'agriculture; sa justice sévère 
réprima le brigandage; sous son règne, on voya-;- 
geait sans crainte dans toute l'Italie ; et sa sagess^ 
y établit un si bon ordre, que, lorsque Anastase, 
successeur de Zenon , pour conserver l'apparence 
àe la souveraineté à laquelle il prétendait , re^ 
commanda publiquement à Th.éodoric de respec-; 
ter le sénat , de faire exécuter les lois et de main-, 
tenir l'union entre ses sujets, tous les Romains 
s'écrièrent que de tels conseils étaient moins né- 
cessaires au roi des Goths qu'à l'empereur lui- 
même. 

Théodoric, loin d'humilier les vaincus, adopta 
leur habillement, conserva le droit romain * laissa 
ses deux peuples se gouverner par leurs coutuineS|^ 
et leur donna des j uges de leur nation* 

Sans écouter, comme les princes faibles, les 
avis intéressés de ses courtisans» il combla de bien** 
faits ceux d'Odoacre : par la force on ne fait que 
vaincre , c'est par la générosité qu'on sommet.» * 
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Th^odorîc entra dans Roïne en triomphe Tan son entrée 

m T C >.-| 1* » triomphale 

5oo. Le pape Symmaque et le peuple vinrent au- ^^^ ^^^^ 
devant de lui; n professait Parianisnie^ mais, trop 
habile pour se laisser dominer par un esprit de 
secte, il traita le pape avec respect, et rendit 
hommage au Dieu des armëes dans Fëglise de 
Saint-Pierre, 

Boèoe, en présence du sénat, prononça son 
ëloge; et Pëloquénce romaine parut renaître dès 
qu'elle eut à louer, non plus de vils tyrans, mais 
nn grand homme, 

Théodoric harangua le peuple, lui promit las»cond«itô 
conservation de ses droits , celles des privilèges du ^ ' '**"*' 
sénat , le maintien dés lois , des distributions an- 
huelles de blé, des fonds pour les hôpitaux; et il 
tint toutes ses promesses. 

La garde impériale conserva sa solde ; il releva 
lesmurs des villes, et les embellit par un grand 
nombre de palais, de portiques et d'amphithéà-^ 
très. Le roi des Goths contemplait avec véné^ 
ration ce Capitole qui avait gouverné le monde , 
la tribune illustrée par tant d^orateurs , ces grands 
monumens qui survivaient à tant de triomphes; et 
peut-être, au même moment, les ombres dés an* 
cien^ héros de Rome gémissaient de voir qu'il 
n'existât plus dans la capitale du mondequ'un con- 
quérant barbare qui fût encore digne, par son 
génie et par son courage^ de porter le nom de 
'Romain. 

La politique de Théodoric fut habile et pro^ 
'fonde ; il avait trop éprouvé en Pannonie les peines 
attachées à la condition d'an chef de barbares^ 
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pour ne pa3 chercher les moyens d'adoucir les 
moeurs de s^s sujets 9 ou plutôt de ses compagnon* 
d'armes > aussi indociles qae beUi<|ueai;, 

Le roi de ces guerriers ferppqs ét^it mpins leur 
souverain que leur miuistre ; forcé d'ohëir à leurs 
passiops, il s'était vu contraint par eux à com- 
battre contre ses alliés, à violer les tr^^tés (jn'il 
Avait signés, à ravager la Thrace^ à changer les 
plus belles contrées de la Gr^ce ?n déserts, et 
c'était pour diriger ce torrent 9 impossible k con- 
tenir , qu'il avait porté ses arm^f sm-d^là dça 

Alpes* 

Après la conquête de l'Italie ^ pour apcoutumer 
ses soldats an repos, il leur partagea les terres 
conquises. Une propriété, un soi fertile, nnbçau 
ciel inspirent prompteme^t l'amour de la patvieir 
de la tranquillité > des joaissances de la vie sociale ; 
ft l'intérêt même fait sentir le besoin de l'ordre | 
de la justice et des lois* 

En même temps> ce prince clairvoyant , loin de 
s^endormir dans une fausse sécnrité 4n milieu d'une 
nation indignée de porter un |oug étranger, évita 
paiement de laisser les Romains reprendre l'ha- 
bitude des armes , et de sonfiîrif qi^ lea Gpth^ 
«'amollissent dans la prospérité* 

Les terres accordées à ces guerriers ne fnr^t 
que des cessions çonditionnellea de h p^iss^nce 
royale, des bénéfices révocables) il fsdlait méri- 
ter , par un service actif, par une obéissance cons-* 
l^nte , la conservation de ces biens qu'on ^vait ob* 
t^nus parle courage : par 1& il A^^vr^it U défense 

4.e ^es conquêtes cpntp^ le^ ennemis dm d^ofs et 



du dedans ^ et faisait dep^Goths on peuple henreio; 
et spumis^san&le rendre moins Taillant. 

nies rassemblait fréquemment^ et entretenait 
leur force et leur ardeur par des exercices ipili- 
taires. 

. GkiUTeniant par d'autres principes les peuples 
d'Italie ) il leur laissait leurs lois , leur luxç , leurs 
coutomes^leursfétesy leurs assemblées, les qccu^ 
pivit de plaisirs, les éloignait des armes > laissait 
ies Tilles élire leurs magistrats , r<fgler leurs inté- 
rêts » pennettait ^ux différentes sectes de profes- 
Htr IfurQuIte^ aux évêques d^teiiir leurs syi^odes. 

Sa cour rassemblait à celle des empereurs ; oa 
y "f oyait des préfats , des patrif^^^) des questeurs , 

des eonsuls ; i^ous ces d^oi» c^cb^ent le ba^^^biM^ii^ 

•ux yefqL dea fiopvmf. 

Sur la frçntière et dans les c^pipsy Tbéodoric $ 
jE^reneut mo, armure , se moAtrait aux regards 
4€M eufaii# du ^ord sous d'autres formes* 

Les prêtres et mêpie les aaiuts i tels que Ful- 
ge«of et iÉpiphane, çélébraiwt sa Tertu j le sénat 
et le peuple roip^i^ yaptaiept sa justice i ils Uf^ 
.fardaient conwt leur libér^^tew ; et les Gotbs , eu 
.brai»dissaut l^urs leAces, ch^ut^ûent «es exploita^ 
.^tl'faQuoraient presque eoomie un Dieu» 

Ce priiice , luUant d'adresse aTec les Grecs y mér 
. pHsait leur faiblesse et flattait lenr Tmité» Sa cor- 
'iresp94?4a9ce aTec Zenon ^ et Anastase aon succçs^ 
ifeur» était rédîg4e en termes aussi équiToque^ que 
4^ux des édits de ces princes. Qu^nd ceux-^ci lui 
ëcriTaient comme à un Tassai ^ il leur répondait 
çonuneuii allié, parlait beaucoup d'uuign j j^m^ 
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de dépendance} Teor laissait confirmer les consuls 
q^u'il nommait y ne s'offensait point de la soiiye- 
rainetë qu'ils affectaient, et ne les consolait de 
son indépendance que par les démonstrations ya-^ 
Çues d'un vain respect. 

Marcellin et plusieurs auteurs latins préten- 
daient que le roi des (joths devait toute son habi^ 
leté à son génie et rien à l'éducation^ que mfimè 
Il ne savait pas signer son nom. H est difficile dé 
croire que ce prince, élevé k Gonstantinople, ait 
pu conserver cette ignorance grossière : ce qui est 
certain, c'est que, s'il ne cultiva pas les lettres ^ 
il les distingua et les protégea toujours. 

Il prit pour ministre le savant Cassiodore Libé- 
rius , doiit les talens lui firent oublier qu'il avait 
été l'ami d'Odoacre; enfin il éleva aux plus hautes 
dignités Boèce, le dernier des orateurs romains 
qui mérita d'occuper la tribune de Cioérôn j Boèce , 
aussi fameux par l'étendue de ses connaissances 
que par ses vertus et par ses malheurs* 

Les empereurs d'Orient étaient moins à redouta 
pour lé nouveau souverain d'Italie que les rois da 
Nord et que les monarques de l'Occident. Tous 
' ces vieux ennemis de l'empire romain , les Francs 9 
les Bourguignons 9 les Allemands , et toutes ces 
peuplades belliqueuses qui couvraient les rivages 
de la Scandinavie, les champs de la Gauler, les 
* forêts de la Germanie et les bords du Danube, ne 
voyaient pas, sans envie, le roi des Goths assis 
tranquillement sur le trône d'Auguste , de Trajan 
et de Constantin. Théodoric s^unît étroitemeiit 
arec le roi des Yisigoths^ qui occupait le midi de 
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la Gaule; il s'unit à Clovis^ roi des Francs, eu 
épousant sa sœur Audeflede ; et deux cent mille 
guerriers, toujours prêts à combattre , continrent 
ou réprimèrent l'ambition de ses autres rivaux, n 

Lorsque Clovis, après avoir réuni toutes les tri- 
bus des Francs sous son pouvoir , ayant vaincu Sya* 
grius, battu les Allemands et détruit la puissance 
des Bourguignons, déclara la guerre au roi des 
Yisigotjbs, Théodoric embrassa la cause de son 
allié, de son parent Alaric; et, s'il n^ put sauver 
ni ce prince ni l'Aquitaine , il fit au moins échouer 
les efforts des Français devant Arles ; le conqué- 
rant de l'Italie fut ainsi la seule digue qui put ar« 
rêter le cours des exploits de l'heureux vainqueur 
de la Gaule. 

L^admiration due à un homme de génie, si suy 
périeur à son siècle, ne peut faire excuser les fau-* 
tes, les erreurs et même les crimes qui ternirent 
la Tieillesse de ce grand roi; mais il serait injuste 
de ne pas en attribuer une grande part à sa posir 
tion, aux mœurs de son temps, à la corruption des 
patriciens de Rome, à la férocité des officiers bar* 
bares qui composaient sa cour. 

Il suffira, pour justifier nos éloges, de le com- 
parer à tous les autres conquérans , qui, disait-il 
lui-même dans une de ses lettres, « pillent ou dé** 
truisent les villes , les provinces conquises ; » il 
ajoutait : n Pour nous , nous voulons faire regrettée 
aux vaincus de ne l'avoir pas été plus tôt. » 

Pendant trente ans, cette maxime régla presque 
toutes ses actions; il recommandait à ses guerrier^ 
de joindre l'humanité romaine à la vaillance go-f 
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thiqae; et^ au mëpris de k cotttume des barbares 
habitués à ne reconnaître de j uges que leurs épëes , 
îl défendît le dueh 

Dans le cours de son règne, Symmaque et Lau-* 
rent se disputèrent par les armes le pontificat, 
Théodorîc fit juger cette contestation par un con- 
cile , et n'employa son autorité qne pour faire exé- 
cuter le jugement rendu en fayeurde Symmaque. 
Ce pape , abusant peut-être de sa tolérance ou de 
son indifférence pour les querelles religieuses , fit 
déclarer par un autre concile que le saint Siège 
rend impeccables ceux qui Toccupent, ou plutôt 
que Dieu ne permet d'y monter qu'à ceux qu^îl à 
prédestinés à être saints. 

Sa la raison ne suffisait pas pour montrer la fo- 
lie de cette orgueilleuse prétention, l'histoire de 
trop de papes, indignes du sacerdoce, en prouve- 
rait la fausseté. 

Tandis que l'Italie , successivement avilie et ra- 
vagée par les Vandales et par les tïérules , sortait 
de ses ruines et semblait renaître plus heureuse et 
plus florissante, l'empire d'Orient continuait à gé- 
mir sous le joug honteux du lâche Zénôn. Celui 
qui craint tout, croit tout : l'empeteur , tremblant 
toujours pour son trône et pour sa vie, coûsaltait 
les astrologues et ajoutart foi à leuts prédictions» 
Malgré son zèle pour sa secte , le désir de con- 
naître l'avenir le portait à entretenir souvent Pro- 
clus , Marin , Damasius et d'autres philosophes 
païens ; les prêtres les accusèrent d'avoir formé un 
complot pour contraindre Zenon à rétablir le culte . 
des idoles. Un de leurs complices , Sévérien , les 
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trahit et prit la fuite : les conspirateurs furent 11-* 
vrës à la mort. 

Un autre astrologue y le comte Maurien, prédit 
a l'empereur que l'un des sîlenciaires du palais 
fi' emparerait t^e la couronne. Une telle prédiction 
a' exigeait pas unegrande pénétration.Toutelacour 
alors connaissait l'amour de l'impératrice Ariane 
pour le silenciaire'Anastase ; Zenon seul l'ignorait. 
Ses soupçons tombèrent sur Pelage, collègue d'A- 
nastase : il l'exila en Servie , où il fut égorgé. 

Ariane , avertie par ce meurtre du sort qui la ^""^ 
menaçait ^prévint ce danger par un crime atroce. tnoeAmne 
L^ompereur tomba malade. L'irapéi*atrice, profi* Mort* 
tant du moment où il s'était évanoui , le fit enter- 
rer Tivant : ses cris percèrent la Toute ; la garde , 
qui le& entendait 9 ne voulut point ou n'osa pas le 
secourir. Peu de temps après^ on onvrit son tom- 
beau ^ et l'on vit qu'il s'était déchiré les bras* Cet 
horrible forfait inapira peu d'horreur, soit qu'on 
en Yonlut douter, soit qu'on crût qu'un si vil ty-* 
ran méritait une telle femme et nne telle fin. Ze- 
non mourut en 491, âgé de soixante -cinq ans, 
aprèa seise ans de règne. 
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CHAPITRE SECOND. 

. I 

jliciTneot d^Anastase.— Son portrait. -—Rêvoïte dé Longin , frète 
de ZénoD. — ^ Sa défaite et sa mort. -^ Exploits de Jastîn. -^ 
Év^nemena eu Perse. •— Guerre ayec Thëodoric* **- Conatme*- 
tion d^une muraille à Constantinople. -^ Violatioa du serment 
d'Anastase — Guerre de religion. •« Victoire de Yitaliien. -• 
Sa défaite deyant Constantinople.— Mort d^Anastase. 



ANASTASE. (égi.) 
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swmeni Ahiane et SOI! ministre Feunaqae Urbice, en 
donnant la mort à Zenon ^ avaient pris toutes leurs 
mesures pour le remplacer; lesënaty dominé ok. 
gagné par eux ^ élut Anastase, qui exerçait la 
charge de siienciaire* Mais y comme on Faccusait 
de faroriser l'hérésie des manichéens. et des eu- 
tychyens , le patriarche Euphémius , ayant de. le 
couronner 5 voulut qu'il jurât par écrit de ae con^- 
f or mer à la doctrine du concile de Chalcédoine ; 
il signa ce serment , et tous les peuples de Pempire, 
accoutumés à changer sac*vilement de joag^, ap*» 
prirent sans étonnement que Zenon était tombé 
du trône, et que celui qu'ils avaient pour maître^ 
était un ancien domestique du palais. 
Soft Anastase, âgé de soixante ans lorsqu'il parvint 

^^^ au rang suprême, ne fut remarquable ni par de 
grands vices ni par de* grandes vertus. Né dans 
une famille obscure, sa beauté, mérite de cour, 
fit sa fortune; un de ses yeux était bleu, l'autre 
i^oir. Son caractère offrait la même irrégularité : 



su BAS-BDSPIKB. 45 

rnn leTJt tour-i-téur audacieux et ind^cis^ arare 
•t libéral, tolérant et persécuteur. 

Il disait souvent que la raison d'état excuse tout, 
Viaxime des mauvais princes pour couvrir leurs 
crimes du voile de l'intérêt public j heureusement 
ses actions furent plus généreuses que ses princi- 
pes. Il bannit les délateurs y respecta la justice y 
abolit l'usage barl^re qui faisait combattre sup 
l'arène les hommes contre les animaux ; enfia 
il délivra le peuple de l'impôt onéreux levé sur 
toutes les productions de Findustrie, mêniie sur la 
mendicité , et qu'on appelait le chrysagire* - > 
: Longin, frère de Zenon , aspirait à l'empire ^ n^ToUe 
que ses vices auraient déshonoré; les baures sou- Mn^^'ûm' 
tinrent ses prétentions, et leur révolte ne fut com- ^^^<n^' 
primée qu'après une guerre de six ans. 
' Les généraux d'Anastase remportèrent sur eux sa dëfaiu 
plusieurs victoires , et en firent un grand carnage j ** *■ "****• 
enfin les deux consuls , Jean-le-Scythe et Jean^le- 
Bossu, les défirent complètement et prirent Lon-^ - 
gin , qui fiit décapité. 

Cette guerre commença la fortune d^un obscur sxpioiu 
paysan de Thrace, nommé Justin, qui, peu de * "**"* 
temps après, parvint au trône. Agé de vingt ans , 
il avilit quitté sa charrue pour fuir la misère ; et , 
suivi de deux de ses compagnons, il était yenu à 
pied dans la capitale , portant une besace et on 
bftton; -Tous trois s'enrôlèrent : Léon , frappé de 
leur haute stature , les fit entrer dans sa garde. 
Justin était déjà capitaine, lorsqu'^ marcha con- 
tre les Isaures. Une faute contre la discipline le 
fit condamner par Jean-le-Bossu à perdre la vie ; 
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la hache ëtaîl leyée sur satète^lonqnele conaol^ 
arrête par un songe raivant les uns ^ par une appa-^' 
rition Buivant les autres ^ lui accorda sa grâce* 

Sa bràf oure lui attira Festime de ses chefs et la 
IrienTeillance de l'empei'eur ^ qui le namma suc-^ 
céssitement sénateur ^ chef des offices et patrice* 
Les Sart'asins ^ qui troubiaieiit alorà le repoa 
de Tempite par leurs excursions et leurs brigan-^. 
dages, et qui, depuis^ lui devinrent 3i funestes y 
lorsqu'une nouyelle reljgioti ajouta l'ardeur da 
fanatisme à leur passion pour la guerre, parurent 
en grand nombre cette annëe^ en Syrie* Rdinanus^ 
gouverneur de Palestine, les combattit et les força 
de se retirer. 

Ânastase fut moins heureux Contre les Bulgares^ 
Us avaient pasdë le Danube | Ariste et le cornue 
Kicostrate, à la tête de Parmée d^lllyrie y leur li- 
vrèrent baltaille et la perdirent ; d'a&éuses dévas- 
tations furent la suite de cette défaite. 
ÉYénemens Là pcste et la faniinc dépeuplèrent une partie 
en Perse. ^^ l'Asie ^'^. Pendant ce temps la Perse , sans 
cesse attaquée par les hordes du Nord y était dé- 
chirée par les discordes civiles. Perbse fut tué 
dans une bataille contre les Huns; Balacèse^ soi| 
frère y lui succéda ; Gavade y son fils , resta en 
otage chez les Huns victorieux. Le nouveau roi 
méprisait la religion des mages; ils révoltèrent le 
peuple contre ce prince' : on lui creva les yeux ; 
on le dépouilla de la couronYie. Cavade hérita ^4 
son sceptre et régna en tyran. 
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Ses foitbajeadejiis Tinrent demandcv it l'èmpe-» 
iretir Anastase les i^alMideaqti€ Zenon lui avait pro«^ 
mis. L'avdf e Anastase préféra l'argent in la paix } 
il j^iendit qu'on était conTenu y noa d'un don j 
mais d'un emprunt» Cette candoite rompit lea 
liens des deux empires : de grands événemens tov^^ 
eèrent Cavade à différer sa vengeance. 

Il voulut contraindre les Arménkns k embras- 
ser son culte; ceux-* ci prirent les arme», massa* 
crèrent les mages et taillèrent en pièces les trou-* 
pes përsannes* 

Les cruautés de Cavade le rendaient odieux; 
son ingratitude pour un général qui Pavait sauvé 
dans un combat y et qu'il fit mourir , excita la 
fureur des grands du royaume ; ils le déposèrent , 
l'enfermèrent dans une prison ^ et élureni pour nÂ 
Zamaspèce. 

Bientôt Cavade » délivré par le courage de sa 
femuiey se réfugia chez les Huns, qui lui donnèrent 
des troupes et le rétablir^at sur le tràne. Après 
s'être vengé cruellement de ses sujets rebelles , il 
déclara la guerre aux Komaitis , entra en Armé^ 
nie y la dévasta , et forma le siège d'Amide. A It 
suite de deux assauts inutiles , il feignit de ae reti^- 
rer 9 revint pendant la nuit et pénétra dans la tille 
parla négligence de quelques moines plongés dant 
l'ivresse , et qui laissèrent sans défense un fort 
dont la garde leur af ait été confiée, Qu^tre^vingt 
mille babitans furent passés au fil de l'épée ; tous 
auraient péri ; l'adresse et le courage d'un vieu^ 
prêtre grec mirent seuls fin à ce carnage, « Sei-- 
% gneur 9 dit-il à Cavade^ un grand roi. souille sa^ 
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» gloire en égorgeecnt les yainoas/-^ Et pourquoi, 
» répondit le roi, a-t-on lasse ma patience par 
» une résistance si opiniâtre ? — C'est, reprit le 
^ vieillard, que Dieu voulait accorder cette con^ 
là quête à yotre valeur plut ôt qu'à notre l&chetë« i^ 
Celte réponse, à la fois fière et flatteuse , désarma 
le vainqueur.** » 

Anastase envoya contre les Perses une forte 
armée, conuuandée par Aréobinde > général ha-» 
bile; mais il lui doima pour collègues deux courti-^ 
sans, Hypace et Patrix, qui, jaloux de sa gloire ^ 
craignaient plus ses succès que ceux de l'ennemi* 
Ils le trahireiit et laissèrent surprendre Tàrraé» 
par les Perses , qui la taillèrent en pièces. 

Cavade, après une tentative inutile sur Édesse, 
se vit forcé à la retraite par Aréobindcé Anastase 
ne put reprendre Amide. Effrayé de -l'approche 
de Tarmée des Goths qui menaçaient l'Illyrie , il 
conclut la paix avec Cavade, ou plutôt il l'acheta : 
on lui rendit Amide, mais il paya au roi de Perse 
un tribut de onze mille livres d'or* 
cuerrearec- L'cmpereur , délivré de cet ennemi , rassembla 
Theodonc. 4Q^^es g^g forccs pour les opposer à l'armée que 

Théodoric venait d'envoyer en Illyrie sous 1er or- 
dres d'un général nommé Pitria : lorsque les ar* 
mées furent en présence, Iç général des Goths ^ 
pour enflammer leur courage, à la vue d'un en* 
nemi supérieur en nombre, s'élance à leur tête et 
s'écrie : « Compagnons ! vous connaissez toits la 
• vaillance de votre roi* Les ennemis , qui ont 
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I» ë|>rou?ë sa foree et son courage^ le Connaissent 
» comme vous. Prouyez4eur que vous lui ressem- 
1^ blez. Quoiqu'il soit absent, il vous voit :'mar* 
>> chez ) combattez; il a les regards fixés sur vous ^ 
», aucune de vos actions ne lui échappera. » 
^ Les Grecs furent complètement battus ; et Pi« 
tria, défendant qu'on dépouillât les morts, ordonna 
délaisser sur le champ de bataille les armes étjes 
chevaux comme t rophée de sa victoire. • 

Anastase éprouvait que les' légions énervées coDstmé» 
n'étaient plus de suffisans remparts pour défendre ànraiiie™ 
sa capitale. Il fit construire à treize lieues de Cons^ '' """** *• 
tantinople une muraille épaisse de vingt pieds | nopie. 
flanquée de tours, et qui s'étendait, dans l'espace 
de treize lieues, de la Propontide au Font-Euxin ; 
«ignal de détresse , monumeitt à la fois de faiblesse 
et de luxe» > 

L'empereur, ne pouvant lutter contre le génie 
atlafoirtunede Théodoric, chercha uïie vengeance 
sans gloire; et , lorsqu'il vit le roi des Goths oc-** 
cupé à combattre les Français, il chargea Roma*- 
nus , à la tête de huit mille soldats , de piller. lâl 
Calabre et les côtes d'Italie '^. En même temps il 
donna le titre de consul à Clovis qui lui enlevait 
p^ur jamais la Graule, et fit offrir à ceprince pârses 
ambassadeurs une tunique de pourpre et une cou- 
voi^ne d'or ; il espérait par là exciter une haine 
irr:éconciliable entre le roi des Francs et celui des 
Goths» 

Clovis méprisait la faiblesse de Tempereur grec; 
mai^9 C4>inme les souveiïirB die ^Rome et le respect 
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pour les digniiës romaines existaient encore dans 
ht Gacde 9 le roi des Francs y pour rendre son au** 
torité plus Tënérable aux yeux des peuples con« 
qvis, reçut, dans Tëglise de Saint-Martin de Tonr.T, 
les ornemens qa^on lui présentait ^ et accepta le 
titre qui semblait sanctionner son pouvoir et lé« 
galiser sa conquête. 

L'empereur ne réussissait pas mieux a main- 
tenir la tranquillité intérieure qu'à soutenir la 
gloire des «rmes de l'empire. La passion des an- 
cieiis Grecs pour les coursés de chars n'était point 
tombée avec leur liberté ; ils l'ayaient communia 
qnée 4 leam Tmiqneurs. Presque indifférens pour 
H gloire 4io ehamp de bataille et de la tribune , 
ib ^'ambitionnaient a^ec ardeur que celle du cir« 
ffMfi ; et ^ tandis qu'As voyaient arec insouciance 
leurs généraux , leurs consuls , exilés , mutilés ^ en^ 
tthataés, leùiv princes avilis , assassinés ^ détrônés-, 
ils embrassaient avec passion la querelle des co^ 
thers de la lisiction verte ou de la faction bleue ^ 
et , liravant dans leur fureur les armes des soldats y 
t\iut(nri!të (du prince et la voix des magistrats y ils 
«Changeaient «oavent le thé&tre des jeux en champ 
lie carnage* 

ts'empcirear , entraîna par le torrent de Topi^ 
non y «commit la faxtle de prendre parti dans ces 
BMiglaMee et méprisables querelles; la faction op* 
pmée à 'ceile qu'il protégeait excita souvent des 
séditions que sa présence ne put compcimer ; quel- 
quefois Tafèaie il ^t insulté et poursuivi à coups 
tîe pierres ) et se vit obîrgé de se renfermer dans 
son palais* 
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Une aatre faiblesse y plus fatale , Texposa à de viotatioiv 

dtt serment 
d'Anastase. 



plus grands dangers; Vaincu par son peiichant ^!* "'"'''** 



pour Phërësie de Nestor et d'Eutychès , il arrache 
Tiolenunent au patriarche Macédonius le serment 
écrit dont il était déposHaii^e, et par lequel ^ à soii 
ayénement^il s'ëtait engagé à soutenir Porthodoxiei 
Ge manque de foi devint le signal de la première <^^^rnàc 
guerre de religion; On vit yingt mille moines ac-. 
courir de Syrie pour renverser le trône pontifical 
du patriarche ; d'autres légions dé moiries ^'àv^ 
mèrent pour le défendre. Enfin Vitallien , petit- victoire dd 
fils d'Aspar^ croyant que son ambition pourrait 
profiter de ces discordes 9 embrassa la cause des 
catholiques, arma tous les mécpntens, mit en 
déroute soixante mtille hommes que Pemperenr 
envoyait contre lui , força la grande muraille et 
vint camper sous les murs de la capitale; 
. Hypace, neveu et général d'Anastase gavait été 
fait prisonnier. Le vainqueur le traînait à $a suite 
dans une cage de fer* Cyrille , qui le remplaçait ^ 
remporta d'abord quelque avantage et contraignit 
Yitallien à se retirer j mais , s'étant ensuite laissé 
surprendre par l'ennemi dans une maison de dé^ 
' baiichè , il fut pris et égorgé; 

Yitallien assiégea Co'nstantihople. La division y ^^ • , 

,,4 . , . ;, , . .,, ^r -.- , .,_ r défaite de* 

tégnàit J il s'en serait rendu maître sans rnàbileté Tant conS" 
d'un physicien d'Athènes , nommé Proclus. Ce '-'''^^^ 
philosophe ^ renouvelant les prodiges d'Archi- 
mède^ détruisit les machines de guerre des assié-r 
geans et brûla leur flotte : là garde impériale ^ 
profitant de l'épouvaiîte causée par ce désastre , 
•ofrt , se précipite êxxt le» ttwpes de Yitallien, e^ 
TotKùis vm. 7 
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massacre une partie y met le reste en fiiite y et 
force le chef des rebelles à rendre la liberté à 
Hjrpace et à demander la paijc. 

Anastase la loi accorda , promit d'être ortho- 
doxe , et continua toujours à maltraiter les catho- 
liques. 
Hort II ne jouit pas long-temps du i^épos que lui 
ÀMstaic. j^jijjgj^ jji soumission de Yitallieh : on lui apprit 

^u'un nouveau corps de barbares , ayant franchi 
le Danube, ravageait la Mac^doiiie et la Thessa- 
lie; comme il se préparait à les combattre, un 
coup de foudre termina son règne et sa vie. Il 
monrut presque nonagénaire, après avoir régné 
vingt-sept ans *• 

Ceux de ses sujets que n'égarait point Pesprit 
de secte, rendant justiéê à la- sagesse de ses lois, 
à la douceur de son administration , le placèrent au 
rang des bous princes. Les catholiques le comj^a- 
rèrent à Néroft, à !{)ii3clétîen; le pape raya son 
nom des dyptiques ( registres ) ; le peuple de 
Constantinople trôubht ses obsèques par des in- 
sultes. Pour le juger impartialement, on doit dire 
que ce prince médiocre técutét ré^nasans gloir» 
et sans honte. 

* An 5t8^ 



BU BA5-SHPIRE. 5x 

CHAPITRE TROISIÈME. 

Prétentions. d'Amantius au pouyoir. -> Élection de lastin par 
Farmëe.— Administration de Proclus. — Portrait de Lupicine , 
soroonunée Eaj^ëmia. — Adoption de Jastinienpar Justin. — 
Prédileçtiqn d^ JvMin pf^ur le cbristi^fiîipae. ^ QyispiraU<in 
contre Justin. — > Mort de YitaUien pa^r ja per^diç de JlQS^iep. 
— Querelles des factions du cirque.— Désordres de la faction 
bleue. — Guerre avec le roi de Perse. — - Premières armes de 
JBéUiaii».— Al>4îcatiQn,et mort d'J^ishan , roi d'Abyssinie. -^ 
Ambassade e\ vjikOTi 4a P9pe «l[e^n* <"- Pisgraçe de Boèce et de 
Symma^ue. — Portrait de p.oèce. <r-Sa coiidavonation et sa 
mort. — Mort de Symmaque. — ^ l\f ort de Thëodoriç. — - Ré- 
gence d' Amalasonte. •— Athalaric est roi d^Italit.— - Justinien est 
HonftiB^ Aûgustt. T-r Mort de Jaitii|. 



lUSTm. (An 5i8.) 



ANASTASEne laissait après lui que trois neyeux Prétentioas 

d'AmantiUk 
aa pouvoir. 



«sans tH^mS) sajçis cifédlit } iU Ji^iofpiiTAi^alt ,4e oon- ^ ^"** '^^ 



fiance m de çf^iï)^^ è ftB^un fn^i 9 «t ils toxft- 

viTTfi, J/'ev^ugti^ An^gitÂun, «lAimebre d^AiiAa/Èiii!^> 
dans Ic^sf 4Qr¥^^# l^xiip# % go/Mfimfii^ l'état 9003 le 
nom desc^ wi^itcç : n'ofant .apurer àl'empine^ il 
voulut Facheter pour un autre, et fixa son.Gl\oix wr 

Théooi:j;te, patrj^m d«nt 1^ .d^jcausmenjb et la 
faiblea^e Ini g^^ntiasf i«nt la .cana^r^tion .d# son 
pQUTQin Jlustia &t chargé par lui Ab g^gncsr If s 
sénatettjssy ks wldaiU et le peuple. S i^ooin^ndait 
aUwrs la garde ^ el p dans ies pays soumis au despo*" 
tisme 9 ou Ycàt presque toii|our8 le tïDone xenversé 
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pa usurpé par la force destinée à le dëf^ndse^ 
L^ambitieux arme, qu'on place si près de la cou* 
ronne, n'a , si l'on peut s'exprimer ainsi , que I9 
bras à étendre pour la saisir. 
I^tectionde Justin, Bourri daus les camps^ s'ëtait concilié 
i'arm°c ^' l'affcction dcs troupes dont û avait partagé le9 
périls et lestrayaux ; elles aimaient sa bravoure | 
sa force, so^ regard fier, spn teii^t coloré ^^ sa vie 
aventureuse, et même ^a grossière ignorance. Q 
se servait de l'or que lui prodiguait Amantîu* 
pour faire de grandes largesses aux officiers, aux; 

Î)rinc;paux sénateurs, au peuple; mais ce fut pour 
ui-même qu'il sollicita leurs suffrages, f^t, 4*»A 
consentement presque unanime, ils l'élurent em- 
pereur. 

Le comte Jean s'était mis sur les rangs pour 
}ui disputer la couronne ; mais son parti , trop 
faible , ne put empêcher ni même retardeir l'é- 
lection. 

Dans un moment où l'<empire se voyait attaqué 
de tous câté« par les barbares, on aurait pu re- 
garder comme nécessaire le choix d'un empereur 
guerrier. Justin devait sa fortune à ses exploits; 
mais, quand il monta sur 1^ trône, il était âgé de 
soixante-huit ans, et la vieillesse avait refroidi son 
courage. 
A4miDis- Si le nouvel empereur manquait de lumières, 
Produs ** ^ possédait au moins la première, qualité d'un 
prince, Fart de connaître les hommes et d'en ti» 
rer parti. Comme la §cienoe militaire était la seule 
qu'il eût étudiée , il ne se chargea que djB l'armée , 
et confia l'administration de l'em^pire au questeur 
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» 

ProcIaS) homme intègre, expérimenté, savant ^ 
et généralement estimé» 

La femme de Justin se nommait Lupicîne; PortniL 
d'esclave elle était. devenue sa concubine, sOn surnommée 
lépouse , et enfin impératrice : espérant faire ou- Eaphémia. 
blier son origine en changeant son nom, il lui 
donna celui d'AIia-Martia Euphémia. Elle ne de- 
vait rien à Pédncation , mais la nature l'avait douéie 
de sa£:esse , de bonté et de prudence. Comme Pem- Adoption 

» . if r ^ m_ deJuslinieii 

pereur n en eut pomt d enfans, toutes ses airec- par jusUd. 
lions se portèrent sur* son neveu Justinien, âgé 
alors de trente-cinq ans. 

Ge prince, dont le règne jeta depuis tant d'éclat 
sur l'empire, était né dans cette contrée qu'on 
appela tour-à^tour Bulgarie, Dacie, Dardanie. 
Son père, simple paysan, se nommait Istok, sa 
mère Biglenisse , et lui-même Upranda. Ces noms 
barbares choquaient la yanité grecque , on y subis- 
titua ceux de Sabbatius, de Vigilantia et de Jus- 
tinien; enfin )a bourgade même de Taurisipus, 
sa patrie, située près de Sardiques, fut appelée 
Thétraphrigie. 

Justin, monté sur le trône, se déclara hua te- Prédiiçc 
ment le protecteur des catholiques; le peuplé, tlnVa/ie 
channé , le célâbra comme un nouveau' Cons- «>>"*"•- 
tantin^ et donna le surnom d'Hélène à l'impé- 
ratrice. 

Le clergé catholique , oppresseur dès qu'il n'é- 
tait plus opprimé , persécuta les ariens , les ma- 
nichéens , les nestôriens , exigea que tous les 
hérétiques fussent exclus des emplois civils et mi*^ 
litaires, et que même 9 ce qui ^lait le comble de 
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l'absurdité, on ne leur perii^ît plujs de aérylr comme 
soldats. 

L'empereur écrivit au pap^ pq^r rentrer dans 
88 communion : le pontife n'y coi^isentit qu'à con* 
dîtiçn que le patriarche Jean flétrirait la mémoira 
de ses prédécesseurs J^çs^cpp l^^}f}f^émi^s et Macé* 
d^i)ius. Un légfLt vint à.Gofi^iaitif^9pl^iremperei^r 
l'f^ccueillit avec honçif^ur di^ns le sénat; et lea 
églises grecque et latinç furent $ûnsi momenta^i» 
némient réconciliées. 

Sévère , pfitriarc^e ,^'Aj(^tj(oç^e , contenait en- 
, corc l'hérésie; Vitallien e^^ o^dre J^e le chasser et 
d(s lui faire couper la Jf^q^viç } 1^ j^^paçrit se sauva 
chez Timçth^e, p^tr^j^rç.^^e 4'Ale^pf^drie^ qu« 
Vappviid'unp^^ ï^0Wk««?F «^SftM* W»ft^qw^We• 
conipirtr Ain^ntîus ,et T^hj^ocjc^e^ 4onJi l'^lé.Y4ttion de 
jZiL " Justin avait déjoué Iç^ prÇft^t^ finjt»itiewf , formè- 
rent une conspiratiç|n : ,on h ^^ÇS^uyritj TWo- 
crite fut arrêté^ tvié d^ns sfi prison j ^t .^bu^tius 
e:sLilé à Sardiq\ies. 
Mort Un rival plus à craindre était Yi^l^ en^ prince 
p!7u îH'Jft- héréditaire de la Scythie mineure^ pfjt^tr^s.^'As- 
die d« j».. par, chef 4ef Goth^ ^jff ij^^a^r^, fi4ifral \^^^\9^ ^ 
co^nïnwdait ^Qff wp aW^e î .^ï ^v? P^^y4^ 9^^ 
Hier qi\e récfi^^fl^e^t il ôva^t ^^s^^gé Çon^l^ti- 
nop]p, et fait tj^emhlef A^a^^ ^ftfts^P? ïrtw- 
Son zèle pour la foi catholique lui avait fg^ ^Uy)- 
ner par j^ep ^ç^^ ^e Tyr.çt^f ^jj^^iéelp ^fu^om 
d'ort^o^p^e. 

l^e 9uqq^^ de fe l^rce.^çfl^f ^jp feflmxqf é ftVHf- 
sant é^^t incertain. QP A^ yv^V^Sf>H}S99vàr,^f 
^^ Mjm^St^9^J> P?W te r^yM^Çr À ^^ ,c<^r i prit 
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le ttias<][û'é' ^et^cfé de la confiance et <ïe l^amîtîé*' 
Justîii lé édfAiilà dé dîgnîlës et d^hôntieuris j lustf-' 
nîeii lui jût^ une amitié fraternelle, consacra ce 
«dï'merit èh èdmnjuriîant ayèc lui, Vuivita à un 
festin, lé fit asisassiiiér, lui succéda comnie cTief 
de la milice, et souilla ainsi , par un crime atroce , 
le premier degré sur lequel il ihohta poïir s'^élever 
ftu trône* 

La fureur des factions du cirque énèaiifflantait , Q»*""*» 

r% ... 4 ,1 --. - i - des faction* 

toujours Consïahtiiioplë, et devenait , nans tout ducirque, 
l^empire, la càiisê des plusàSreùx désorëtres. Ce 
n'étaient plus ces solennités pompeuses de 1 anti- 
que Gi^ècé , émBètlies par une fiante mythologie , 
où tous lès {i^rôs , tous les prinèes , tous les peuples 
riraux venaient oublier téùf s liàines , et déposer 
leurs armes pour se discuter paisiblement une 
palme glbrîéusé. Lorrsque Komë adopta l'usage de 
ces courses de chars, la sévérité dés mœurs ro- 
maines ne put sou£Frir que la gloire des consuls, 
des sénateùris, des p^atic'iciens, s'éxposat sur Pa-«> 
rêne aux mùrmiirés oii aux apptàudisseméris de 
Finconstaiité multitude. D^ôbscufs cochers, con- 
sacrés aux plaisiris au peuplé , disputèrent seuls le 
prix de ces coifif)ats; on lés distinguait paf des 
couleurs , roiigé , feranché, verte et bleue. 

Sous leé empereurs, lorsque lès citoyens rië pri- 
rent pTùls cfë'pàrt à là choéé'publîquè, les plaisirs 
deiHdreiit lenrsr seules affaires : lés ttbinafns , que 
leurs maîtres àmusaieiit à grands frais pour les 
distraie dfii chagrin dfe là servitude, portèrent 
danà les jeûi publiés cette ardeur, cette âpfeté, 
c«l e^ptii de faction qui liè poilvait plii^ £clate|i 
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impunëment dans le Forum ; chacun soutint dvet 
passion les querelles des conducteurs de chars} 
les couleurs qu'ils avaient adoptées devinrent des 
ëtendards et des signaux de tumulte : la supersti- 
tion attacha bientôt des. idées mystérieuses à ces 
quatre couleurs qu'on supposait représenter les 
démens; on crut voir, dans leurs triomphes ou 
dans leurs revers , des présages contraires ou fa- 
vorables, que chacun interprétait au gré de ses 
opinions, de ses craintes ou de ses désirs. 

Les empereurs, soit qu'ils fussent entraînés par 
l'exemple , soit qu'ils crussent plaire au peuple en 
l'imitant , commirent souvent la faute de prendre 
part à ces querelles puériles; l'influence de l'auto-^ 
rite les rendit enfin aussi importantes, aussi vio- 
lentes, aussi acharnées que les querelles religieu- 
ses;, et ceux qui voulurent reprimer ces aous les 
trouvèrent trop enracinés J)ar l'usage pqùr pou- 
voir les détruire. 

Après la translation du siège de l'empire à By- 
zance , cette folie étrange et funeste sembla s'ac- 
croître avec la corruption des mœurs. Les Grecs , 
asservis par des tyrans, gouvernés par des eunu- 
ques , opprimés par les barbares , ne semblaient 
retrouver leur ancien courage , leur ancienne au- 
dace , que pour défendre des pretreâ orthodoxes , 
des moines hérétiques , pour soutenir , au péril de 
leur vie, ou des formules inintelligibles , ou l'in- 
solence de. quelques misérables conducteurs de 
chars; et, au moment où, dans les camps, dans 
les palais , dans le sénat , on ne voyait que tyran- 
iiie et Servitude ^ par un contraste bizarre ^ on ré- 
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trouvait dans le cirque la démocratie avec toute 

sa licence et toutes ses fureurs. ^ 

Justinien appuya de son autorité les partisans ï>é«ordies 
de la iaction bleue ; nere de cette protection , bieu». 
elle se lirra aux plus grands excès contre ceux 
qui soutenaient la faction verte. Toutes les villes 
devinrent le théâtre de combats sanglans, et de 
tous les crimes qui accompagnent les guerres 
civiles. 

Les bleues prirent le costume des Huns , et se 
montrèrent y comme eux , avides et cruels ; ils 
pillaient les maisons de leurs ennemis , massa- 
craient les passans , vendaient leurs bras h ceux 
qui voulaient payer des assassins-, enlevaient les 
esclaves à leurs maîtres, les filles à leurs pères ^ 
outrageaient sur le cadavre de leurs époux les 
femmes les plus distinguées : aucun magistrat 
n'osait punir ces brigands, dans la crainte de dé- 
plaire à Justînîen , et la terreur était portée à tel 
points que l'empereur ignora pendant trois ans 
leurs excès. 

Lorsqu'il en fut instruit , il nomma, pour pré- 
fet de la ville, Théodote , homme ferme, juste , 
et autrefois comte d'Orient. Ce magistrat , bra- 
vant le courroux du prince , opposa aux factieux 
tîhe inflexible sévérité , dissipa leurs attroupe- 
mens , jeta en prison les plus mutins , et en fit dé- 
capiter plusieurs. 

Au nombre de ceux qu'il envoya au supplice se 
trouvait un patricien nommé aussi Théodote. Les 
nobles, qui trop souvent veulent se mettre au- 
dessus des lois, SQ liguèrent contre le préfet : Jus- 
tome Yiir. 8 
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jtin^i cédayit à leurs clameurs, reuroya Thëodote 
en Orient ; mais cependant il obligea son ^uccear 
^eur de suivre les mêmes principes , 0t de dé- 
ployer contre les factions la même fermeté ^. 

La part que Justinien avait prise à ces désordres 
ne lui enleva ppint la bienveillance de Pempereur 5 
^ommé consul 9 ce prince dépensa dea sommes 
prodigieuses pour se rendre populaire par des fê- 
tes magnifiques ; il fit combattre sur Parène vingt 
lions contre trente léopards* Le vulgaire y fermant 
les yeux sur la décadence de l'empire , prenait 
alors l'éclat pour lapuissance^ e^, la magnificence 
pour la grandeur. 

Tandis qu'on l'amusait par la pompe de ces 
jeux ) on laissait Théodoric gouverner en maître 
l'Italie, et nommer un consul sans daigner de*- 
mander le consentement de Fempereur* 
Guerre j^ cette époque , le roi de Perse, qui se préten- 
•i« Perse, dait souveraîu de la Colchide , nommée alors La« 
zique, lui donna un roi appelé Damnazès; il mou- 
rut : Zathcus , son successeur , ayant embrassé le 
christianisme , voulut tenir sa couronne de Pem- 
pereur d'Orient. Cavade, irrité, résolut dès lors 
de déclarer de nouveau là guerre à l'empire j il 
acheta, dans ce dessein/ l'alliance d'un roi d^s 
Huns qui résidait près de Derbent ; mais , ayant 
d<^couvcrt que ce prince recevait aussi des subsi- 
des de Justin, il l'invita à une conférence, et se 
yengea de sa duplicité en l'assassinant» 

Peu de tyrans surpassèrent Cavade en fourbe- 

* An 521. 
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ries et en cruauté, La conformité, qui existait 
entre les principes de Zproastre et de Manès, 
avait déterminé un grand nombre des principaux 
satrape» et des officiers de Fiarmée à embrasser le 
manichëisme j le fils du roi les favorisait , et on les 
accusait de conspirer pour porter ce jeune prince 
au trôner Gavade 5 dissimulant son courroux , 
rassemble les états du royaume, et s'adressant 
aux manichéens : « Mon fils , leur dit-il , a em- 
» brassé vos dogmes , je le sais; je l'approuve; je 
». respecte vos principes ; je veux que Phérîtier 
» du trône soit entouré par yous et ne suive que 
» Tos maximes. Séparez-vous des profanes, et 
» approchez-vous de lui. » Les manichéens , sur^ 
pris, obéissent avec joie; dès qu'ils sont réunis , 
la garde les entoure et les égorge. 

Tous ces meurtres répandaient une terreur gé- 
nérale j le roi d'îbérie , ne pouvant plus suppor- 
ter le joug de ce monarque sanguinaire , implora 
la protection de Justin; dès que Cavade en fut in- 
formé, il fit entrer son armée en Ibérie, et cette 
invasioiï devint le signal de la guerre entré les 
Grecs et les Perses. 

Ce fat alors que le jg;rand Bélisaire commença Premières 
k cours de sa yie héroïque; il conduisit les lé-"s"i^^/ *" 
gions de Justin dans la Perse-Arménie, la dé- 
vasta; mais ensuite, mal secondé par des troupes 
qu'il n'avait pas encore eu le temps de former, il 
se vît forqé à la retraite ; et ce premier échec , en 
lai. proavant la nécessité de joindre la prudence 
àFaudace^ne fut peut-être pas une des moindres 
causes de sa gloire. La fortune égare les plua 
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grands hommes, et, pour les gë nies ardenB\ xnx 
l^ger revers est quelquefois plus utile qu'un grand 
"succès. 

Une autre drmëe de Justin fut complètement 
battue près de Nisibe, par la lâcheté de Licelaîre 
qui la com^mandait. Bélisaire le remplaça , et ^ 
malgré le dëcouragen^ent répandu par cette dé- 
faite y il arrêta Its progrès des Perses, et défendit 
contre eu^^Para, avec autant d'habileté que de 
courage. 

Les Arabes , 'détrompés dea erreurs de Fidolâ- 
trie, commençaient dès lors à sentir le besoin d^'un 
nouveau culte. Ils voulurent d'abord rétablir ce- 
lui de Moïse, Le roi d'Abyssinie , ÉUshan , zélé 
sectateur de la foi chrétienne, parti d'Axum, 
traversa le Golfer Arabique, défit les Arabes ^ tua 
leur prince Birnion, et plaça su|^ son trône un roi 
chrétien. 
Abdication . Aprés ^ou dépact, les Arabes ae révoltèrent de 

0t mort d'E* , •n*i ••! • •. 

lishan , roi Houveau j le roi d Abyssmie lea vamquit encore 
4'Abyssiiii<j q^ couclut Une alliance avec Justin qui lui envoya 
pour auxiliaires^ non dea troupes, mai^ des prê- 
tres ; à son retour dans ses états, plus jalbux des 
biens di^ cjel que de ceux de la terre, ^ descendit 
du trône , envoya conoEme oSranàe sa couronne à 
Jérusalem, et, après avoir régné ei^ conquérait , 
mourut en saint dans un monastère^ 
Ambassade Théodoric , que scoi 2ièle ponp V^i^^D^^m^ A^^-* 
papHe^n." ^*îtpoînt empèché de protégei? enïtaKe leacatbo-* 
liques , soufiBrait avec impatience les pei^sécutions 
^e les ariens éprouvaient- dans lH>rie^}^i} en-* 
Toy? quatre sénat^rs^ romAÎH^ à Constatï^înople , 
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oliargés de refnH>chér cette injustice à PeinpereQr^ 
et il contraignit le p^pe Jean à présidée i^ambas- 
sade^ en lui ordoiinaut d'employer toiiA^eascdns 
pour faire renoncer Justin i ce système de ri- 
gueur. 

Le sénat 9 le clergé, le peuple, l'empereur ltii«- 
mème., vinrent ai)i-devant du pape , à la porte de la 
ville, et se prosternèrent a ses pieds; il ne voulut 
entrer dans l'église ni/étropolitain« qpi9 sous la con- 
diti[on quf il officierait en latin ,, et aérait a^ssis au*^ 
dessus du patriarche* 

Le roi des Goths aiurait dû prévoit qu^ua pape 
ne pourrait pas plaider de bomtei foi la came dea 
hérétiques; le pontife romain parh de àiaoûère à 
ne lien obtenir. Il revint k Ronte ,. satisfait des 
refos de Justin, et conSiblé d'éloges par ka catho*^ 
li(]uo8;mâis Thiiodoric, mécontent de sa denduite 
et sans respect pour sa dignité, le fit enfermer dana^ 
une prison , où il mourut. 

La vieillesse ayait reaadu. Is caractère dj^ cent- 
quérant de l'Italie plus. faîMe el plua irascible; le 
héros disparaissait., lie barbare se montrait : feune , 
il avait, honové le courage et la. vevtn; vieux, il 
les qraignit; et les. envoya 9tn. supplice^ 

lies deux plus, illttstcea piârso9xnage&dellome> i>i«6»e« 
Boèce et Symnaaqoe,. combUa josque-là de sa fa^ de symma. 
veur , excitArent sa jalousie , et ^ dès qu'il» kii pa«- ^'^^' 
mrent redmitaUes., ila. furent sacrifiés. 

Le sénateuir Boèce , né dons la famille de» Ami- Portrait «u 
tiens, croyait descendre de celle du.£aimevK Man-^ 
litts, qui avait chassé les Gaulois du Capitole; le 
désir de soutenir ce nom glorieux l'éloigba 
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dissipations auxquelles s'a|>andonnàient efxclusîre'^ 
ment les Romains dégénérés* 

Dans sa jeunesse , il se livra à l'ëtude arec ar-* 
deur; sa vive curiosité le conduisit dans les écoles 
d^ Athènes, et il y resta plusieurs années. Sa raison 
forte le garantit de la passion puérile des Grrecs 
pour la magie et pour la mysticité ; il profita des 
leçons de Proclus, célèbre alors. 

Son esprit y éclairé pnr la morale du chrislia- 
•nisme y se fortifia par la logique d'Aristof e , et 
s'enrichit de l'imagination vive de Platon; lors* 
qu^il vint à Rome, le patricien Symmaque le prit 
pour gendre. Boèce défendit la foi catholique contre 
les hérésies d'Arius et d'Eutychès ; studieux, actif, 
infatigable, il composa plusieurs traités sur la mu- 
sique ancienne, sur la mécanique^ d'Archimàde, 
£ur l'astronomie de Ptolomée, sur la philosophie 
«de Platon^ 

Sa fortune secourait les indigens, son courage 
protégeait l'innoeence ; et , si la flatterie seule put 
comparer son éloquence à celle de Déiiio8thèn;e 
et de Cicéj:on,Popinion publique l^éleva justement 
au-dessus de toas les écrivains de son siècle. 

Théodoric , comme tous les grands hommes , 
cherchait le mérite^ honorait la vertu , récompen- 
sait le talent. Boèce obtint le consulat et la charge 
de: maître des offices. H vit même ses deux fils-^ 
jeunes encore, nommés ensemble consuls, paraître 
a^ Forum aa bruit des applaudissemens du sénat 
et des acclamations du peuple. 
'. La faveur ne corrompit point son noble caraco 
tère.- Citoyen dans une. ville asservie, philosopha 
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au milieu de la cpur d'un conqutérant ^ son courage 
résista à la tyrannie orgueilleuse des officiers bar^^ 
baresy qui, malgré les intentions du roi^ pillaient 
les campagnes , opprimaient les paysans y ruinaient 
les provinces et traitaient les Romains en esclaves* 

Son ëloqvience hardie éclaira le inonarque 
trompé, et sauya Paulianus qu'un ordre inhu'><> 
main allait livrer aux bètes féroces. 

Lorsqu'il fallait combattre la délation,défendre 
la vertu , il ne connaissait ni crainte ni prudence. 

Cette fierté romaine accrut sa renommée et fit 
tomber son crédit : la vérité est importune dan^ 
le palais des meilleurs rois; elle arrache l'estime^ 
mais blesse la vanité* 

Théodoric commençait à craindre Pombre de 
liberté qu'il avait rendue au sénat. On accusa le 
jsénat€ur Albinus d'avoii* formé une conspiration 
pour faire recouvrer à Rome son indépendance; 
Boèce défendit son ami : « Prince, s'écria-t-il , 
» les sentimens de l'homme vertueux qu'on accuse 
» sont ceux du sénat et les miens. Nous devons 
.]> partager sa peine , s'il est coupable ; et , si nous 
» sommes innocens , les lois doivent protéger AI-; 
2> binus conune nous, d 

Les délateurs , résolus de le perdre , contrefirent sa eem* 
sa signature et celle d' Albinus , ils l'apposèrent jj^râori! 
au bas d'un écrit adressé à l'empereur d'Orient 
pour implorer son secours contre l'oppression des 
Goths ; Théodoric irrité , sans vouloir écouter ^ 
Boèce, le fit conduire en prison* 

Le sénat , tremblant , traita sa fierté de re*> 
liellion, sa science de magie, et se déshonora 
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en ordonnant sa mort et la confiscation de ses 
biens* 

Boèçe , sans se plaindre , montra son mépris 
pour ce yil sénat dont il avait voulu défendre la 
liberté, et ne s'en vengea que par ce peu de 
mots : « Personne après moi, dit-il, ne sera plus 
» coupable dans Rome du crime que vous me 
» reprochez. » 

Loin de s'efiFrayer des approches de la mort , il 
composa dans sa prison un traité sur les consola*' 
tions qu'on doit à la philosophie. Les ministres 
barbares de la vengeance du roi des Gotbs ser-*- 
rèrent sa tête avec iine forte corde jusqu'au mo- 
ment où ses yeux sortirent de leurs orbites : après 
avoir joui pendant quelque temps de ses douleurs 
qui ne pouvaient vaincre son courage, ils le tuèrent 
à coups de massue , et éteignirent ainsi la dernière 
lumière de l'Occident. 

Son beau -père, le patrice Symmaque, laissa 
éclater indiscrètement sa trop juste douleur. Oxi 
crut qu'il voulait venger celui qu'il osait pleurer; 
il fut chargé de fers, traîné à Ravenne, et sacrifié 
aux soupçons du roi. 
Mort de Théodoric ne survécut pas long-temps à ses 
victimes, et, on doit le dire à sa propre gloire y 
après avoir brillé pendant trente ans sur la terre 
de cet éclat que donnent de grandes conquêtes, 
de grands talens et de grandes vertus, il descendit 
dans la tombe, troublé de craintes, et accablé de 
remords. La frayeur et la honte, plus que Tâge, 
affaiblissaient son esprit. Un jour, comme on ser- 
^vait sur sa table un énorme poisson : « Éloignez 
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w ce fantôme, s'ëcria-t-il, je vois Symmaque fu- 
» rieux , son œil annonce la vengeance , il est prêt 
)> à me dévorer. » 

Après trois jours d'agonie il mourut; ses der- 
nières paroles exprimèrent son profond repentir 
de la mort de Symmaque et de Boèce. 

Ainsi tomba cet homme célèbre qui, sortant 
des forêts de la Pannonie y s'était rendu maître dç 
Rome et de l'Occident , et avait étendu le pouvoir 
de ses armes depuis Syracuse jusqu'à Belgrade, et 
des bords du Danube aux rivages de l'Océan« 

La fortune^ qui lui avait si long-temps prodigué 
ses fateurs, lui accorda le bieii le plus rare pour 
un roi, un ami véritable : Artémidore, Grec de 
naissance , se montra toujours plus attaché à 
l'homme qu'au prince; le roi, l'ayant perdu, fit 
de lui, en peu de mots, le plus noble éloge : « Ar- 
» témidore, dit-il, servait le mérite, consolait le 
» malheur et n'abusait jatnais de son pouvoir. » 

Amalasonte, fille de Théodoric, hérita de ses Régence 
états, de «es talens et de sa renommée; elle força 
par son courage et par sa vertu les Romains à 
chérir et les barbares à respecter le joug d'une 
femme; et, pendant la longue enfance de son fils 
Athalaric, elle occupa glorieusement ce trône sur 
lequel tant d'illustres guerriers n'avaient pu se 
maintenir. 

La mort de Théodoric ^ rendit à l'empereur 
d'Orient l'espoir de renverser la puissance des 
Goths en Italie; croyant même qu'il était inutile, 

* An 536- 
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pour faire tomber le trône d'une femme ^ de dé- 
ployer les forces de l'Orient , il la fit attaquer en 
Pannonie par les Lombards , arides d'argent et de 
gloire; mais ils furent repousses par les troupes 
de la reine des Goths; Justin se rit forcé de re* 
connaître Athalaric roi d'Italie. 
laiaric Amalasoute , douée d'un esprit vif et pénétrant y 
d'un caractère ferme et modéré , possédait égale- 
ment la langue grecque et la langue latine, parlait 
bien et peu, se montrait à la fois économe et li- 
bérale ; elle aimait la paix sans craindre la guerre, 
négociait avec sagesse, mais avec fierté, et s'atti- 
rait Testime générale par sa fidélité inviolable dans 
ses promesses. 

Le premier acte de son règne fut un acte d'ex- 
piation et de justice ; elle rendit aux enfans de 
Boèce et de Syramaque leur héritage. 

Cassiodoi'e , dont l'envie avait été forcée" de 
respecter sous trois règnes différens les talens et 
la vertu , fut son principal ministre. 

Voulant élever son fils non en prince , mais en 
homme, elle l'envoya suivre ses études dans les 
écoles romaines. 

Sa prudence détourna le danger dont la mena- 
çait l'ambition d'Amalarîc , roi d'Espagne et petit- 
fils de Théodoric; elle évita la guerre, en cédant à 
ce prince les villes qu'elle possédait dans la Gaule. 

Le comte Rîccimer , chargé de ses ordres, parut 
au milieu dû sénat de Rome, et lui porta le ser- 
ment, qu'elle avait prêff , de conserver aux Ro- 
mains , aux Dalmatiens et aux Goths tous leurs 
privilèges. 



Tandis qu'elle employait ainsi Padresse^ le cou- 
rage^ la douceur, pour afiermir la puissance des 
Gothsy le sort ccmlinuait à favoriser dans l'Orient 
l'élévation d'un prince destiné à détruire un jour 
cette puissance. 

Justin penchait rapidement vers son déclin* jastinie» 
Justinien , son neveu , patrice et général, ne por- ?| ^.t""" 
tait encore que le titre de nobiliasime $ impatient »a femme 
d'arriver à l'empire, il s'était assuré par ses libé- j|,„g„rta? 
ralités les suffrages du sénat. Les sénateurs sup- 
plièrent l'empereur de lui décerner le titre d'Au- 
guste, L'amour de l'autorité est la dernière passion 
des vieillards; l'empereur octogénaire refusa de 
partager un pouvoir qui allait expirer. Mais l'an- Mort 
née d'après , averti par la diminution de ses forces ^ •'**»•'*' 
des approches de la mort , il convoqua dans son 
palais le sénat , associa Justinien à l'empire , le 
nomma Auguste ainsi que sa femme Théodora , 
les fit couronner par le patriarche Épiphane , et 
niourut peu de mois après. 

Il avait régné neuf ans. Vieux lorsqu'il parvint 
au trône, il porta sans gloire la couronne dont ses 
exploits l'avaient fait juger digne dans la vigueur 
de sa jeunesse. 
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ratrîcc Tbëodora. •— Mort de son fils. •— Premiers succès de 
Justinien. — Destraction et reconstruction d'Antioche. — 
Profession de foi de Justinien. — Mutilation de deux ëvéques. 

— PJnilence de Thëodora et de cinq cents femmes.^-RévoIte 
des Abages contre leur roi. — ^Guerre avec Cavade , roi de Perse. " 
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Bëlisaire. — Usage persan à la guerre. — Mort de Cavade. ^- 
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multe excité par Hypace et Pompée. — Massacre dans lo 
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entreprise. «^ Préparatifs de guerre contre les Vandales. — 
Départ de Bélisaire. — Invention des signaux attribuée à Bé- 
lisaire. — Campement de Parmée. — Marcbe de Gélimer. — 

— Exploits de Jean y général romain. •— Première Mtaqae. — 
Écbec des Massagètes. — Victoire de Bélisaire sur Gélimer .<— 
Son entrée dans Carthage. — Nouveaux préparatifs de Gélimer. 
>— Sa défaite et sa fuite.— Mort de Jean parla maladresse d'un 

• soldat. — Lettre de Pharas à Gélimer. — Singulière demande 
de Gélimer à Pharas. — Sa capitulation et sa captivité. — En- 
trée triomphale de Bélisaire dans Conslantinople. —Projets 
de Justinien. — Rédae lion des Codes par Tribonien. •— Le 
Digeste et les Pandcctes. — Les Tnstitutes de Justinien. —» Les 
Novelles. — Ëvénemens en Italie. — Régence d'Amalasonte. 

— Inconduite de son fils Athalaric. — • Conspiration contre 
Amalasonte. — Mort d' Athalaric. — Élévation de Théodat. 

— Ses crimes. — Mort d'Amalasonte. — Conquête de la Sicile 
par Bélisaire. — Révolte en Afrique. — Victoire de Salomon 
sur les Maures. — Conspiration contre lui. — Sa fuite à Syra- 
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cuse. — Stozasr est élu gênerai. -~ Arriva de Bëlîâaire à Car- 
tbage. •— Sa victoire sur les Maures. •— Son retour en Sicile. 
^ Défection dans Parmée impériale. -— Défaite et fuite de 
Stozas.-^ Gouvernement de Salomon en Afrique.—* Sa défaite , 
sa fuite et sa mort. — - Défaite des Maures. -^ Conduite de 
Théodat.— -Marche de Bélisaire en Italie.— -Prise deNaples.— 
Lâcheté de Théodat. ~ Élévation de Vitigèa.— Mort de Théo- 
dat. — Arrivée de Bélisaire à Rome. — Marche deVitigès sur 
Rome. — Danger et défense courageuse de Bélisaire,— Siège 
de Rome. — Arrivée d^un renfort. ^- Proposition de Yitigès. 

— Suspension d'armes. «— Levée du siège. •>— Mort du pape 
Silvère.: — Invasion et victoire des Bulgares. ^ Arrivée de Dar* 
ses à Ravenne. — Cause de mésintelligence entre Narsès et 
Bélisaire. — Prise de Milan parles baihares. -^Invasion et 
retraite de Théodehert.-^ Siège de Ravenjie pat BéKsake. — 
Son entrée triomphante dans Constantinople. — Disgrâce et 
exil de Jean de Cappadoce. — Sa mort. — Invasion de Cosroès. 

— Son entrée dans Antioche. — Ambassade de Justinicn à 
Cosroès. — - Bélisaire est nommé général de l'Orient. •^ Ses 
succès en Perse. -^ Retour de Cosroès. -— Retraite et diagrace 
de Bélisaire. *— Sa réintégration et son départ* — Ambassade 
de Cosroès à Bélisaire. -*- Artifice de Bélisaire. — Paix entre 
Bélisaire et Cosroès. -— Travaux de Justinien. — Révolte et 
mort d'Ildibade. — Baduella , surnommé Totila , est roi dci 
Goths. — Ça conquête de l'Italie. — Maladie dc'Jvstinien.— 
Disgrâce et réhabilitation de Bélisaire. •— Son départ et sa 
marche contre TotiIa. -— Prise de Rome par Totila. — Son 
départ de Rome. — Rentrée de Bélisaire dans Rome. -^Retour 
de Totila. — Mort de l'impératrice Théodora* -^ Retraite vo- 
lontaire de Bélisaire. — Préparatifs hostiles et mort de Théo- 
debert. — Prise de Rome par Totila. -^ Son départ pour la 
Sicile. •— Narsès est nommé général. — Son portrait. •— Son 
arrivée en Italie. — r Bataille entre IVarsès et Tbtila. •*- Défaite , 
fuite et mort de Totila. -^ Teia est roi des 6ôihj« -^Pcifie de 
Rome par Narsès. — Bataille entre Narsès et Têtu. *^ Mort 
courageuse de Teïa. — Paix entre Narsès et les Goths.— Rup- 
ture de cette paix. — Siège , blocus et capitulation de Cumes. -» 
Victoire de Narsès sur les Allemands. — Soudaisâion des Goths. 

— Destruction de kur empire. *^ Exarchat de Narsèë et de 
IiQDgin. — Écrits religieux dç Jactimen.^-^ Disgrâce et jnoÀ 
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da p«pe TIgiie. — Aévolation en Espagne. — Apparition des 
Turcs* — Invasion d'Arabes et de Huns. — Alarmes de Jus- 
tinien. — Armement de Bëlisaire. — Sa yictoire sur les bar- 
bares.— -Son triomphe et sa disgrâce.— Découveile du yer à 
soie. — GoBspirAtion contre Jostinien.. -— CaptiTÎtë de Bélî- 
saire.— Sa mendicité et sa c^ité {fabU )•— Mort de Bëlisaire, 
-^ Mort de Jostinien. 



JUSTINIEN. (An 527.) 

Portrait d» Le nouveau maître de l'Orient, né sous le 
Juitmien. chaume, élevé dans les camps, parvenu au rang 
des Césars par l'assassinat de Yitallien, prodigue 
pour ses plaisirs , minutieux dans ses occupations^ 
comparé pour ses amusemens puérils à Domitien, 
subjugué par une courtisane qu'il avait épousée, 
devait inspirer plus de crainte que d'espoir au 
peuple : cependant sa vie fut glorieuse, son nom 
célèbre, et , sous son règne , l'empire relevé parut 
reprendre une nouvelle vie et de nouvelles forces. 

Justinien ambitionnait tous les genres de gloire. 
Les leçons d'un Grec , nommé Théophile, avaient 
éclairé son esprit; il était dans la maturité de l'âge 
lorsqu'il monta sur le trône : on vantait son savoir 
en jurisprudence, son éloquence au sénat; il mon- 
trait une vive passion pour l'architecture et pour 
la musique ; les Grecs chantent encore dans leurs 
temples une de ses hymnes» 

L'étude delà théologie, à laquelle, suivant l'es- 
prit du siècle, il se livra trop ardemment , lui coûta 
un temps précieux et lui fit commettre de graves 
erreurs. Le mélange de défauts et de qualités qui 
formaient le caractère de ce prince,le rend difficile 
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à juger. Les jurisconsultes lui ont prodigué leur^ 
ëloges j les auteurs ecclésiastiques leurs injures* 
Procope, avocat, secrétaire de Bélisaîre et histo- 
rien 5 Fa flatté et déchiré tour-à-tour ; son opinion 
changeait ayee son intérêt. Dans un de ses ouvrages^ 
il peint cet ehipereur sous les traits d'un ange ; 
dans' un autre il le représente sous ceux d'un dé- 
mon : sa vie entière prouve qu'il ne mérita ni ce» 
louanges exagérées ni cette censure amère. 

Justinien, avec une ambition sans bornes , avait soa gott>^ 
un esprit médiocre , un caractère faible; naturel- ^•™*"**^* 
lement doux, les caprices de Tbéodora, qui le do* 
minait, le firent paraître quelquefois cruel. Le 
désir des succès l'éclairant dans ses choix , il eut 
d'habiles généraux. La jalousie le rendit ingrat 
pour eux. Jamais prince n'éleva autant de monu- 
mens 5 peu d'empereurs firent autant de con- • 
quêtes; ses lois ont illustré sa mémoire et régissent 
encore le monde; mais sa gloire ne fut que d'em- 
prunt ; celle du législateur n'appartient qu'au sa- 
vant jurisconsulte Tribonien , celle du conquérant 
fut entièrement due au talent de Germain , au 
génie de Bélisaire et de Narsès ; si sa volonté leur 
donna l'impulsion , sa faiblesse entrava souvent 
leur marche, sa prodigalité dissipa l'immense tré- 
sor que lui avait laissé son prédécesseur; ses mi- 
nistres, avides et corrompus, écrasèrent les peuples 
d'impôts ; il porta très-loin ses armes, mais épuisa 
ses forces et perdit par ses fautes l'Occident , que 
ses généraux avaient conquis. 

Ses nombreux monumens écrasèrent l'empire 
plus qu'ils né ^embellirent. Enfin il dut sa gràn^ 
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deur à sa fortune , son élévation à un crime^ ses 
succès k quelques grands capitaines, ses revers et 
ses malheurs à lui seul; et son nom ne brillerait 
pas avec tant d^éclat aujourd'hui, si Tribonien 
ne l'avait placé à la tète d'un code immortel* 
Portrait Théodora gouvernait l'empereur et l'enupire. 
frice Théo- 1)^1^^ sa jeunesse ses charmes et ses vices com— 
^or^ mencèrent sa fortune; elle surpassait les autres 
courtisanes en libertinage comme en beauté : co- 
médienne, pantomime, elle excitait, par la vi- 
vacité de son jeu, par ses gestes et ses attitudes 
bouffonnes, un vif enthousiasme; le peuple, qui 
lui prodiguait alors ses applaudissemens sur le 
théâtre, était loin de prévoir qu'un jour, assise 
sur le trône , elle exigerait de lui d'autres hom- 
mages. 

Théodora était spirituelle ; un gouverneur d'A- 
£dque en devint passionnément épris et l'emmena 
avec lui dans sa province ; elle en eut un fils ; uu 
nouveau caprice ou un secret pressentiment la 
décida à revenir dans la capitale : là , jouant un 
autre rôle , elle affecta la dévotion, vécut dans la 
retraite,. se livra à l'étude, ne reçut que des sa- 
«ans, des magistrats ^ des hommes d'état, attira 
chez elle Justinien, et le captiva tellement qu'il 
riésolcit de l'épouser. 

Justin refusait d'y consentir. Les lois de Cons- 
tantin et de Marcien interdisaient aux sénateurs et 
/ aax citoyens tout mariage avec une comédienne. 
Justinien, entraîné par sa passion, surmonta ces 
obstacles , arracha le consentement de l'empereur, 
obtint la révocation des lois qui empêchaient cette 
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Union ^ fet fit célébrer son mariage. Sa raète^ Vîgî- 
iantià*, efzi mourut de honte et de douleur. 

Lorsque Théodora fut parvenile au pouroir su-' 
prèmè 9 sons le manteau de la dévotion dont elle se 
êooTrait, oii vit percer cet orgueil hautain j si 
comtnnn et si odieux quand' il rappelle une basse i 

origiâe t cependant, toujours comédienne sur le 
trône, elle joua \fi rôl^ d'une princesse charitable 
et généreuse; elle prodigua aux courtisans ses bien- 
fiaîts, aux jiauTres ses aumônes , bâtit des églises, 
foiida des CoteYen»; mais eil même temps, impla-^ 
<fable dans ses Vengeances, elle persécuta les pré* 
très* qui ne se soumettaient pas à sa yolonté^ et les 
grands qui dédaignaient sa protection^ 

Entouré d' anciennes courtisanes^ Chryâomale^ 
hdorà^ Macédonia, on eût dit que le palais des 
Césars était deyenu un lieu de prostitution : ses 
seeors , qui af aient livré comme elle leurs charmés 
aa public, firent de riches mariages ; des hommes 
j^aissana se virent forcés de les épouser et d'acheter 
la conservation de leurs dignités par la pette de 
kuir honneuri 

Tout ce qui résistait à iMiUpératrice était brisée 
Elle envoyait aux cachots , en exil ^ à la mort , des 
sénateurs, des généraux , des gouverneurs de pro- 
vince , des é véques ; les deux prfsons particulières , 
où elle jetait ses victimes, étaient appelées par le 
^ûple le Labyrinthe et le Tartare* 

Son fils, apprenant en Afrique son élévation im* v<ttt 
prévue $ accourt précipitamment à Cohstantino^ 
pie sans ordres, voit sa mère un moment et dispa- 
ratt pour toujours; un crime la délivra ainsi de Cs^ 
TOMB vni. !• 
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témoin importun qui aurait rappelé cdMiniielie-' 
ment à Fempereur la première eonditieii. et let 
anciennes amours de sa femmeé 

La passion de Jastinien pour elle fermait pour-* 
tant ses yeux i tel point ^u'il se glorifiait de sou 
asservissement , et témoignait le plâs grand res^ 
pect i cet objet du mépris général : il força les 
grands et le peuple de juter d'obâr à ^impératrice 
comme à lui* 

Mais on i^e parvient pas de si loin à tant de f or<* 
tune y d'éclat et de puissance , sans être doué de 
quelques grandes qualités* Cette princesse joignait 
à un esprit étendu 9 fin, élevé ^ une étonnante in^ 
truction et un grand courage : aassi l'empereur ^ 
à la tête d'une de ses novelles ^ déclare qu'il a 
consulté la très-respectable épouse que Dieu lui a 
donnée ; et , comme si Fombre «Itiére de cette 
princesse continuait à dominei* les e^SpritSy on a y% 
récemment encore, des jurisconsultes vouloir quej 
par respect pour le code et le digeste, on honor&fc 
la mémoire de Théodora. 

Il est certain que cette femme , sur le trône | 
aima la gloire avec autant d'ardeur qu'elle avait 
aimé le plaisir : elle soutint par sa fermeté la fai^' 
blesse de son époux , l'excita aux grandes entre- 
prises, lui conseilla souvent d'h^ireux ehoix , et 
fut homme pour lui# 
Premievs Le Commencement du règne de JuAktîèli fat 
^ustioitB. marqué par des succès» Sktas , un de ses géliéraux > 
défit et soumit les Zânes^ bid^itansdu sM^nt Tau- 
rus. Les vaincus , traités avec douceur ^ devinrei^t 
des chrétiens soumi* et fidèles. Sittae reçut ordre 
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et Peoif€reiir ^ifoùmt G<«o6tU^ Mtor dé Thëo- 
4ora 9 autrefois courtisane comme eUe; son obëis» 
saoce lui valut le dudtë d'Armëiiie. 

Un autre giniéral ^ nommé Pierre y remporta 
une Tictoire sur l'armëe du roi 4le Perse. La ty- 
rannie de Cavade excitait des troubles dans son 
royaume : plusieurs grands de ce pays implorèrent 
Ja jH^oteotionde Jostimen. 

Boacéa y reine des Huns Sdbires | alliée de l'ern* 
pire, à la tète de cent raille hommes , battit une 
autre tribu de Huns y commandée par deux rois 
amis de Carade; la nmirelle amasoAe tua l'un de 
ces princes 9 s'empara 4e l'autre et l'envoya à Jus- 
tîuien y qui y le regardant apparemment plutôt 
comme nn chef de brigands que comme un roi y 
le fit pendre* 

Ce supplice inspira pliu de peur que d'indigna- 
tion : Gordas y roi des Huns de la Taurique y con- 
clut an traité d'alliance avec Jnstinien^ embrassa 
le eluistiaaiëme, et^ ne pouvant convertir ses 
sujets 9 fat délrâmë par eux. L'empereur le veor* 
gea y chassa les Huns de la Taurique , et s'en 
Mdpara* 

Les Esclarons passèrent en grand nombre le 
Danube ; Jostinien leur opposa son neveu Ger- 
main y gâftëcal habile, fier, et qui ne craignait ni 
les barbares ni Théodora* 

Il brava la haine de cette prtacesse , la fenpça 
de Festimer, tailla en pièces les Esclavons , et les 
poursuivit a»-delidu Danube* 

La nature se montrait alors plus contraire k 
l'empereur que la fortune : un afiîreui^ tremble-^ 



.' 
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Destrae» luent de terre détruisit Antioche ^ ; cinq' mille 

**Tnstruc*' personnes y ftirent écrasées; il en périt sept mille 

tioad'An. tant à Laodicée qu'à Séleucie. Antioche fut- re^ 

bâtie , et prit le nom de Théopolis. 
Profession L'cmpcreur, zélé pour le culte catholique, en- 
defoideJu.Yoya sa profession de foi au pape; il publia des 
lois sévères contre les hérétiques : depuis Théo- 
dose , l'esprit de secte et de parti remplaça trop 
souyeut celai de charité. 

Les évèques obtinrent le droit impolitiqae de 
surveiller les tribunaux. TJne loi accorda à Pégliàe 
cent ans pour la prescription de ses droits. 

Une autre éloigna de Pépiscopat les prêtres ma« 
ries qui avaient des enfans. 

Un édit prescrivait les formes à suivre pour Pé- 
lectîopdes éyèç|ue{»f I^es jeux de hasard furent dér 
fendus , non comme cause de crimes y mais comme 
source de blasphèmes. 
Mutilation ' ^^^^ é vêqucs , ccux de Rhodes et de Diospolis y 
de dcuxcvê> accusés du crimc qui attira sur Sodome et Go-r 
morrhe la colère du ciel y reçurent un châtiment 
peut-être aussi scandaleux que leurs débauches ; 
ils furent mutilés et livrés en spectacle- au peu- 
ple de Constantinople. Un héraut marchait devant 
eux en criant : « Apprenez, évèques, à ne pas 
» souiller la sainteté de votre caractère ! » 
pénitonce Dsns uu temps où l'on déployait cette rigueur 
!!!>ra I! 'de ^^^^^^ le vice, Théodora comprit sans doute qu'elle 
5ooteinmcs. devait elle-mèmc, à l'opinion générale, quelque 
expiation. Elle changea Pun de ses palais en mai- 
sou de pénitence. 

* An 528. 



Cinq cents femmes débauchées y détinrent re- 
ligieuses , pleurant au pied dés autels les mêmes 
ëgarem^s qui avaient ouvert le chemin de la for- 
tu}ie et du trône à Fimpëratrice. 
. Une loi, dictée par le véritable esprit du chris- 
tianisme y défeiidit h la jalousie qui s'entourait 
d'eunuques d^ dégrader ainsi l'hui^anité par une 
honteuse mutilation^ 

Le Caucase fut, à cette époque, le théâtre d'une Révolte 
révolutiQ^ instructive pour les despotes. Le roi ç** t,e [cuj 
des Abages^ détruisant la liberté de son peuple, 'o^- 
pétait emparé du pouvoir absolu ; il opprimait 
ses sujets, mutilait et vendait ceux qui excitaieilt 
sa défiance : poussés à l'indépendance , et même . 
m crime , par Vexcès du malheur et de la servitude , 
ils se révoltèrent , forcèrent le palais du roi , le 
tuèrent et embrassèrent le christianisme ; un en- 
voya de Justinlep. avait accueilli leurs plaintes et 
isncoaragé leur révolte* . 

L'einpereur n^aurait mérité que des éloges, s'il 
^'était borné à protéger Pégiise; mais son zèle se 
çb^ngea en fanatisme : il ferma par un édit les 
écoles d'Âthènea, asyle à la vérité du paganisme, 
plais dernier refuge des ^sciences* 

La persécutipn des idolâtres et des hérétiques 
produisit des conversio^s î^pparentes et de nom- 
breuses émigrations. 

L^empereur , qui méditait déjà la conquête de cuene 
l'Occident, aurait voulu, pour parvenir à relever y^^j^pe'^* 
les débris de l'empire romain , se délivrer , par une 
paix solide, de la crainte des Perses. II. envoya un 
ambassadeur à Cavade; Forgueilleux roi de Perse 
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reçut sei prëaeiMy mais rejetft set propositions* 
Dans 9es lettres à Jostinien*, il ne lai donnait dans 
son style oriental que le titre de fils de la Lune ^ 
prenant pour lui-même celai de fils du Soleil» 
« Vous m'av^es refuse ^ disait^il , des secours con^ 
SI tre les Huns; vous m'avez enler^ des allies , des 
» tributaires} mes ennemis se sont toujours rus 
y^ encouragés par vous : vous vous dites chrétien } 
» n'oublier donc pas que votre loi vous défend d'à- 
Si masser tant d'or et de verser tant de sang. % 
» vous ne satisfaites à ma jaste plainte , ma ven-« 
» geance ne voiia laissera de trêve que jusqu'au 
il printemps» » 
sueeii ^ n^ociatiwi étant ainsi rompue , Bélisaîre y 
deBéiiMire. général des tronpes f^ecques j vint camper aux 
portes de Dflura« Dès sa jeanesse^ son habileté , son 
courage avaient fait pressentir ses ^andes desti-» 
nées ; il inspirait la confiance k ses inférieurs , et 
le respect à ses égaux. Ses talens auraient pu 
toutefois y dans nne cour corrompue , languir i 
jamais oubliés : une faiblesse honteuse lui ouvrit 
les portes de la fortune ; il épousa la fille d'un co- 
cher. Sa femme Antonina étaitjl'amiedeThéodora, 
et la faveur de l'impératrice , dictant le choix de 
Justinien ^ donna an grand homme à Tempire. 

Antoniaa , déréglée dans ses mœurs , infidèle en 
amour , cons i.ante en amitié , habile] en intrigues , 
souilla la couche de son mari ^ se montra pas* 
sioanëe pour sa gloire ^ et ^raccompagnant sur ses 
flottes , dans ses camps ^ ah mliîeu des combats ^ 
partagea too|oiirs ses travaux , ses fatigues et ses 
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Perose^ a là lètc de quarante mille Perses , mar- 
chait contre lea Grec»# Les forces de Bélisaire ne 
s'életaient qu'à TÎngt-^rhiq mille bonmies, mal 
disciplioës et décourages par le souvenir de letirs 
nombreos réitéra* On ne pouvait ccnnpter qae sur 
la bravoure des anJiiliaires ^ Hërules et Huns; mais 
leur fidëlitë était plus dootenae qae leur vaillance* 

B^s^Qf craignant de se compromettre avec 
de telles troupe» ^ s'était retranché; les ennemis 
vinrent iitsulter les Impériaux ^nsqtPau pied dea 
remparts; Un cavalier perse , courant avec fierté 
sur le froBt du eamp^ défiait hautement les plus 
braves à se Bsesnrer contre lui ; aucun guerrier 
n'osait répondre è cet appel; enfin, indigné de 
cette stupeur générale jim simple baignenr, nommé 
André ^ a'arme , sort du camp , oombat le Persan f 
le ren^verse , lid coupe la tète , et fait tomber sous 
ses coupa un autre offioior qui vonlait venger le 
vaincu* 

Ce succèai oonunt nh heoreax présage, ranime 
le courage et la confiattee parmi les trompes de 
Bélisaire* Cependant eelui^^ci , avant de tenter le 
sort des armea, essaya encm*e de négocier. L'or-^ 
gueil des Peraes rendit tontes lea conférences inn- 
tilea : Bélisaire les rompit ^ en ccmflant an Dieu 
des chrétiens la décisio» de cette qnerelle. Perose 
dit qtk^ le Soleil , sa difitiité , éclairerait sa yie-^ 
toire, et ^'introduirait dans Dara ; il ordonna 
même ins^maaent an gouverneur de lui prépa*^. 
rer une fête digne de son triomphe. - 

Des deux côtés on se prépare an combat : Bé-« 
liaaiare dit àaes spMata : « Compagnons , dis$ipe^ 
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» vos alarmes! Votre ennemi est loin d'être aussi 
» redoutable que tous le croyez; un* obscur do-^ 
n mestique vient sous vos yeux de terrasser les 
» deux plus braves des Perses* Vous ne man- 
» quez ni de force ni de courage^ mais dedisci-^ 
» pline : apprenez à obëir, et vous commanderez 
)> à la victoire* Approchez hai*diment de vos en-* 
y> nemis) et comptez pour rien leur nombre ; vous 
)> verrez dans leurs lignes. peu de vrais Soldats^ 
» et une foule de paysans mal armes , jplus pro- 
» près au pillage qu'au combat. Ils fuient les bra-» 
» ves , et ne savent (|ue dépouiller les morts^ - 

» Marchez; souvenez-vous de vos pères, bômÀ 
S> battez en Romains , et Forgueil des Perses s'a^ 
» baissera devant vos armes* ». 

Le signal donné , la bataille comm^iça : tant 
qu'on se borna à se lancer des flèches , les Perses 
plus adroits eurent l'avantage; mais^ Idrsque lek 
carquois furent épuisés , et que , le glaive à la 
main y les deux armées se joignirent et se choqué^ 
rent , la fortune parut plus égale* 

he combat fut long et terrible^ Cepetidant y par 
l'ordre de Bélisaire j les Huns et les Hérules, ayant 
tourné l'ennemi^ Jetèrent le désordre dans ses 
rangs. Perose fit alors avancer l'élite de ses trou-^ 
pesy les immortels ; Sunîca, à la tête des Huns^ 
charge cette réserve y l'enfonce^, tue son chef et 
enlève son enseigne : alors de toutes parts les Per'> 
ses.prir eut la fuite y et l'on en fit un grand carnaget 
i>iiii avee Cavade éprouva encore un échec en Arménie} 
on lui ofiritde nouveau la paix; il répondit que, 
foEcé par sa position à entretenir y au -grand pré-*- 
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judice de' ses peuples, deux fortes armëes, l'uine 
contre les barbares du Nord, l'autre contre les 
Romains , il ne voudrait traiter que si Fenipire 
s'ui^issait à lui pour défendre les poctes Caspien- 
nes« Justinien y consentit, et s'engagea même à 
démolir le» fortifications de Dara. 

La. paix fut ainsi rétablie pour quelques années invasion 
dans . r Orient ; mais l'empire avait toujours d'au- rc. 
très ennemis à combattre :les barbares , comme les' 
tètes de l'hydre, semblaient renaître de leur sang. 

Les Bulgares envahirent la Thrace , les Escla- 
vons l'IUyrie 5 ils furent d'abord repoussés par un 
de leurs compatriotes, Mondon-, général habile, 
qui était entré au service de Justinien. Après lui, 
Chilbudius , chargé de la défense du Danube , con- 
tint deux ans les barbares : mais la troisième an-* 
née , n'écoutant qu'une ardeur imprudente , il 
passa le fleuve, s'enfonça témérairement dans un 
pays montagneux, et se laissa tromper par la 
fuite simulée des Esclavons ; ils l'enveloppèrent , 
détruisirent son armée et le tuèrent. 

Les historiens ne sont pas d'accord sur l'origine origine des 
des Esclavons, peuple fameux , dont les armes et 
le langage s'étendirent de la mer Caspienne jus- 
qu'en Saxe, et des bords de la mer Glaciale jus- 
qu'aux rives du Danube : ce, qui paraît le plus 
probable , c'est que , sortis des forêts de la Scan- 
dinavie, ils habitèrent d'abord les vastes contrées 
situées entre la Finlande et le fleuve Oby. 

Les Vénèdes , les Goths , les Esclavons , n'é- 
taient qu'un même peuple sous des noms différens^ 
dans leur langue slai^a signifie gloire ^ et proba- 

TOME vm. I I 
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4Hement cette nation belliqueuse dut le nom de 
'SiaTes à ses exploits. 

On le» confondit souyent ftteo les Bulgares et 
les Avares. Êb reconnaissaient an Dieu, maître de 
l'univera, et rendaient aussi dea hominages aux 
divinités des montagnes, des fleutes et des bois* 

En général ils étaient bien proportionnés ; leur 
taille était haute, leur force prodigieuse, leur 
chevelure rouase ; Taillans , sobres , il s méprisaient 
Tagricttltare et les arts , combattaient à demi nus 
et se servaient de flèches empoisonnées. 

Leurs mceurs étaient hospitalières ^ leur goa- 
Ternement démocratique : on ne reconnaiasait chefe 
ce peuple d'autre droit à ^autorité que l'âge, l'ejL- 
périence et la bravoure. 
Nouvelle L'cmpcreur ne put pas Iong*-temps réunir tou- 
Svade!^**^ tes ses forces contre eux ; Pétetnel ennemi des 
Romains, le roi de Ferse, avait changé de con- 
seil , de général , et recommencé la guerre. Ayant 
destitué Perose , il lai donna pour successeur Aza- 
réthès , homme d'un génie entreprenant , et Ala- 
mondar, prince des Sarrasins; celui-ci dévasta 
plusieurs provinces romaines et se retira dans les 
déserts, chargé debiltin, dès qu'il vit les troupes 
régulières s'avancer contre lui. 

Il avait conseillé à Câvade de faire une goen^ 
d^invasion , et de marcher droit sur Antiecke : 
on suivit son conseil. Asarétfaès, à la tète d'uBe 
armée, traversa l'Euphrate ^. Bétisaire s'avan^ 
contre lui et le rencontra près de Chalcis } Sa-* 

♦ Aa 53i. 
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nica , qui commandait le« au:Kiliaire6 y attaqua fmns 
ordre 9 mai3 arec aacçèf^ 

Bélimw y fQi^mi ^ea çsp^raMOQa éêi^çii^ sur 
le rétaJ^U^s^Hfiit é% h ûimfUm, vmhl le* é^n 
tituer, z»m$ ne fut point 90atDiiu« 4 

Les Par sets , çffrayés d'«m premier échm^ m \ 
retiraient 9 pouy^uiTi^ par le gëa^ral remaîu 9 qui ^ 
avait résolu de les chasser sans se compromettre : 
Fimpatience d^p aoldats indiscipliné^^ éclaU en 
murmures ; ils traitaient 9a prudence de timidité , 
et demandaient à grande cris le o(»nbat : « Amis 9 . 
» leur dit*il 9 laisse^moi épai?gner Totre sang ; les 
» ennemis sont en fidt^; que you}es^*-vous de 
» plus? Une bataille pourrait rendre douteux vo- 
» tre triomphe qui aujourd'hui est certain : youjs 
» êtes épuisés par ope loiigue marche 9 par de 
» longues privations : craigiiesB de fôrc^ les Pep- 
» ses h s^ari'^ter dans leur retraite, et ne lew 
» donnez pa^.le courage du désespoir* » 

Il allait poursuivre 9 on ^interrompt par des 
injures ; voyant alors qu'Us ne sont plus en état 
d'entendre le langage de la raison, et voulant au 
moins diriger des passions qu'il ne peut arrêter 9 
il commande ce que l'année veut 9 et donnant le 
signal désiré ; a Mon intention 9 dit*-il9 était d'é- 
» prouver votre courage j je suis content de vous^ 
» vous le sere9 de m^î^ pourvu que jq voie au-- 
» tant d'ardeur dan» voa actiojis que dans, vos 
» paroles. » 

La bataille «ut lieu près de CalUnique* On <^<>'»-'cauVni",ul^' 
battit de part et d'autre avec acharnement; la 
.mêlée fut longue et terrible; la nuit laissa la vie- 



84 HISTOIRE 

toîre indécise ; mais le lendemain , les immortels 
ayant chargé l'aile droite des Romains avec impé- 
tuosité , Azart thés , roi des Arabes Homérites , al- 
lié de Justiiffen , prit l'épouvante et la faite. 

Les Isaures et 1«6 Lyconiens, entraînés parleur 
lexexaple y tournent le dos 9 et , rencontrant la 
mort qu'ils voulaient évitçr ^ se noient dans l'Eu- 
pliraïe. 

La cavalerie romaine est enveloppée par les 
Perses ; une partie fuit , l'autre meurt. 
RéMsunce . Bélisaîrc et son lieutenant Pierre gardent seuls, 



' defiélisaire 

I 



coura^^euse ^^^^ ç^ désastrc , uu courage inébranlable. 



Le général romain , à la tête d'un corps d'in- 
fanterie, faible par le nontbre, fort par son in- 
trépidité, se retire en bon ordre, faisant face et 
combattant de tous côtés, jusqu^au moment où 
l'Euphrate l'arrête; acculé sur la rive du fleuve, 
îl léisfe, comme une forteresse, à toute l'armée 
ennemie qui lui donne vingt assauts, et vingt fois 
est repoussée. 

Le champ de bataille était couvert de morts ; 
le général de la cavalerie des Perses avait été pris 
par Sunica ; la lassitude et la nuit séparent les 
combattans : au point du jour les Perses, déses- 
pérant d^entamer les Romains, retournent dans 
leur camp; Bélisaire les poursuit et, en tue un grand 
nombre : des deux côtés on convint que l'armée 
romaine avait été vaincue, mais que Bélisaire était 
resté vainqueur. 

. Azaréthès , exagérant son triomphe , espérait en 
recevoir le prix; une disgrâce fut sa récompense. 

Suivant un ancien usa^e , là Vouveilure d'une 
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campagne , Parmëe des Perses défilait deyant le uwge 
roi : chaque soldat, portant deux javelots , en dé-. guerre, 
posait un au pied du trône; ils étaient soigneu- 
sement givdtf^ ^ comptés» Après la guerre , les 
soldats défilaient de nouveau devant le monarque, 
et jetaient devant lui le javelot qui leur restait : par 
ce moyen on calculait , avec assez de précision , le 
nombre d'hommes qui avaient été pris ou tués, 
. Le roi demanda dédaigneusement au général 
victorieux de quelle ville il s'était rendu, maître, 
et quelle province il avait conquise. « J'ai fait 
» plus que des conquêtes, répondit. Âzaréthès, 
» j'ai vaincu Bélisaire. » u Ahl reprit le monar- 
» que, en lui montrant les javelots, c'est trop 
)» acheter un succès douteux que de le payer par 
» la destruction de la moitié de mon atmée. » 

En vain Cavade, redoublant d'eflforts, défendit Mort 
à ses généraux de rentrer en Perse avant .de s'être 
emparés, de la ville de Martyropolis; il échoua 
dans cette entreprise. Les lieutenans de Bélisaire 
enlevèrent à l'ennemi plusieurs forteresses; et ce 
roi, dont l'orgueil était porté jusqu'à la passion , 
mourut du chagrin que lui causait le peu de succès 
de ses armes. 

Les grands , rassemblés , élurent pour roi Causés, Avénemeni 
son fils aîné ; mais l'un i^ ses ministi^s, Mébo- au trône de 
dès, ayant lu alors un écrit de Cavade qui dé-^*"*" 
signait Cosroès pour son successeur , l'habitude 
de la crainte fit respecter encore l'autorité de 
l'ttnbre royale, et d'une voix unanime on pro-^ 
clama Cosroès. 

Ce prince célèbre fut l'Alexandre de l'Orient i 
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leg Perses l'appelèrent Anouschirvan, ame géni'* 
reuse ; dans leur enthousiasme ils le plaçaient au- 
dessus de Cyrus. 

Les Perdes adtairèrent le g^nis êm «ipconqu^ 
rant) mais leur haine l'accusa de tous les yioet 
dont on charge les tyrans les plus odieux. 

Ce nouveau roi protégeait, diti-on, las lettres 9 
il avait fait traduire les OEuvres de Platon et 
d'Aristote. Sur le bruit de sa renommée, lesphi- 
/k>sophes païen;i, que Justinien persécutait, vin* 
rent chercher un asyle dans ses états : mais bien*^ 
tôt, détrompés par le despotisme oriental, et 
regrettant les formes plus douces de Padministra- 
tion rcmiaine, ils revinrent dans la Grèce ety* 
furent protégés par Pinfluence de Cosroès , car ce 
prince recommandait aux autres les vertus qu'il 
n'avait pas. 
Paix entre Justinion lui euvova des ambassadeurs pour de# 

Justmien et ** ^ 

cosioès. mander la paix; le roi de Perse exigea d'abord 
des conditions trop dures, onze mille livres d'or, 
et la cession de plusieurs villes : enfin le traité 
fut conclu; cm se rendit de part et d'autre les 
places et les prisonniers ^. 
Querelles Lcs qucrcUes sauglautes du cirque eontinnaient 
à troubler la tranquillité de Gonstantinopleç et 



la cour, «n y prenant ^rt, augoientaitlew 
mosité. i 

Théodora protégeait la faction yert^f l'erape--- 
reur s'était déclaré pour la faction bleue. LepelH 
pie , opprimé par l'excès des impôts , avait omÊi^ 

* An 533. 
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une haiiie^ violente contre les ministi^es de Pem* 
per«ip;^<et principalement contre Jean de Cappa- 
doce, son favori, qui vendait la justice, et se ren- 
dait ëgakMsest inëprisable par son avarice et par 
•es débauches* 

Quand les peuples sont mécontens, le plus RéToito da 
léger prétexte les porte à la révolte , la moindre j^a*°^&aiott 
étincelle fait explosion : on avait exercé quelques ^"^* 
rigueurs contre plusieurs partisans de la faction 
verte : le peuple entier se soulève pour elle , s'arme 
et taille en pièces la garde impériale qui s'oppose 
à ses excès j pendant trois jours les maisons sont 
livrées aux flammes et au pillage, les rues sont 
inondées de satig, et la capitale ressemble à une 
ville prise d'assaut. 

Les séditieux demandent à grands cris la tète 
du favori ; quelques-uns proclament Auguste on 
soldat nommé Probus; on assiège le palais. Béli- 
saire, à la tête d'une troupe de braves, en défend 
les portes, renverse les plus mutins, et, par des 
prodiges de courage , effraie et écarte les assaillant. 

Cependant leur nombre croissait toujours : le Fermeté da 
iaible Justinien voulait fuir, il allait perdre son 
Honneur et son trône j la fermeté d'une femme lui 
conserva le seeptre et la vie. a Prince , lui dit 
y^ Tfaéodora, on blâme ia|usten>ent la hardiesse 
» des femmes qui se mêlent des affaires publiques ; 
» vous tM le prouvez «t je le sens. Vainement ou 
» objecte qu'il ne faut rien décider légèrement 
sit 4ans les circonstances critiques: c'est dansl'ex- 
f irème péril que la témérité est prudence. 

» La crainte conseille la fuite, elle produit 
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» non la sùretë , mais la honte. La mort n'est 
» qu\m accident , tout homme y est sujet; maiâ, 
» lorsqu^on est assis sur le trône , l'exil devient an 
» affront insupportable. 

» Rien ne saurait me déterminer à quitter la 
» pourpre, et à vivre un seul jour dépouillée des 
iy noms d'Augusta et d'impératrice, dont vous 
» m'avez honorée. 

» Si la vie est le seul bien dont la conservation 
» TOUS touche , vous pouvez, je le sais , la sauver : 
» la mer baigne les murs de ce palais , vos vais- 
» seaux vous attendent , il vous est facile d'y trans^ 
» porter vos trésors; la Propontide vous ouvre 
» un asyle. Mais craignez que le drame d'une 
» existence si lâchement prolongée ne vous offre 
» pour dénouement , au lieu de repos et de plai- 
» sirs, qu'une mort aussi cruelle que honteuse. 

f> Pour moi, je tiens à cette vieille maxime, 
» qu'il est honorable de mourir, pourvu que la 
)> postérité salue avec respect le nom d'empereur 
» gravé sur notre tombe. » 

L'empereur, cédant à l'autorité de sa femme, 
se décida à rester dans son palais, par faiblesse 
plus que par courage. 
Tumulte Dcux jcunes priuces , Hypace et Pompée, 
Hypace^ct ^^^vcux comme lui de Justin, excitaient sa dë- 
Pompce. fiance; il les éloigna de sa personne : le peuple les 
entoure, les mène au cirque, et proclame Hy- 
pace empereur. 

On avait répandu la nouvelle de la fuite de 
Justinien, le sénat tremblant joint ses suffrages 
à ceux de la multitude; Justinien, informé de 
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cet ëvënement, sort a la tête de la garde, en sup- 
pliant plutôt qu'en maître. Tenant dans sa main 
PÉvangile y il s'avance au milieu du peuple étonné : 
« Citoyens y dit-^ il , rentrez dans le devoir ; je 
» jure sur ce livre saint de vous, pardonner ; la 
1» justice me le commande , car je suis ici le 
» vrai, le seul coupable : mes péchés ont égaré 
» mon ame, et je suis devenu sourd à vos 
» plaintes.» 

A ces mots, de violens murmures éclatent; ce 
mélange de peur et de dévotion excite l'indigna- 
tion et le mépris. 

D'un autre côté, Hypace, non moins timide, 
s'efforçait de persuader à l'empereur que , cou- 
ronné malgré lui, il n'avait rassemblé le peuple 
dans le cirque que pour le lui livrer. La fermenta- 
tion des esprits interrompit ce combat de lâcheté. 

Justînien se retira avec honte dans son palais. 
On crut de nouveau qu'il avait pris la fuite. Cette 
erreur ranima l'espérance d'Hypace : ses parti- 
sans s'emparèrent de l'arsenal et le pillèrent. 

Tandis qu'ils perdaient, dans ces désordres, Musacr* 
nn temps précieux , le chambellan Narsès , à force qu«. 
d'or, gagna une partie du peuple; bientôt on se _ 
battit aux cris opposés de vivent Justinien et 
Théodoral et de vwent Hypace et Pompée i 
Bélisaire, Mondon et Narsès rassemblent des sol- 
'dats fidèles , profitent habilement de cette confu- 
sion , chargent vivement le peuple et le poussent 
dans le cirque , dont les portes , trop étroites, s'op« 
posaient à la fuite d'une foule épouvantée ; trente 
mille hommes périrent sur cette funeste arènei 
ToaiB vai. 1% 
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Mort Hypace et Pompée , charges de fer^ voulurent 

e/dê^^ Tainement se justifier, leur faiblesse déshonora 

Pompée. J^^J, ^^ç g^j^g i^ prolonger; on les jeta dans une 

prison où ils furent étranglés» Ainsi la fermeté de 
Théodora et l'intrépidité de Bélisaire sauTèreni 
Tempereur. 

Justinien reprit son orgueil, dès que le danger 

disparut; il publia par-tout les détails pompeux 

de cette triste victoire, dont il s'attribua exclusi— 

vement l'honneur. Le peuple fut puni par deux 

édits; l'un rappelait les favoris disgraciés, l'autre 

suspendait les jeux publics : la porte par laquelle 

on fit sortir les cadavres entassés dans le cirque 

reçut le nom de porte des morts* 

Projet de A pcinc délivré de la terreur gui l'avait presque 

demrrqttê décidé à descendre du trône, Justinien, revenant 

pur jusii- ^ g^g projets ambitieux, résolut d'entreprendre la 

conquête de l'Occident. 

Les princes faibles, tremblant aux moindres 
dangers qui menacent leur personne, craignent 
peu les périls auxquels ils n'exposent que leurs 
généraux et leurs armées; leur vanité est belli- 
queuse,, pourvu qu'elle n'entende que de Loin le 
bruit des armes. 
Kévoiutîon L^s Vandales occupaient alors toute l'Afrique, 

«B Afrique. , . * 

depuis le détroit de Cadix jusqu'à Gyrène; ils 
s'étaient rendus maîtres de la Corse et de la Sar- 
daigne; mai s, depuis le règne de Genséric^ leurs 
mœurs étaient changées. Amollis par une longue 
paix , vaincus par la chaleur du climat , par les 
charmes des Africaines, corrompus par le luxç 
qui détruit les états plus promptement que la 
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rouiffe n'ase le fer^ Fëclat de l'or leur fit oublier 
celui des armes; ils avaient quitte les combats 
pour les spectacles, les travaux pour les plaisirs , 
les tentes pour les palais ; et Fâpretë de ces fiers 
enfans du Nord avait disparu pour faire place à la 
mollesse italienne. Ils ne gardaient de leurs an*- 
ciennes moeurs que la cruauté. 

Hunéric, fils de Genséric, pour assurer son 
repos ^ assassina ses frères et leurs enfans , et ne 
connut d'autre moyen pour maintenir dans ses 
ëtats la tranquillité religieuse 9 que de persécuter 
impitoyablement ceux de ises sujets qui ne profes- 
saient pas, comme lui, Farianisme. * 

Las de sa tyrannie et méprisant sa faiblesse , les 
Maures se soulevèrent en Numidie et se rendirent 
indépendans ; le roi mourut sans avoir pu sou- 
mettre les rebelles. ^ 

Le prince Gondamon, échappé au massacre de 
sa famille , lui succéda , et fit de vains efforts pour 
reconquérir la Numidie. Il eut pour successeur 
Hildéric, fils d'Hunéric : ce monarque, doux^ 
mais faible, fut vaincu par les Maures, et re- 
chercha l'amitié de Justinien. Mécontent de la 
conduite de sa femme Amalfride, fille du grand 
Théodoric, il la fit enfermer : son alliance avec 
l'empereur d'Orient excita les murmures des Van- 
dales , ses revers lui firent perdre leur estime , et 
ses rigueurs contre Amalfride le privèrent de l'ap- 
' j^ni de la reine des Goths. 

Un prince de son sang, Gélimer, ambitieux, iTsurputio* 
fourbe , hardi , profita de ses fautes, aigrit l'esprit * ^ *"*"^' 
des Vandales, les révolta, fit descendre le roi du 
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trône y et prit audacieasement 'sa place ^ : aiH 
cun parti ne se déclara pour le malheareni: 
HUdéric. 

L^adroit Gëlimer avait persuadé ûax grands et 
au peuple que ce prince était seul coupable^ par 
son incapacité^ du succès des Maures, et qa^il 
voulait lâchement soumettre PAfrique à l'empire 
d^Orient. 

lustinien , informé de cette révolution , défen- 
dit seul la causé du monarque détrôné : ses am- 
bassadeurs reprochèrent à Gélimer sa révolte con- 
tre son roi légitime y et lui représentèrent qu'ap- 
pelé un jour au trône par sa naissance , il devait en 
.défendre les droits et non les violer ; enfin il le 
priait, s'il ne voulait pas rendre le sceptre, de 
traiter doucement Hildéric, et de lui ^'laisser le 
titre et les honneurs dus à sa dignité. 

Gélimer dédaigna de lui répondre, resserra les 
fers d'Hi Idéric , de son frère Évagès , et leur fit cre-* 
ver les yeux. 

L'empereur lui écrivit en ces termes : « Puisque, 
» malgré nos conseils, VQus persistez à garder un 
-» trône usurpé, laissez^nous au moins offrir dans 
» notre cour un asyle et des consolations aux mal- 
. 1^ heureux princes que vous avez privés de la vae 
» et de la liberté : si vous refusez d'y consentir, 
» nous vous y forcerons ; et , en vengeant leur inr- 
» jure, loin de croire rompre les traités faits avec 
» vos prédécesseurs, nous croirons remplir fiidè- 
» lement les devoirs qu'ils nous imposent* » 

* An 532. 



« Je n'«i point usurpé le trône^ répondit Gëli-* 
> mer, les Vandales en ont chassé Hildéric qu'ils 
» en trouvaient indigne , et Yy suis monté par le 
» droit de ma naissance. Un prince sage se borne 
9» à régir ses états et respecte Findépendauce des 
n autres : yous régnez sur le plus grand empire 
^ du inonde 9 il doit tous donner assez d'affaires j 
n ne yous immiscez point dans les miennes* Si 
:» yous voulez la guerre , je suis prêt à la recevoir^ 
» et je yous rends responsable devant Dieu de 
)» Finfiraction d'un traité juré par yous et par yoa 
» prédécesseurs» » 

L'empereur, ayant d'entreprendre la conquête B^nutio» 
de l'Afrique, consulta les patrices , les grands de p^ursor^i^ 
l'état, les sénateurs : la plupart, frappés de crainte, ^"P''"* 
s'opposèrent vivement à une entreprise dont le 
succès paraissait douteux; les uns rappelaient la 
honteuse défaite de Basiliscus , et la ruine san- 
glante de l'armée de Léon; les autres redoutaient 
les dépenses énormes que coûterait cette expédir 
tion : les généraux exagéraient les difficultés d'une 
si longue navigation et l'insalubrité du climat. 

Jean de Cappadoce^ ministre favori de l'empe- 
reur , appuya les opposans avec chaleur, et supplia 
lepriiice dé ne point envoyer à une mort certaine , 
contre les plus farouches des barbares, l'élite dea 
légions; c'était, selon lui, risquer le salut de 
Fèmpire,'qué d'embarquer ses plus fermes dé- 
fenseurs, pour les porter dans des contrées si loin-* 
taines qu'on serait plus de six mois sans en avoir 
de nouvelles. « Enfin , disait-il , quand la fortujae 
.^ favoriserait nos armés , nous ne pourrions con-* 
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» server l'Âfriqae après l'avoir conquise y puisque 
» nous ne sommes plus maîtres de l'Italie et de la 
i> Sicile, où régnent les Goths nos ennemis. » 

Ebranle par ces remontrances, Justinien hësi» 

tait : tout-à*coup un ëvèque prend Ja parole : 

« Dieu, dit -il, m^est apparu; il vous ordonne par 

» ma voix de vous armer pour la délivraxice des 

» catholiques. Je vous annonce, en son nom, la 

» victoire^ il ajoutera l'Afrique à vos vastes 

y^ états. » 

Préparatifs Ax^esmots, toute opposition cesse, la guerre 

contraries ^st décidëeiJustinien COU Centre ses troupes, arme 

vandaiM. ^^ yaisseaux , rassemble des munitions , et charge 

Bëiisaire des .dangers et de l'honneur de cette 

grande entreprise. 

Gëlimer était habile et brave, mais sa violence 
servit aes ennemis. Pudentius , uë en Afrique , 
soulève les catholiques persécutés , et , avec le se- 
cours de quelques troupes envoyées d'Italie, il 
-s'empare de^ Tripoli, et ^e défend avec succès 
contre les Vandales. Dans le même temps ^ Godas 
excite une révolte en Sardaigne, refuse le tribut è 
Gélimer , et implore Tappuî de l'empereur qui lui 
fait passer un secours de quinze cents hommes; 
.'Cette diversion affaiblit Gélimer , qui se vit forcé 
d'envoyer sou frère avec cinq mille Vandales en 
Sardaignë. 

L'aimée de Bëiisaire se composait de dix mille 
hommes de pied , de .cinq mille chevaux , de quel- 
ques corps auxiliaires, de cinq cents navires et de 
vingt mille matelots. 
Lorsque la flotte fut près de mettre à la voile, 
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ParclieTêqae Épiphane bënit solennellement Par- 
znée, et y pour sanctifier le yaisseaa amiral, il y 
fit entrer un soldat qui venait de recevoir le bap- 
tême. 

Béliaaire, dont le nom présageait la victoire^ J*.*p?**^* 
partit ayecun vent favorable , aux acclamations de 
tout le peuple de la capitale. Avant de triompher 
des ennemis, ce général habile s'occupa de vain- 
cre le caractère indiscipliné de ses soldats. Ayant 
relâché au port d'Abyde, il fit pendre deux Mas- 
sagètes qui avaient commis un meurtre : ses trou- 
pes, depuis long-temps accoutumées à la licence^ 
s'indignent de cette rigueur, se mutinent, écla- 
tent en murmures; Bélisaire s'élance au milieu des 
séditieux, et les étonne par la fierté de son geste 
et de ses regards. 
. A sa vue , le silence annonce déjà la crainte : 
« Si je parlais , leur dit-il, à de nouveaux soldats ^ 
» étrangers à la guerre , il me faudrait peut-être 
» leur citer une foule d'exemples pour les con-v 
)i vaincre quela fortune des combatsjdépend plus 
y^ de la vertu que de l'audace , de Tordre que du 
» courage ; mais vous , qui avez vaincu des braves ^ 
» . et qui , malgré votre vaillance , avez quelquefois 
» été battus , vous devez savoir que le destin des 
n armées est dans la main de Dieu. Si vous l'of- 
» fensez par vos excès, si vous l'outragez par des 
» homicides, vous perdrez tout droit à sa pro— 
h tection; abstenez -vous donc de tout vice, de 
» tout désordre : quelque brave que soit un soldat ^ 
« je n'aurai que du mépris pour loi s'il marche 
)» au combat sans avoir la conscience et lesmainsi 
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» pures. Je n'estime la valeur que lorsqu'elle est 
» accompagnée par la justice. » 

Sa fermeté rétablit la discipline^ son active vigi- 
lance pourvut l'escadre d'alimens salubres, et fit 
cesser les maladies causées par des vivres avariés, 
dont l'avarice de Jean de Gappadoce avait rempli 
les vaisseaux. 
în^ration Ou attribue à Bélisaire l'invention des signaruc ; 
•urulCê"! ^^ V^^ l'empêcha, dans une si longue expédition, 
BéiiAaire. jg pcrdrc , comme on l'avait vu jusqu'alors , les 
bâtimens qui se trouvaient séparés de la flotte par 
la nuit ou par l'orage. 

On aborde en Sicile. Procope l'historien , en- 
voyé à Syracuse par le général, lui rapporte d'hen- 
reuses nouvelles ; il apprend qu'Amalasonte a fait 
préparer des vivres pour sa flotte, que l'élite des 
troupes vandales est occupée à rëconquérii: la 
Sardaîgne, et que l'armée de Gélimer^ à peine 
rassemblée , est encore à quatre journées de la 
côte, 
campemeiit Bélisairc dohne alors le signal du départ: près* 
"**' que tous les généraux proposaient de descendre di- 
rectement à Carthage.Bélisaire,qui ne voulait point 
soumettre le succès de son entreprise aux caprices 
des élémens et au sort incertain d'un combat naval, 
débarque sur la côte la plus prochaine , ia moins 
défendue, s'y retranche, fait de son camp une 
forteresse , et se sépare intrépidement de ses 
vaisseaux. 

Il pouvait, dans ce camp choisi au hasard, crain- 
dre de manquer d'eau; il y trouva une source : 
cette découverte , au milieu des sables brulans , 
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parut aux yeux des catholiques un prodige qui 
leur assurait la protection divine. 

Procope^ dont l'histoire instructive est tachée 
par la crédulité de' son siècle y partageait à cet 
égard l'opinion superstitieuse dès soldats. 

Cet écrivain, comparable sous d'autres rapports 
aux historiens de l'antiquité , raconte avec une 
étrange bonne foi que le saint ermite Jacques en- 
chantait et rendait immobiles les barbares qui vou- 
laient lancer leurs flèches contre lui. 

A cette époque, le bandeau de la superstition 
couvrait les yeux des hommes d'état comme ceux 
du vulgaire } on disputait sur les vérités des diver- 
ses religions , on respectait leurs fables. 

Le véritable prodige, dans ce siècle de déca- 
dence, c'était la conduite de Bélisaire : à sa vigi- 
lance , à son courage, à sa sévérité, l'Afrique crut 
revoir Scipion. 

Quelques soldats se permirent de piller un 
champ 5 il les fit châtier publiquement, craignant 
avec raison que la vue de tels désordres ne por- 
tât les habitans à oublier leurs anciennes injures 
et à se rapprocher des Vandales. 

Il s'empara de Syllecte , ville voisine : la dis- 
cipline qu'il maintint dans ses troupes rassura les 
citoyens ; de ce moment les peuples ne redoutè- 
rent plus son approche; et par-tout il fit connaî- 
tre qu'il s'était armé non contre l'Afrique , mais 
contre son tyran. 

Les villes de Leptis, d'Adrumette, de Grasse , 
ne lui opposèrent aucune résistance. Il marcha ra- 
pidement sur Garthage , et se tint coijLStamment 

TOME VUI. l3 
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à Parrière-*garde, persuade que Gélîmer ne tar- 
derait pas à le sui?re pour le eombattre et sauTer 
»a capitale» 
Marche Le roi dcfl Vandales , qui Vavançait en effet 

deGéiimer. j^ grandcs |oumëe8, danfiPespoir de Patteindre^ 
ëcrint à son frère Ammatasi gooTerneur de Car- 
thage, et lui ordonna d'égorger Hildëric et les 
princes captifs 9 et de se porter ensuite avec sa 
garnison aU'^eyant des Romains , pour les arrêter 
au défilé de Dicimum, situé à soixante-dix stades 
de Carthage ; en même temp^ , il donna l'ordre 
à son neveu Gibamond de marcher le long de la 
cote : ainsi Bélisaire devait être attaqué en tète ^ 
en queue et en flanc. 
Exploits La précipitation d' Ammatas fit manquer ce plan 

Jéni^*ro' habilement conçu/ Sans attendre le reste de ses 
troupes, il pa^sa le défilé avec son avant-* garde : 
Jean , général romain , à la tête d'un corps d^é* 
lite, le combattit et le tua; sa mort jeta le désordre 
dans tous les pelotoqs qui venaient successivement 
de Cart;hage« Jean ne leur laissa pas le temps de 
ae rallier; il en fit un graud carnage et les pour-<- 
suivit jusqu'aux portes de la ville. 

Dans le même temps^ les Massagètes , qui for- 
maient utie paitie de la cavalerie auxiliaire des 
Romains y rencontrèrent la troupe de Qibaipond 
dans un lieu nommé le Ghamp-du-Sel, et, après 
un CQipbat opiniâtre^ la défirent complètement* 

Bélisaire, arrivé au défilé de Décimum, s'y re»- 
trancha et obligea les soldats , qui avaient repris 
sous lui l'habitude des travaux , à fortifier leur 
camp selon bes anciennes coutumes* 
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« Compagnons^ dlMl, vùilà^ l'heure d^s corn- 
> bats , les Vandaleé s^ayattcent ; aucun parti ne 
» TOUS protège éil Afrique, tos Vaîsseans^ èônt éloî- 
» gnés; âueùne rîll* fiyrté xie rou* oflfre un asyle, 
» tout notre espoir t^poie sur nos glaires : brares , 
» noua triompherons ; lâches , non-^setilement noua 
» serons yaitlcus, lïiais nous périrons tous hon- 
» teusement. La justice de notre cause nous pro- 
» met la victoire, nous û^ekitreprenoils point une 
» injuste conquête : T Afrique nous appartenait ^ 
» nous ne repreuonà que notre bien, et le prince 
» que nous combattons e!st Uh tyi^an plus dëtesté 
» par ses sujets mêmes que pat ises enûemis, 

» Yotis Àve^ attaqué souvent sahs crainte les 
» plus belliqueux des hommes y les Perses et les 
» Scythes : aujourd'hui vous combattez des Van- 
» dales , qui tf ont jusqu'à prés^t fiiit k guerre 
» qu'à des Maures , misérables sauvages à demi 
)» nus ) sans srt et sans discipline. Ces Vandales , 
» depuis lotig^temps , ont perdu l'habitude des 
* armes* Je prie le Dieu tout-puissant qui préside 
» à nos destinées d'enflamlUêt vot^e Courage , de 
» vous inspirer poi;ir y6S ennèkilis le juste mépris 
1» qu'ils méritent 9 et de Vdùs rendre, par vos 
» * exploits , dignes de l'immortel honneut qui tous 
» atteiid dans votre patrie. )» 

Après avoir lainsi parlé, il laisse dans son camp 
son infanterie et sa femme Antonine, infidèle dans 
Ses plaisirs , mais constante dans les périls , et mar- 
che à la tête de la cavalerie au-devant de l'ennemi. 

Malheureusement les Màssagètes qui avaient Premier» 
battu le neveu de Gélîmer , revenaient sans dé- 
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Echec des fiance ; Parm^e des Vandales les rencontre, les 
Massagètes çj^gj-gç ^ Ics met en fuite et les jette sur Tavant- 

garde de Bélisaire, où elle répand l'épouyante. 

Si le roi eût. prof té de ce premier succès, ou 
ne sait quelles auraient été les suites d'ui^e telle 
déroute : mais il s'avança lentement , célébra les 
funérailles de son frère , donu$^ le temps au général 
romain de rallier les fuyards qui ayaient porté l'ef- 
froi jusque d«^ns son camp* 
Victoire Profitant de cette fa^te, Bélisaire à son tour 
fiL GéUwer attaquc à Pimproviste l'armée vandale , qui n'avait 
pas eu le temps de se ranger en bs^taille^ il y jette 
le désordre y ses légions accourent , le rejoignent 
et complètent sa victqiret L'armée de Gélimer, 
çiprès un affreux carnage y fuit dans les déserts. 
Son entrée Béltsaire, sans perdre ux\ moment, se porte sur 
tbagp. Carlhage. La nouvelle de s^ victoire l'y avait pré^ 
cédé : la garnison voulait se défendre ; elle est 
désarmée par les citoyens': la capitale de l'Afrique 
ouvre ses portes au vainqueur ; des feux de joie 
éclairent sa marche, toute la vUle est illuminée; 
il y entre en triomphe, 

Par l'effet d'un heureux hçis^rdy la flotte impé*- 
riale arrivait alors près de la rade j ell^ voit avec 
^urpri^e que Gart]iage est au pouvoir des Romains. 
Enfin Bélisaire est conduit, au bruit des acclama- 
tions du peuple, dans le palais des rpia» et s'assied 
sur le trône de QéUmer, 

Procope, ^comparant ce triomphe h celui de 
Scipion, trouve Bélisaire plus grand et pIu^ heu^ 
reux que le consul, parce qu'il conquit cette an-?- 
çienne rivale de Rome sans la détruire? ^t qu^ le 
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sang d'une {baie de citoyens ne souilla pas ses 
lauriers. 

Cette réflexion ne prouve que Venthoosiàsme 
de l'historien pour son héros. On pouvait com- 
J)arer Bélisaire à Scipion y mais les temps , les peu- 
ples, les circonstances, ne se ressemblaient pas; 
Scipion renversait l'implacable ennemie de Rome ; 
Bélisaire délivrait de la tyrannie des Vandales une 
ville romaine. 

Une ancienne prédiction, d'autant plus répan- 
due qu'elle était plus triviale et plus puérile^ sem<- 
blait avoir annoncé au peuple sa délivrance et la 
victoire de Bélisaire. Tel était ce dictum vulgaire : 
Un jour le G chassera le B, et ensuite le B chasséni 
le G; et en effet Genséric vainquît Boniface, et 
Bélisaire renversa le trône de Gélimer. Ainsi la 
fortune parut accomplir ce rêve d'une superstition 
populaire. 

Dès que les Romains furent maîtres deCarthage, 
les. catholiques rentrèrent dans l'église de Saint* 
Cjprien, et les prêtres ariens se dérobèrent par 
la fuite aux vengeances de ceux qu'ils avaient si 
long-temps persécutés. 

. Bélisaire , comme tous les grands capiitaines 
vraiment dignes de leur gloire, se défiait de la 
fortune, et ne se laissait point endormir par ses 
faveurs.. Tandis que l'ennemi vaincu fuyait épou- 
vanté, prévoyMit son retour, il répara prompte- 
ment les fortincations de Carthage. 

Ce grand homme dut tous ses succès non an 
sort, mais à sa prudence et à son génie; il con- 
naissait trop son siècle pour livrer sans défiance 
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sa gloire à Tincoiistance des Huns 9 des Massa-* 

gètes, qui servaient comme auxiliaires dans son 
armée ^ et au courage incertain de ces légions asia- 
tiques, avides de butin, peu sûres dans le danger, 
séditieuses aux moindres revers : il avait choisi, 
dans tontes les parties de l'empire , les hommes les 
plus braves , les pins éprouvés , et il s^en était com-- 
posé une garde aussi nombreuse que fidàleé Ce corps 
d'élite, cette troupe de héros, digne de son chef, 
le suivait par^^tout, entraînait les faibles par son 
exemple, les Iftches par la crainte, contenait les 
rebelles , déconcertait les traîtres ^ réprimait la 
licence, et, par des exploits prodigieux , semblait 
Ifeire revivre Rome antique au milieu de Fempire 
en ruines* 

L'un de ces braves , Diogène , écnyer de Béli- 
saire, est envoyé un jour par lui avec vingt-deux 
cavaliers pour occuper un village; il s'en empare; 
au milieu de la nuit, la maison qu'ils habitent est 
entourée par foute Parntée des Vandales : Diogènè 
et ses vingt^deux braves brident sanâ bruit leurs 
chevaux, les montent et ouvrent intrépidement 
les deux battans de la porte; couverts de leur bou-*- 
clier et la lance au poing , ils se précipitent sur 
les Vandales, les enfoncent, traversent leurs nom^ 
breux bataillons^ et^ criblés ^âe blessures, mais 
n'ayant pei^du que deux hommes ^ ils rentrent 
victorieux dans Carthage. 

La renommée de Bélisaire frappait de respect 
tous les barbares , habitans de l'Afrique : les princes 
de Mauritanie se soumirent k lui , et lui deman- 
4^ent l'investiture impériale, dont les marques 
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étaient aloi^'s un sceptre ^ une toque d'où pendaient 
plusieurs lames d'argent, un manteau blanc, une 
Courte tunique, brodée en diverses couleurs, et 
des brodequins dorés. 

Cependant le général romain intercepta des let- Nouveaux 
très envoyées à Gélimer par son frère Thrazon ; Lottûn a© 
il lui mandait que la Sardaigne était soumise , qu'il ^^^"^'• 
avait ttté Godas et passé ses troupes au fil de l'épée. 
Ces nouvelles annonçaient de nouveaux combats j 
bientôt Thrazon débarqua en Afrique ; Oélimer 
rassembla son armée; tous deux réunirent leurs 
forces , leur deuil , leurs regrets et leur soif de 
vengeance» 

Les agens du roi des Vandales s'efforçaient par- 
tout de soulever les ariens et de débaucher les 
Huns. Ceux-ci se laissèrent séduire; Bélisaire dé- 
couvrit le complot , et intimida les rebelles par 
quelques coups d'autorité. 

Il réunit promptement ses troupes et les exhorta 
au courage : « Une victoire, leur dit-il , terminera 
» vos fatigues et la guerre; une défaite vous enle- 
» vera tout ce que vous avez conquis, et fera re- 
» naître tous vos dangers. » 

Le roi des Vandales vint camper à Tricahiare , 
â cent quarante stades de Carthage. « Un phéno- 
» mène singulier, dit Procope , accrut la confiance 
y> des Romains; ils virent, pendant la nuit, des 
I) flammes voltiger autour de la pointe de leurs 
ji lances, n 

Gélimer ne voulut point qu'on retranchât son 
camp qiii renfermait ses enfans , ses trésors , ses 
femmes 9 ainsi que celles de ses officiers et de ses 
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soldats. Il croyait que chacun, craignant pour sa 
famille j la défendrait avec fureur. 

Rappelant auxsiens la promptitude avec laquelle 
les Vandales avaient autrefois chasse les Romains 
de l'Afrique y il attribua sa* première défaite aux 
caprices du sort; Tbrazon leur montrait avec or- 
gueil les trophées conquis récemment en Sar- 
daigne. 

Un ruisseau séparait les deux camps. Martin , 
Valérien, Cyprien, Marcel, chefs renommés, com- 
mandaient l'aile gauche , composée de la cavalerie 
romaine; Pappus et Barbattus, à la tête des Mas- 
sagètes, dirigeaient la droite; Bélisaire se trouvait 
au centre; Jean commandait sa garde et portait 
son étendard. Les Huns étaient placés hors de la 
ligne, les légions restaient en réserve. 

Le signal est donné : la garde de Bélisaire tra- 
verse la rivière , charge les Vandales , est deux fois 
repoussée, se rallie, retourne au combat, et pé« 
nètre dans les rangs ennemis; Tbrazon, après une 
vive résistance , est tué; les barbares se retirent, 
les légions arrivent et changent leur retraite en 
déroute. Enfin les Huns et les Massagètes, qui 
peut-être seraient tombés sur les Romains , s'ils 
avaient été vaincus, chargent les Vandales dans 
leur fuite , et en font un grand carnage. 
Sa défaite Géllmer , troublé par la crainte et par le déses- 

et sa fuite. . * ' ^ *^ 

poir , ne donne plus aucun ordre ; il se sauve , suivi 
de quelques domestiques. L'armée vandale, cons- 
ternée de son départ, se disperse, laisse le camp 
sans défense : Bélisaire s'en empare, et y trouve 
les immenses richesses accumulées depuis un siècle 
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eri Afrique par le sftceagement de Rome et par la 
dévastation de PItalie. 

Après cette yictoire, il ne fut plus possible au ' 
général romain de réprimer Favidité de ses soldats : 
la vue de ces prodigieux trésors les enivre; ils se 
livrent avec fureur au pillage et à la débauche , et , 
duns cet instant , quelques escadrons vandales réu- 
nis auraient pu facilement exterminer les vain- 
queurs : enfin Bélisaire , en mêlant habilement la ' 
dbuceur à la fermeté , parvint à rétablir Tordre 
dans Farmée. • 

Cependant Jean^ avec une partie de la garde 5 wortd. 
poursuivait sans relâche Gélimer, et Faurait peut- maudicsse 
être atteint ; mais un de ses lanciers , qui était ivre , '*'"° *°^^'** 
voulant tuer un oiseau de proie planant au-desôus 
de lui, perça de sa flèche la tête de ce gënéral. 
Tout Fempire regretta son courage, ses talens et 
ses vertus. 

Sa tcoupe consternée s'arrêta , laissa Gélimer se 
sauver dans Médène, et porta tristement le corps 
de son chef ôux pieds de Bélisaire ; il Farrosa de 
larmes et lui érigea un tombeau. 

Bélisaire fit ensuite le siège d'Hippone, s'en 
rendit maître , et y trouva des richesses considié- 
rables* Il chargea Pharas, général hérule, d'inves- 
tir la montagne escarpée de Médène, sur laquelle 
Ctëlimer s'était retiré. 

'" Gomme les armées vandales étaient détruites, 
Bélisaire envoya une partie de ses troupes à LîUy- 
bée ; mais les Goths lui en refusèrent l'accès. Ama-' 
lasonte écrivit au général romain que la Sicile lui 
a][»partenait par droit de conquête, Lillybée par 
TOME vui. i4 
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alliance avec les Vandales , mais qu^il fallait 
nc^gocier et non combattre j et qu'elle pren- 
drait Justinien lui - même pour juge de ses pré- 
tentions» 
Lettre Pharas voulut d*abord prendre Médène d'as- 
'icéiilcr' ^^^^ i ^^^ Vandales, plus amollis que les Romains 
par le luxe de Carthage y lui auraient opposé peu 
de résistairce, mais une troupe de Maures, qui 
étaient venus au secours du roi, repoussèrent ses 
attaques : il se borna depuis à cerner et à bloquer 
strictemetit la montagne. Lorsqu'il sut l'ennemi 
épuisé par le défaut de vivres , il écrivit en ces ter- 
mes au roi des Vandales : « Vous vous obstinez à 
» une défense inutile. Est-ce la crainte de la ser- 
» vitude? Mais vous êtes aujourd'hui l'esclave 
» des Maures. Puisqu^il faut perdre votre indé- 
» pendance, préférez un servage plus doux : Jus- 
» tinien vous placera dans le sénat , vous nom- 
» mera patrice , vous cédera des terres d'une vaste 
» étendue , et Bélisaire sera garant de ma pro- 
)) messe. Puisse le malheur ne pas vous fermer 
» assez les yeux pour vous empêcher de saisir la 
» seule voie de salut qui vous soit ouverte! » 
Singulière Gélîmer répondit : « Je suis trop irrité pour 
GéulV I ^^ renoncer à l'espoir et à la vengeance. Bélisaire 
pfcâra». » est venu sans motifs, des extrémités de l'O- 
» rient, pour me précipiter du trône dans un 
» abîme de misères : je suis homme et prince; 
» qu'il craigne la vengeance de l'un et le déses«* 
» poir de l'autre. 

» L'excès de ma douleur me laisse à peine la 
» faculté d'écrire. Recevez mes adieux ^ mon cher 
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» Pbaras ) et envoyez-moi une lyre ^ un pain et 
» une éponge,' » 

Pharas ayant voulu savoir les motifs d'une si 
étrange demande y l'envoyé du roi lui dit que ce 
prince n'avait point mangé dé pain depuis plu- 
sieurs mois , que l'éponge lui était nécessaire pour 
bassiner ses yeux fatigués par les larmes qu'il avait 
répandues 9 et qu'il désirait une lyre pour s'accom- 
pagner en chantant une élégie sur ses malheurs , 
espérant trouver dans cette triste harmonie quel- 
que consolation pour son infortune. 

Le lieutenant de Bélisaire • touché de la misère 
d'un monarque naguère si riche et si puissant , lui 
envoya ce qu'il souhaitait j mais sans cesser de 
remplir son devoir et de le bloquer avec rigueur. 
* Après trois mois de souffrance et d'opiniâtreté ^ *• ««pi- 
les Vandales, exténués de faim et couverts d'ul- McapUTiK. 
cères, forcèrent le roi à capituler; Gélimer ac- 
cepta les conditions proposées par Pharas , se ren- 
dit prisonnier y et fut conduit à Carthage devant 
Bélisaire. 

Le général romain lui exprima sa surprise de le 
voir rire dans un moment si funeste pour lui : 
« Général, lui dit le roi y après avoir éprouvé suc- 



y^ cessivement toutes les faveurs et toutes les ri- 
» gueurs de la fortune, après avoir porté le sceptre 
m d'abord, ensuite les fers , }'ai reconnu que les 
» biens et les maux de ce monde sont plus dignes 
.)> de risée et de mépris que d'attachement et de 
.» regrets. » 

Bélisaire apprit à l'empereur que l'Afrique était 
vaincue , Carthage conquise , et le roi des Vandales 
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danà ses chaînes. La gloire du conquérant deCar»» 
thage réveilla Penvie; quelque» lâches officiers^ 
jaloux de leur général y écrivaient à Justinien que 
Bélisaire aspirait au pouvoir suprême et voulait 
se rendra indépendant en Afrique. 

L'empereur ne crut point , ou feignit de ne pas 
croire à cette calomnie. Salomon fut député par 
lui à Carthage : on le chargea de donner à Béli— 
,aaire le choix de rester en Afrique , et d'envoyer 
ses captifs en Orient , ou de les conduire lui-même 
à Constantinople* 
Entre. Bélisairc , ayant intercepté la correspondance 
dH^usalr^e ^^^ traîtrcs qui l'accusaient , crut que son retour 
daos cons- dans la capitale serait le moyen le plus éclatant de 
réfuter la calomnie ; il laissa le commandement de 
la province à Salomon, s'embarqua j et entra dans 
Constantinople au bruit des acclamations du peu- 
ple. On lui décerna le triomphe , et il reçut tons 
les lionneurs qui, depuis l'abolition du gouverne- 
ment républicain , n'ayaient été accordés qu'aux 
empereurs. 

Cependant on ne le vit point monté sur un 
char : il marcha à pied , depuis PHyppodrome jus- 
<]u'au palais impérial , précédé par une foule de 
prisonniers et de chariots, par un grand nombre 
de trônes d'or , par une immense quantité de meu- 
bles précieux , enfin par tous les trésors des rois 
d'Afrique. 

• Le plus illustre* ornement de ce triomphe était 
le roi Géliraer ; couvert d'un manteau de pourpre, 
il était entouré des princes de sa famille et des 
grands de sa cour : le monarque captif , arrivé aux 
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pied$'da.tr6ii0 élevé de Fempereur, qu'environ- 
nait un peuple immense , ne proféra pas de plainr- 
tes, ne versa point de larmes; on n^entendit sor- 
tir de sa bouche que ces paroles tiréçs des livres 
saints : « Vanité des vanités! tout n'est que va- 
» nité! » 

On le dépouilla de son manteau royal; et le 
vainqueur, comme le vaincu , se prosternèrent tous 
deux devant Justinien. 

Le roi des Vandales reçut de Pempereur , pour 
lui et pour sa famille , de grandes terres en Gala- 
tie y mais on ne le fit ni sénateur ni patrice y parce 
qu^il refusa de renoncer à l'arianisnie. 

Suivant Fancienne coutume ^ le lendemain, Bé* 
lisaire, comme consul, parcourut de nouveau la 
ville en triomphe ; sa chaise curule était portée pa^r 
des captifs vandales; et il distribua au peuple une 
partie des dépouilles conquises en Afrique. 

Après, cet éclatant succès , Justinien , ambitieuse Projets d« 
de tous les genres de glpire , forma deux vastes 
desseins : il résolut de donner à Tempire une lé- 
gîslatipn stable, et de lui rendre l'Italie av/eçtQU* 
tes les provinces conquises par les barbares. 

Triboi^ien , par ses ordres, rassembla dans un Bédadiou 
code, et en abrégé, le nombre immense de lois parTnho- 
pabhées sous les divers gouvernement de Rome 
pendant treize siècles. 

La loi des douze tables n'avait pas sufiQ. long- 
temps aux besoins du peuple-roi.- A mesure que ses 
richesses s'accrurent , que ses possessions s'éten- 
dirent, que ses mœurs s'altérèrent j^ sa législation 
se compliqua; chaque consul, chaque préteur fit 
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des réglemens suivant les circonstances : les in— 
, tërèts opposés des factions, la politique du sénat , 
l'ambition des tribuns, le despotisme des empe- 
reurs , les caprices de leurs favoris , dictèrent aa 
sénat et au peuple une foule d'édits, de plébis- 
cites, ,de lois, de décrets et d'arrêts interpréta- 
tifs qui formaient un dédale où la justice s'éga- 
rait sans cesse sur les pas d'une jurisprudence in- 
certaine. 

Rien n'était à la fois plus nécessaire et plus dif- 
ficile que de porter la lumière et l'ordre dans ce 
chaos ; Tribonien eut la gloire d'y réussir ; et son 
travail, justement célèbre, aurait été plus par- 
fait , si sa vertu eût égalé sa science* 

Patricien vicieux, courtisan flatteur , ministre 

cupide, cet habile jurisconsulte sacrifia souvent 

' sa conscience au pouvoir, et la justice à sa fortune. 

Il tronqua plusieurs lois , en altéra d'autres , en 
corrompit en quelques points l'esprit , et presque 
par-tout le style. 

En 628, il avait déjà réuni en un volume les 
trois codes de Grégoire , d'Hermogénien et de 
Théodose , dont il avait supprimé les préainbules, 
les répétitions , et fait disparaître les contradic- 
tions. 
Le Digeste Un autre ouvrage plus important et plus étendu, 
•^J*^*J"'que son activité infatigable fit bientôt paraître, 
fut le recueil complet des monumens de l'ancienne 
législation; on le nomma Digeste , parce qu'il 
était composé par ordre de matières, et Pandec- 
tes j comme renfermant toute l'ancienne jurispru- 
dence. 
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Deux mille volumes , qui formaient cette masse » 
informe d'arrêts , de décisions', de décrets de tou- 
tes les époques, furent dépouillés par Tribonien^ 
et réduits à la vingtième partie. Ce Digeste fut en- 
voyé au sénat et à toutes les autorités de l'em- . 
pire ^ par Justinien, à la fin de son troisième con- 
sulat y déjà illustré par la paix av6c la Perse et par 
la conquête de FAfrique, 

Char£[é d'un autre travail , Tribonîen • et deux ^*" 
commissaires qui lui étaient adjoints , avaient pré- deJaitinUa 
cédemment extrait de toutes les anciennes lois, 
les premiers élémens jde la jurisprudence, dont . 
ils composèrent quatre livres appelés les Institutea . 
de Justinien : ils servirent dans la suite d'intro- 
duction aux études , et cette partie du travail im- 
mense deTribonien futtoujoursconsidérée conune 
la plus parfaite de tout le corps du droit. 

De quelques lois nombreuses que les peuples 

,86 trouvent chargés, ceux qui les régissent veulent 

toujours en faire de nouvelles; il leur parait sans 

doute plus facile de multiplier et de compliquer 

les remèdes que de prévenir et diminuer les maux. 

Depuis la publication du code et du Digeste , ^^ 
l'empereur s'était réservé le droit d'interpréter les 
lois : un grand nombre d'ordonnances ayant été 
i^endues par ce prince, on les comprit dans une 
seconde édition du code qui parut en 534, et 
qu'on appela les Nopelles : ce fut alors qu'on 
accusa Tribonien d'avoir arbitrairement étendu , 
limité ou détruit plusieurs dispositions du code, 

* An 533. 
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par une complaisance servile pour les volontés et 
pour les caprices de Théodora. L'asage de la 
langue des Romains se perdait peu à peu y comme ' 
leur gloire j on oubliait dans l'Orient le langage * 
de Cicéron. Quarante ans après là mort de Jus— 
tinîen y son code fut traduit en grec : les lois de 
cô prince régnèrent en Italie aussi peu de temps 
que ses armes ; et celles des Lombards les y rem- 
placèrent si complètement, que Charlemagné, 
dans le neuyième siècle, ne put y trouver un seul 
exemplaire du code de Jnstinien. Ce ne fut que 
dans le douzième siècle qu'on en découvrit un à 
Amalfi. 

Quelques défauts que Ton ait reprochés autra- ' 

vailde Tribonien, le monument qu'il a élevé est 

cependant plus durable et plus glorieux que les 

trophées des plus illustres conquérans. Ses codes 

sont encore regardés comme le corps de droit le 

plus complet que la science et la sagesse humaine 

aient jamais produit j et c'est là que, jusqu'à ce 

jbur^ tous les législateurs des peuples modernes 

sont venus chercher les principes et les lumières 

qui pouvaient éclairer leur marche et dissiper les 

ténèbres de la barbarie. 

ÉTénemens Le» événcmens qui se passaient alors en Italie 

** **' étaient favorables' à l'ambition de Justinien , et 

devaient , en enflammant ses désirs de conquêtes y 

Régence augmenter SCS espérances. Pendant plusieurs an- 

d'Amau- inîes, Amalasonte, reine des Goths, régnant sous 

le nom de son fils Athalaric, contint l'humeur in- 

docile des barbares, réforma leurs moeurs, punit 

les crimes^ fit fleurir la justice, protégea les let- 
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^es, et prouya, par ses grandes qualités ^ qu'elle 
était digne de porter le sceptrei du grand Thëo*^ 
doric^ sou père« 
Cpmme lui , quoique arienne , elle fut tolérante , incoudoitc 

. , de son fil» 

traita les catholiques ayec douceur, respecta le» Athaianc. 
papes 9 et les obligea en même temps à se reoferiuer 
dans les limites de leur autorité spirituelle. 

Honorant la gloire antique de Bome^ elle ren-» 
dit quelque lustre aux anciennes familles qu'on v 
voyait encore dans cette ville, et nomma consul 
Paulin 9 qui descendait de l'illustre maison des 
Décius« Cependant une peine profonde troublait ' 
son ame, et Fempêchait de jouir du bonheur 
qu'elle donnait à ses peuples. 

Son fils Âthalaric , sorti de l'enfance , méprisa 
ses leçons et s'abandonna avec excès à la débau- 
che : les chefs des Goths, qui entouraient et cor* 
rompaient sa jeunesse, rendirent vains tous les 
«ffortd> de la reine pour arrêter ce prince sur la 
{tente entraînante du vice. 

Ces féroces guerriers, ennemis du repos, des 
lois, dePordre et de la civilisation, souffrant im- 
patiemment le joug que Théodoric leur avait im- 
posé, regrettaient leurs forêts SMU>.age3^ienrL i^our 
tûmes grossières, leurs orgies bruyantes, leur vie 
errante et belliqueuse. 

Ils opposaient aux^ages avis de la reine d'inso- 
lens murmures: « Les lettres et la philosophie, 
» disaient-ils,. ne font qu'amollir le prince de# 
» Goths; au lieu de l'environner de pédans qui 
» glacent son courage, on aurait dû ne lui donner 
» que des écuyers pour lui apprendre à dompter 
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» des cheyanx , et des maîtres de latte y de pogUai 
» et d'escrime. » 
c^pir»- Ces factieux , s'enhardissant par la fareor d'A* 
AttluMilto ^^^^l*"^*^ y formèrent «ne irmispiratioii co&tre la 
reine. 

Amalasonte^ incertaine du soccès des mesures 
qu'elle dëVail prendre ^ s'assura un àsyle dans la 
cour dé Justiniep ^ et ^ ferme autant qUepttiéente , 
elle déploya son autorité contre les rebelles , dé- 
joua leurs projets , arrêta leurs chefs , et les en- 
voya au supplice. 

Un autre danger la menaçaii. Théodat, son 
neyeuy prince Iftche, cupide ^ att'bitieuK et per- 
fide, l'avait quelque temps trompée^ en affectant 
un grand amour pour les lettres et pour la phi- 
losophie de Platon : elle lai avait dcmné le gou'- 
vemement de Toscane ; il s'y enrichit par d'in- 
fâmes concussions ) et la reine découvrit qu'il 
négociait secrètement avec l'empeUHir pour lai 
vendre et pour lui livrer cette prOvinee. La reine 
le destitua et l'enferma dans une prison. 
Mort Quelque temps apràs , Athakric , épuisé par ses 
^^' excès, mottimt} il avait occupé le trône huit ans, 
sous la tutoie de sa mèire^ 
ÉiéTtiioB L'erreur des âmes géiiérenses est de croire à la 
reconnaisance : Amalasonte espéra qu'elle conser<«' 
verait son autorité , en pardonnant à Théodat ^ et 
en disposant du tràne en sa faveur : par ses soins, 
les suffrages dies Goths lui donnèrent la couronne. 
8ei crimes. Ce prince pervelTs dissimulii ses noirs desseins , 
Ini jura de gouverner par ses conseils, et parut 
se conduira, dans les premiers momens, avec elle 
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camme un fil» tendre et obéissant } mais en même 
temps il s'entour^U dje ces ^m^ basses , prêtes à 
servir tous les crimes 4u poiiy^Mlr^ ^^ 

Assure du dëTouevientsefr^iledeses^niplipeSy 
au milieu des ombres de la nuit, il pojgiiai?de les 
plas fidèles serviteurs de la reipe , et &it ^n£ernier 
cette inaUiefiren«9 piâucessa dans une forteresse^ 
Peu de tempf auparafiaBt , il ^éU^t t^ewé r|uel- 
que mésipttell^eoca epitre Ania^asoat^ et Aude-- 
flede sa m^re , spear de QJRyis et yeuve du g^and 
Thëodoric. Audefiede é(9it xpprte» fprès avoir 
reçu dans l'église une jiostie eaipoisopomée ; Théo- 
dat accusa l^nffnrtaiiéfe j4lfM4mpx^te dji criipie qu'il 
avait commis. 

On prétend que Théodora» j^l^se de la gloire 
d^Amalasoute | avjait f9^l4 x^oiitrie aile la foreur 
de Théodat : le vulgiMTe^ topijoiifrs prompt i^^^QÎre 
la calomnie a|; k briser see idoles j «rut la reine 
coupable , et accabla d'imprécatiças ^ietjte ilkistre . 
princesse 9 dont il avait si lo.ng-tM&pB admiré le 
courage et bénj la vertu* 

Jttstiniea^ saiçiasaotp^mWVifiM^fairwaWe pour Mona'A 
affaiblir les ûoths en les divisant , prîjt la défende *^° *' 
d' Amalasonte^ Jl enyoyi^ -pp: amb^ss^dapr pour ré- 
clamer sa liberté j m^s il p'ét^ÎJt plus teasaps : les 
vils favoris de Tbéodiatav^^ei|t ét^aïa^é cett^ reiae 
dans son bain ^« 

On muirail cpu que sa miimoûrf # era^vt défendue 
par Cassiodope , <clief de ses confeijs^ ancî^pi mi-^ 
nistre de son père : jusque-là ce magi^itral; philo- 
sophe > pendant une longue carrière y s'était mon- 

♦ An 535. 
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tré anssi rertueux qu'habile ; mais Cassiodore ae 
déshonora comme Sëhèque, en publiant Tapologie 
de l'assassin de sa bienfaitrice. 

Justinien déclara la guerre à Théodat , et în- 
tila les rois de France à joindre leurs armes aux 
siennes contre les Goths. Ces princes lui promi- 
rent d'abord de venger Amalasonte; la jufetîce et 
les liens du sang leur en faisaient un devoir ;^mais 
Théodat les désarma ^ en leur cédant les terres 
qu'il possédait encore dans la Gaule, et en leur 
payant un tribut de deux mille livres d'or ^. 
Conquête Mondon fut envoyé par Justinîen, à là tête 

de la SiLÎle J T ^ 

parBcUsaiie d uue armée, en Dalmatit'. Bélisaire reçut' l'ordre 
d'en conduire'* une autre en Sicile; ses ^troupes 
étaient peu nombreuses, mais braves. Jamais gé- 
néral ne fit de plus grandes actions avec de plus 
faibles moyens : il ne voulait combattre qu'à latête 
d'hommes éprouvés, et il fonda toujours l'espé- 
- rance du succès, non sitr le nombre^ mais^ur le 
choix de ses soldats. 

Ce guerrier, si redoutable pour les rois, se 
montrait humain pour les peuples vainèus ; il épar- 
gnait les villes- et protégeait les chaumières : les 
nations conquises se croyaient délivrées par lui : 
son exemple forçait ses oflSiciers à se faire respec- 
ter par leur iustice et par leur modération, autant 
que par leur courage, • , 

On admirait également l'ordre , la tempérance, 
l'activité infatigable , la régularité sévère qui ré- 
gùaiént dans son armée : sous ses tétités , ou &e 

* « 
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croyait à la fois dans le cainp de la gloire et dans 
le temple de la vertu, 

La présence seule de la voluptueuse Antonina 
et de son amant Théodore souillait ce camp : on 
déplorait l'aveuglement de l'époux trahi ; mais 
il n'est pa9 de lumière sans ombre, ni de grand 
homme sans faiblesse. . 

Lea Goths firent d'iuutiles efforts pour arrêter 
et même pour retarder sa marche. Les vceux des 
habitans favorisèrent ses armes; il. s'empara de 
Gâtante ;'Syraciis!e lui. ouvrit. ses portes : en peu 
de )ours toute la Sicile fut conquise. 

La nouvelle d'une révolte en Afrique y rappela Révolte 
de nouveau' sa .prëaeaçe. Après son départ de Car- *** '***"^' 
thage^ les Maurea, reprenant les armes, avaient 
.maasacré plusieurs garnisons romaines. Salomon, 
secondé par ses lieulenans Aigan et Rufin , battit 
d'abord ces barbares; mais, après la victoire, ces 
deux généraux s'étanjt endormis dans une funeste 
.sécurité, les Maures les surprirent et taillèrent 
leurs troupes en pièces; Aigan périt sur le champ 
de bataille, et Rufin, prisonnier, fut conduit au 
général ennemi qui lui fît couper la tête. 

Salonlion meilaça les Maures d'une éclatante ven- 
geance. « Je porterai , leur dit-il, le fer et le feu 
» dans vos familles } é^argnea^ à vos enfans les mal- 
)) 'heure que votre obstifiaflion attirerait sur eux. » 
La réponse des MaUrés fut' singulière. «Les Ro- ^ 
» mains, dirent-ils, peuvent trembler pour leurs 
1» enfans; ils en ont'peu,' car, suivant leurs lois , 
» chacun d'eu^ne doit épouser qu'une femme» Pour 
» uous^ qui pouvons en prendre cinquante, nous 
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vk ne craignons jaiûais de manquer de posté* 
» rite. » 
Tictoire de Salomon y ayant réuni toates ses forces , marcha 

tolIlfloTwZ ^^^^'^^ ^^^ ^* 1^* ^^^ *** bataille , couverts par douze 
rangs de chameaux , dont les cris et i^odeur épou*- 
vantèrent les chevaux des Romains; le général 
fit mettre pied à terre à sa cavalerie , chargea les 
barbares^ les enfonça, et s'empara de leur camp, 
où il trouva leurs femmes, lear^i enfans et un im« 
mense butin. 

Dans une seconde bataille , il les défit encore 
plus complètement ; et comme un de êes détache*- 
mens leur avait coupé la retraite, cinquante mille 
Maures périrent dans cette journée. Chaque soldat 
romain enunena avec lui tant d'esclaves, qu'on 
vendait une femme et un enfant pour un agneau. 
La superstition augmenta le découragement de 
ces sauvages Africains : on leur avait ancienne^ 
ment prédit qu'ils seraient détruits par un h<Mnme 
sans barbe, et ils se crurent perdus sans ressource , 
lorsqu'ils se virent vaincus par SakwiOB qui était 
eunuque. 
Conspira • Dès qu*on n'eut plus d'ennemis à combattre , les 

tioii contre |;roubles civils renaquirent et divisèrent les vain*- 
queurs. Les Romains ayant partagé les tenues des 
Vandales et épovué leun filles , l^esprit de secte et 
de révolte ne t«nda pas à éclater : un grand nombre 
de Romains professaient l'aiianisme que Salomon 
persécutait; ils conspirèrent contre lui, et von*' 
:sa faite lureut l'sssassîner pendant la messe. L« complot 

à SVI4CUW. découvert échoua , mais la rébellion se propagea 
dans les villes, dans les camps, et Salomon, qui 
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ne put Papaiser, s'embarqua avec Procope, et 
courut à Syracuse implorer Pappuî de Bëlisaire. 

Sa fuite enhardit les rebelles; un soldat întré- siosâsest 
pide^ nomme Stozas, est élu gënëral par eux; à*^"s "*"• 
la t£te de huit mille hommes , il menace Carthage. 
Théodore, qui y était resté, veut en vain se dé- 
fendre} la garnison le force à capittiler. 

Le lendemain, la ville devait ouvrir ses portes; Arrivée de 
les rebelles se croyaient certains de leur triomphe : c«rth«e. * 
tout*à-conp ils apprennent que Tintrépide Béli- 
saire , sur nn seul vaisseau , est entré dans le port, 
et que, suivi seulement de cent soldats, il se montre 
dans Carthage : PeiFroi de son nom produit sur eux 
FeiFet d^une armée; ils lèvent précipitamment le 
siège. Bélisaire avec ses braves, et à là tète de la 
garnison qui ne se composait que de deux mille 
hommes, les poursuit et les atteint près du fleuve 
de Bagradas ; et, attaquant la hauteur sur laquelle 
Stozas était retranché, il crie à ses soldats : « Ce 
» ne sont point des citoyens, mais des brigands 
1» souillés de cjfimes que vous combattez; leur 
» nombre ne doit point vous épouvanter, ils sont 
» déjà vaincus par leur conscience; les traîtres 
» sont tof^ours lâches. » 

De sott c6té , Sto8sas rappelait aux siens qu'ils 
n'avaient de choix qu'entre la victoire et le sujv* 
plice. On comb»! avec achamentent. Soudain un * 
vent violent s'élève et enveloppe les rebelles d'un 
nuage de sables. Ils veulent changer de position , s« 
ce mouvement se fait en désordre ; Bélisaire en ;^^î"°»" «»' 

". les reheUes. 

profite , pénètre dans leurs rangs , en tue un gi*and 
Aombrej^ et met le reste en fuite. Après cette vie-* 
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toire, il retoame promptement en Sicile, où son 
absence avait fait éclater une autre révolte* 

sonr«t4mr Lorsqu^il fut parti, Narcet et Cyrille poursui- 
virent les rebelles dans leur retraite, et leai atteÎT 
gnirent près de Çonstantine. Les arcs étaient ten- 
dus y les glaives tirés , quand Stozas , s'élançant 
audacieusement entre les deux années , adresse 
ainsi la parole aux troupes qui Pal laquaient : 
« Pourquoi venez-vous combattre des citoyens j 
» des compagnons qui veulent vous délivrer d'une 
. » pesante tyrannie , vous faire recouvrer la part 
» du butin dont on vous a privés, et la solde qui 
» vous était due? Je me livre à vous; si vous me 
)) trouvez coupable, épargnez le sang de vos com- 
» patriotes et percez-moi de mille traits ; mais, 
» si ma cause est juste , joignez vos. armes aux 
' » miennes. » 

Défection Émuc par ces paroles hardies, la plus grande, 

d.ns l>.r. ^. , \ ^. . . , ' 1 J 

mée impé- partie dcs troupes impériales passe sous les ara* 
peaux du rebelle ; le reste fuit avec les généraux : 
Stozas les poursuit et les massacre* 

Justinien , informé de cette insurrection , envoya 
en Afrique son neveu , le patrîce Germain , avec 
deux sénateurs, Symmaque et Dominique. Ils n^y 
trouvèrent que peu de soldats fidèles; mais Ger- 
main était habile , et possédait le grand art de gou- 
verner les hommes; art dont tout le secret con- 
siste dans un heureux mélange de modération. et 
de sévérité. 

Il donnait sans céder , pardonnait sans fein- 
dre, punissait sans humilier : cette conduite ra- 
mena beaucoup d'esprits égarés , et produisit 
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bientôt une grande défection dans le parti dé 
Stozas. 

. Cependant celui-ci crut qu'en marchant rapide^ Défait* 
ment sur Carthage, il triompherait facilement dé gj^^* ** 
Farmée impériale , qui commençait à peine à s'or- 
^nîser. Son espoir fut trompé, une partie de ses 
soldais déserta , et il se vit forcé à la retraite. 
Germain le poursuivit, Tattaqua virement, le ût 
tourner par Théodore, le défit complètement, et 
s'empara de son camp. Stozas, suivi seulement 
de quelques Vandales, se sauva en Mauritanie^ 
où il épousa la fille d'un prince dé cette con- 
trée. 

Germain, vainqueur, retourna à Constantino* GonTem»- 
ple, et Salomon revint en Afrique j il la gouverna lomon ei 
avec prudence pendant quatre années. Sous son ad- ^^"ï»*' 
ministration, la prospérité commençait à renaître, 
et les Maures firent de vaines tentatives pour la 
troubler ; mais lorsque Sergius et Cyrus lui furent 
adjoints , leurs fautes ramenèrent les troubles dans 
cette province orageuse. Après avoir repoussé les 
Maures^ qui attaquaient Leptis, ils ne maintinrent 
point , dans leurs troupes, la discipliné de Béli- 
saire} et, tandis qu'elles se livraient au pillage, 
elles furent surprises et mises en déroute par les 
barbares. 

Salomon vint^ à leur secours, livra bataille, fut s« défait», 
vaincu et prit la fuite : les Maures le pom^suivirent ^q^/* *^ 
et le tuèrent. 

Sergiùs, qui le remplaça, se montra incapable 
de réparer les maux qu'il avait causés. L'armée • 
était découragée , les garnisons n'osaient sortir des 
TOME ym. i6 
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villes; de tontes paris on demandait à Justinien on 
nouyeau gouTemeur. Il ne répondait point, et 
s^ occupait plus alors ée théologie que de politiqne* 
Stossas, profitant de celte inaction, se mit â la tèt« 
des Maures, et s'empara d'une province : enfin 
l'empereur, craignant de perdre l'Afirique, y en* 
Toya Arëobinde. A peine arrivé, ce général livra 
bataille et fut vaincu, quoique Jean, son lieutenanl^, 
eût blessé mortellement Stozas. 

Les rebelles et les barbares , animés par ce suc- 
cès, attaquent Carthage, les discussions -civiles se 
mêlent au fléau de la guerre : Gontharis, chef des 
troupes auxiliaires , trahit Aréobinde , conspire 
contre ses jours, et veut se faire reconnaître roi 
d'Afrique* Aréobinde se réfugie dans une église. 
Gontharis lui jure, sur rËyangile, d'épargner sa 
-vie s'il se rend ; l'infortuné se livre à sa foi : Groof- 
tharis le reçoit honorablement , l'invite à souper 
dans son palais, lui fait trancher la tète, et règne 
quelques jours en tyran. 

Ses complices ne lui furent pas plus fidèles qu'il 
tne l'avait été à l'empereur. Artabane forana une 
conjm^tion contre lui , le tua, ^ obtint l€ gouver- 
nement de l'Afirique ; sa hravoure déMvra CSar- 
Dti&ite thage. 5on successeur, Jean, frère de Pàppus, 
* après plusieurs avantages remportés sur «les Mau- 
l-es, leur livra unehataille décisive , en fit wn f;rand 
carnage , et assura enfin , par cette victoire , utue 
paix stable à l'Afrique. 

Tandis que l'au torité de Pempereur étftit tour-à- 
• tour attaquée, détruite et r^blie dans cette con- 
trée, Bélisaire affermissait la sienne en Sicile , et 
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Mondoti , s'aTançaht en Dalmatie , en chassait les 
Ooths et s'emparait de Salone. 

Thëodat était lâche aatant que cruel : au hruit conduite 
des exploits de Bélisaire et de Mondon^ il abaissa *«'"»<«*•*• 
son orgueil aux pieds de Fambassadeur de Justi- 
nien y lui demanda la paix , et , plus jaloux de ^irre 
que de régner , cëda la Sicile ; il promit mètne 
d'abandonner l'Italie , pourru qu'on lui laissât en 
. tirer un revenu de douze cents livres d'or. 

Sur ses instances rëitétëes , le sënat de Rome 
écrivit à l'empereur pour appujier sa demande , et 
}e pape Agapet fut envoyé à Constantinople , afin 
d'engager Justinien à signer ce traité , ou plutôt 
cette honteuse capitulation. 

Sur ces entrefaites, Mondon, poursuivant avec 
trop d'ardeur %eé avantages , se laissa envelopper 
par les Goths , qui le tuèrent , ainsi que son fils , 
et s'emparèrent de nouveau de la Dalmatie. Rien 
n'est plus mobile que la pusillanimité : consternée 
au premier revers , elle se rdève avec insolence 
au plus léger succès. Théodat refusa de ratifier 
cette même paix qu'il avait si humblement sol- 
licitée. Constantin y à la tète d'une nouvelle armée 
impériale, reconquit la Dalmatie, et Bélisaire, qui 
revenait alors d'Afrique, reçut l'ordre d'entrer en 
Italie. 

Prompte obéir, il fait ses préparatifs, laisse de Marche 
fortes garnisons en Sicile , s'embarque , traverse le **^i!*,"^*" 
détroit de Messine , et aborde à Rhegge. Le roi 
gouvernait sans plan ; les villes étaient sans dé- 
fense ; les peuples , empressés de voir leur libéra- 
teur, volaient au-4evant de Bélisaire. 
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Le gendre de Théodat lui-même se rangea aouB, 
ses drapeaux, et obtint la dignité de patrice, on--* 
bliant que les titres y loin de décorer les traftœs ^ 
les avilissent. 
Phie Bélisaire marcha rapidement; sur Naplea : le». 
4t Napies. iiabitans roulaient d^abord forcer la garnison à se 
rendre, mais ou leur fit craindre le pillage, et cette 
multitude inconstante changea 4f avis. La ville était 
forte, ses défenseurs braves : après de longs et 
vains efforts, le général romain se disposait à lever 
le siège, lorsqu^un soldat isaure découvrit un an- 
cien canal souterrain , par lequel on pouvait pé- 
nétrer dans la ville. Bélisaire, certain du succèS| 
somme inutilement les Napolitains de se soustraire^ 
par une honorable capitulation , au sort funeste 
qui les attend, et de ne point donner aux Goths, 
leurs ennemis communs, l'affreux spectacle da 
sang romain versé par des Romains. La destinée 
les aveugle ; ils ne lui répondent que par des in- 
sultes ; et , tandis que la garnison court sur les 
remparts pour les défendre, Bélisaire^ à la tête de 
ses plus braves guerriers , s'avance dans le conduit 
> souterrain , et se trouve bientôt au milieu de la 

ville , que ses soldats furieux parcourent le fer et 
le feu à la main. 

En même temps, les Romains, profitant de l'é- 
pouvante des Goths , franchissent les remparts ; 
les vainqueurs sont inaccessibles à la pitié; la pu- 
deur ne trouve pas d'asyle, les larines de l'enfance 
et de la vieillesse sont d'inutiles défer>ses« En vain 
Bélisaire s'oppose à leurs excès et leur •crie : « Ce 
» sont vos compatriotes , ce sont les sujets de 
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)> Pempereur que Toas égorgez. Montres donc a ax 
» vaincus que tous étiez dignes de les vaincre , e% 
» cessez de déshonorer un si glorieux triomphe 
».. par votre cruauté. » 

Inutiles e£Ebrts ! Fhumanité n'était que dans le 
cœur d'un homme : peu Pécoulèrent, nul ne lui 
obéit , le massacre fut affreux* 
, Théodat , au hraît de la chute de Naples y Uchno 

..... in -1 '1 de Théodat 

crut déjà vQir tomber Rome ; il y envoya dea 
troupes pour la défendre y on leur en refusa 
l'entrée. 

Ce prince y fuyant les combats ^ chercha lni-« 
même un asyle dans la capitale ^ et donna Perdre 
à Vi tiges ) qui commandait son armée y de marcher 
sur Gapoue. • 

Vi tiges était parvenu à une haute fortune par»- Ét^^^ti©* 

• * J -j Ti -x 1 X * d«Yilis^ 

un courage intrépide. Il campait alors à quatorze 
lieues de Rome : ses soldats » honteux de servir un* 
prince qui n'était audacieux que pour commettre» 
dea crimes , et hardi que pour opprimer le peiiple , 
se révoltent contre lui y déclarant qu'ils bri&entle. 
joug d'un chef qui ne sait que fuir. Yiligès &'ef-« 
force en vain de les ramener à l'ordre; ils le ,con-. 
traîgnent, par leurs prières et parleurs menaces , 
d'accepter la couronne* 

Théodat , abandonné , cherche son salut dans. Mort 
la fui te : un Goth y nommé Octaris y le poursuit ^ le '^ 
renverse d'un coup de lance y et porte sa tète à 
Vitigès. Cet indigne successeur du grand Théo-« 
doric et d'Amalasonte avait régné deux ans ; son, 
fils périt par le poison. 

Yitigès y proclamé roi y entra dans Rome , >et 



ij6 HiSTomir 

reçat le ftermenl da pape SilTère, da sënat et' dur 
peujAe ^. 

Il laissa dans cette TÎlle qaatre mille hammes 
de garnison , et courut à RaveniM poor réunir k 
son armée lea tteoped qni s'y trouTaient. 

Dans Pe&poir de rendre phis n^eotable aa:s 
yeux des Goths un sceptre usurpé ^ il répudia sm 
femme, et éponsa la fille d'Amalasonteé Enfin y 
pour s^assorer, sinon ralliance, au moins la neu-* 
tralité des Français, il fit eeosenlir len chefs de sa 
nation à leur céder ce qui restait encore de la pro«« 
l^ince romaine dans les Gaides« 
AfriTée Tandis qu'il ch^chait ainsi i consolider son 
èBome'"* trône chancelant, Bélisaire, qoi c<miiaissait le prix 
du temps et d'une heureuse hardiesse ^ marcha ra-' 
pidement sur Rome : le pape détermina le peu- 
ple à lui en eurrir les portes; les quatre mille 
Goths que Vitigès y a?ait laissés furent obligés 
d'en sortir. Ainsi Bélisaire, sans combat , rendit à 
l'empire cette ancienne capitale du monde , que , 
soixante ans auparavant, Odoaere lui avait fait 
perdre : les mftnes des anciens héros s'en réjoui- 
rent , et Rome crut le» revoir en lui. 

Vitigàs demanda la paix; Justinien la refusa. 
Les généraux de l'empereur conservèrent la Dal- 
matie , malgré les efforts des barbares^ Constantin, 
lieutenant de Béiisaire, rencontra une division 
«[arche ennemie et la détruisit presque entièrement. Ce- 
,4 Rome* pendant Vitigès déployait, dans seê préparatifs, 
autant d'activité que Théodat avait montré de 

* An 53& 
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mollesse.: ayant appelé aux armes et véam tous les 
Goths ea ëtat de combattre , il marcha droit 
sur Borne ) à la tète de oent cinquante mille 
gafiniers. 

Toateea oairalerie portiiit des onirasses^ ses che- 
raax étaient Itardés de fier^ comme il ne pouTait 
croire i|a^un liomme K>sât résister à de telles forcea, 
et rester témëraâremeiit enferme par «ailes :en Italie 
avec cinq mille aoldats^ il demanda ^ésomptuen- 
sèment , sur sa route, aux -sioyagearsiqiû revenaient 
de la capitale 9 si Bëiisaire ne s'en était pas dé)i 
sauvé : a Seigneur , lui répondit un prêtre , de 
» tous les mouvem^LS qu'on peut faire à la guerre f 
» la faite est , jusqu'à présent y le senl qae Béli- 
» saire ne connaisse pas* )> 

L'armée des Gotfas râit cameer a deux lieues ^?/^^^^ ^^ 
de Rome; la trahison l^ir livra mie tour fortifiée rageas* 4e 
qni d^endait un pont constaruit sur le Téveron. ^^^''^* 
Bëliflairie, ignorant cette perfidie ^ s'avance^ suivi 
d'une garde peu nombreuse , dans le dessein de 
viûter oé poste^qu'il orograîl; occupé par les siens ; 
soudain il se voit assailli et cerné par toute l'avant- 
gaidedes ennemis : il est forcé , avec mille bravea, 
de faire tète i une armée. Dans cet extrême pàdl y 
oe grand capitaine montra la force et le eouragpe 
d'un soldat. Tous les traits se dirigeaient oontœ 
lai et contre son dbeval bai ipie la gloire de scm 
mattre immortalisa; ses gardes, oubliant leur sû- 
reté personnelle pour veiller d la eienne , s'empres- 
saient à i'envi de lui eervèr de bonc'lier. On eût dit 
"^ae ^[^laieun d'eux voulait pared^re^ aux 'yenx des 
barbares , un autre Bélisaire. 
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Cette troupe de héros enfonça d^abord l'avant- 
^arde ennemie y et la contraignit de ae retirer 
jusque sous lés remparts de son camp ; mais , 
accablé à son tour par toute l'armée des Goths^ 
-Béiisaire fut poursuivi jusqu'à la porte de Rome, 
Inommée alors Salaria, et qui, depuis ce joUr mé- 
^morable, reçut le nom de cet illustre général. Les 
Romains, tremblans, n'osaient ouyrir leurs murs 
' à ce grand homme, la lâcheté refusait un asyle à 
la gloire; son désespoir fit son salut : accablé de 
fatigue , blessé ^ sa grande ame prête de nouvelles 
forces à son corps ; il excite , il ranikne , il en*- 
. flamme l'ardeur du petit nombre de guerriers qui 
l'entouraient encore. Tons obéissent à sa voix, 
tous suivent son exemple, tous chargent à grands 
cris les Goths , et , par des prodiges de vaillance , 
leur inspirent à. la fois tant de surprise et de ter- 
.reur qu'ils, prennent la fuite, se croyant pour- 
suivis par. un Dieu. Rome reçut alors en triomphe 
un héros qui seul avait vaincu une armée. 
Siège - Bëlisaiire eut bientôt une victoire plus difficile 
de ^«"■«•..j remporter j il lui fallut déployer toutes les res- 
^sourcés de son caractère actif, adroit et ferme, 
.pour réprimer l'esprit' séditieuxfd'un peuple ac- 
coutumé à la licence, au repos et à l'abondance. 
'Dès* que la ville fut investie , cette lâche m^titude 
lédatà eù> murmures, préférant la servitude aux 
-privations, et la ^onte au danger ; elle demandait 
-^grands cris qii'ou ouvrît les portes aux barbares : 1 
.diodes sage distribution de vivres, une/constante 
>vigUimoe;et .quelques ooiipâ d'autorité comprimè- 
rent ces factieux. 
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Peu i peu le peuple s'accoutuma à entendre 
les accens du courage, et ce laiigage romain qui 
depuis long-temps avait cesse de retentir à la tri- 
bune. On désire bientôt d'imiter ce qu'on admire i 
un grand nombre de citoyens , prenant les armes j 
s'^efForcèrent de marcher sur les traces des compa- 
gnons de Bélisaire; il enconi^eait ce zèle, mais il 
y comptait peu. 

Cependant Vitîgès lui écrivit pour l'inviter k 
épargner le sang romain, lui donnant le choix ou 
de sortir librement de Borne avec ses troupes et 
leurs bagages, ou de fixer un jour pour' lai livrer 
bataille dans la plaine : « Rome appartient à l'em- 
» perèur, répondit Bélisaire, il ne la perdra que 
» lorsque j'aurai perdu la vie; quant & la bataille, 
» je la donnerai lie jonr où je le jagerai cônvena*- 
» ble , et sans consulter Vitigès. » 

Les Goths resserraient de plus en plus la TÎlle : 
Vitîgès, ayant fait construire de hautes tours en 
bois , remplies d'archers , et un grand nombre de 
machines de guerre posées sur des roues, y attela 
des bœufs, et parvint ainsi à les approcher des mu- 
railles, que le bélier frappait à coups redoublés. 

A cette vue , la terreur s'empare de tous les ci- 
toyens, qui croient leur ruine aussi prochaine qu*î- 
névitable. Bélisaire s'occupait le jour et la nuit à 
rassurer là multitude , à soutenir le courage des 
siens; il leu excitait, par son exemple , à défendre 
les remparts conire la foule toujours croissante 
des assaillans. Enfin , saisissant lui-même un arc, 
il renTçrte d'une flèche l'un des généra^jx lés plds 
hardis de Farmée des Goths ; et les Romaine, toU- 
TOME vm, 17 



l3o UI&TOIK£ 

jours superstitieux y regardèrent ce premier suc- 
cès comme un heureux présage. 

Mais les traits qu'on lançait du haut des tours 
dans la Tille continuaient toujours à répandre 
l'effroi : Bélisaire donne l'ordre à ses archers de 
diriger leurs coups sur les hœufs qui conduisaient 
les machines enn^aies : ces animaux tombent ; 
cet appareil, naguère si menaçant, ne paraît plus 
que ridicule. Les Romains sortent de leurs murs^ 
repoussent les Goths, les chassent du mausolée 
d'Adrien, dont ils s'étaient emparés, renversent 
les tours y brûlent les machines y et font tomber 
sous leurs coups trente mille barbares. Le peuple^ 
qui dans ce temps croyait plus aux saints qu'aux 
héros, attribua sa délivrance non au génie de,6é- 
lisaire , mais à la protection de saint Pierre. 

Le hasard voulut que les Goths négligeassent 
d'attaquer une partie de murailles qui s'était écrou- 
lée , et qui se trouvait près de l'église de cet apô- 
"^tre, et la multitude demeura si persuadée de ce 
miracle, que, depuis, elle ne voulut jamais souf- 
frir qu*on relevât ce mur. 

Bélisaire profita de cette crédulité qui pouvait, 
en se propageant, fortifier leur confiance et affai- 
blir celle de l'ennemi} il rendit compte à Justi- 
nien de ses succès : <( Cinq mille braves y dit-il, 
D ont vaincu cent cinquante mille Goths. Cepen-*- 
» dant le siège dure encore : quelle honte ne serait- 
» ce pas pour l'empire , si on laissait perdre Rome 
» faute de secours J C'est à vous que j'ai dévoué 
» ma vie, je suis déterminé à mourir plutôt que 
n de me rendre ; décidez maintenant du sort de 
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B Bâisaîre, et si vous voulez qu'il s'ensevelisse 
» sous les ruines de Rome. » 

Ces paroles tirent enfin l'empereur de son as- 
soupissement : il lève des troupes , arme des yais^ 
seaux y et ordonne à Yalërien et à Martin de les 
conduire en Italie. Pendant ce temps , Ronxe, blo- 
quée, voyait peu à peu ses moyens de subsistance 
épuises ; Bélisàire avait à contenir à la fois les 
liabitansde la ville et les ennemis. Mais, en pré- 
sence des grands caractères , tous les obstacles s'a- 
planissent : il ordonna à toutes les bouches inu- 
tiles de sortir de Rome; on se tut, on gémit et 
l'on obéit. Une ifoule de vieillards , de femmes et 
d'enfans couvrent la voie Appienne et se retirent 
en Campauie , escortés par des Maures intrépides 
et agiles qui percent les lignes ennemies , et massa- 
crent les Goths dispersés sans défiance sur la route* 
Bélisàire arme les artisans, chasse de Rome quel- 
ques sénateurs suspects de trahison, et entre au- 
tres Maxime , descendant de l'empereur de cenom. 
Martin et Yalérien lui amènent un renfort de 
seize cents cavaliers qui entrent dans la ville à 
la faveur d'une sortie dans laquelle on tue quatre 
mille Goths. 

Bélisàire se préparait à porter aux barbares un 
coup plus redoutable, mais il ne pouvait compter 
que sur sa cavalerie : depuis long-temps l'infan- 
terie italienne avait perdu sa discipline, sa bra- 
voure et sa renommée. Dans cet embarras , il com- 
mit la faute de céder aux conseils et aux ins- 
tances de trois officiers, Principius, Pîsîdius et 
Tarmut l'Isaurien : ils lui vantaient le zèle, i'ar* 
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deur, le dévouement des nouvelles logions formées 
daas la ville par l'enrôlement des citoyens ; ils le 
suppliaient d'employer cette infanterie au moins 
à Tarrière-garde : un injuste mépris, disaient- ils ^ 
la révolterait ; une marque de c<i^ance enflain* 
mera son courage* 

Ces légions demandaient en effet à grands cris 
le combat ^. Béiisaîre j entraîné par une ^rdeur si 
vive j se décida à livrer liats^ille, Depuis le point 
du jour jusqu'à midi| on n^ fit qu'escarmouçher 
et lancer des traits j k général iroul'ait attendra 
quelque faui; mouvement des Goths , pour en pro- 
fiter et le» attaquer,. Hais les légiona impatientes 
n'écoutent point ses ordres , elles chargent avec 
impétuosité , enfoncent d'abord les Qoths ; et , se 
\ livrant ensuite à }'ar4eur du pillage ^ elles sQivt 
alors atts^quées par les barbares ralliés y (jui en ms^ 
^crent une partie et mettent le rest^ en fuite. 

Bélisairei avec ses braves , rés^ta long-temps; 
mais il se yit enfin forcé de se retire^r^ Bientô.t la 
famine devint extrênie ^^s Roxa^, L'armée 4^ 
Çélisaire le pressait de combattra, préféiraat U4 
trépas glorieux % une n|ort lei|te et (ic^lQurease ; 
Bélisaire , éclairé par la fs^te qui lui jivîut fkit per- 
dre la bataille de Rqme y restd^ iQflâxi|>l^ } décidé 
à attendre ^es «fecou^s qu'il çspér^it^ ii ordonna 
.de souffrir en silence* T^le ét^if ^^ autorité, 
qu'on souffrit et qu'on mouf^t san^ se pl^ii^dret 
dwq- ^^^ 1^ renfort annoncé déb$irquj$i; i^non, 
fot\. . Paul , ÇpnQi^ et jTeazi ain^nèreat tf ois ç^^e l^aïqre^ 

^ Au 537. 
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et deux mille chevaux. L'intrëpide Aixtonina ^r- 
tit hardiment de Rome , et cQiu:i;it presser Farri- 
vée de ces troupes qui s'approchèrent de la ville* 
Alors Bélisaire^ avec une partie de soa armée | 
fait une fausse attaque contre les assiégeans^ tau- 
dis qu^^une autre division sort par une porte ^ an- 
ciennement murée, qu'on avait démolie pendant 
la nuit ; elle tourne les Goths ; les barbares , char- 
gés ainsi en tète et en flanc , ne combattent plus 
qu'en désordre, et l'épouvante ^e répand dana leurs 
bataillons. Ils fuient de toutes parts ; lea vain- 
queurs en font un arSreux carnage. 
Après cette défaite, Vitigè^. dont l'armée était Proposi- 

-, ,r 1 f ' 11- tidn.de Vi- 

ruinee par le fer, par la faim , par une maladie (^^. 
I contagieuse , demanda la paix, et proposa de céder 
la Sicile , pourvu qu'on évacuât l'Italie^ BéUaaîxe 
répondit ironiquement à cette demaïade dérisoire , 
en offrant au roi des Gotbs les îles britanniques. > 

Cependant on convint d'une suspension d'armes. 5a.pe„s-.oi 
Rome reçut dans ses murs un nombreux ccpaivoi, à'^^*^^*- 
des vivres en abondance, et dea troupea nouvelle- 
ment débarqitées ; enfin on coojciut vlm trêve pour 
un mois. 

Ce que le ciel ofiûre le plna rarement à l'adoû- 
ration de la terre, c'est une gloire pure et un 
bonheur sans nuage. Constantin , brave guerrier , 
général habiJb, nouiis avide de richesse^, avait 
enlevé à Présidiua , l'un de ses collègues , aa part 
du butin pris dans le camp dea Qoths. Ântonina 
ha&sait mortellement Constantin, parce qu'ilavait 
découvert ses intrigues coupables, et inspirait de 
justes soupçons à Bélisaire } cette femme, aussi ar->. 



i34 snusToniB 

tificieuse que peu fidèle , aigrit son ëponx contre 
celui qui voulait l'éclairer. Bëlisaire y sortant de 
sa modération ordinaire ^ après une yive répri- 
. mande y donna l'ordre à ses soldats d'arrêter Cons- 
tantin : celui-ci, furieux, tire son glaire et veut 
en frapper son chef, qui, par un prompt mouve- 
ment , trouve à peine le moyen d'éviter le fer. Il 
fallait juger Constantin et le punir , mais la justice 
paraît trop lente à une femme outragée. Antonina 
excite les gardes à la vengeance; ils égorgent Cons« 
tan tin, et ce meurtre, permis par Bëlisaire, tacha 
«es lauriers, 
tcvée Au mépris de la trêve , les Goths commettaient 
Ou své^e. souvent des actes de violence; les hostilités re- 
commencèrent. Bélisaire sortit de Rome, livra 
bataille aux Goths, les défit, les poursuivît , et en 
tua un grand nombre; les suites de cette victoire 
. furent la prise de Rimini , et la levée du siège de 
Rome. Ce siège fameux avait duré un an. 

L'Italie aurait été promptement conquise, si 
Justinien y eût envoyé sans retard les secours que 
Bélisaire demandait; mais alors l'empereur ne 
s'occupait qu'à fonder des monastères, à bâtir des 
palais , et à troubler l'église dont il prétendait ter- 
miner les querelles. A|^rès avoir publié des lois 
sages Cjontre la simonie , il affranchit impolitique- 
ment les prêtres de la juridiction des tribunaux; 
et comme il voulait que ses décrets fussent respec- 
tés en matière de dogme, ainsi qu'en toute autre, 
il s'égara dans ces subtilités , et tomba dans l'hé- 
résie qu'il avait long-temps combattue. 

Théodora, accoutumée à renverser tout ce qui 
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lai résistait , voulait faire déposer le pape Silyère ; 
Pempereur 9 moins violent ^ le renvoya à Rome, et 
chargea Bélisaire d'examiner sa conduite y ordon- 
nant de lui laisser fion siège s'il était innocent , et de 
lui en donner ub autre s'il se trouvait coupable. 

II était accusé d'intelligence avec Yitigès. Béli-^ 
saire , vainqueur de l'Afrique et de l'Italie , se lais- 
sait subj uguer par Antonina : cette femme sans pu«* Mort 
deur servait fidèlement les passions haineuses de <^»p*p«s»^ 

. TCX©. 

l'impératrice; elle obtint de la faiblesse de son 
époux l'exil du pontife dans une île où elle le fit 
aBsassiner« 

yigile y qui lui succéda j- trompa Théodora et 
Antonina par une fausse soumission :.dès qu'il fut 
assis sur la chaire de saint Pierre , il se déclara 
hautement pour l'orthodoxie. 

Tandis que l'empereur épuisait ses trésors pour invaMon et 
ne couvrir que de monumens fastueux l'empire"'*".^***"**** 
qu'il aurait dû garnir de soldats et de forteresses, 
les Bulgares envahirent la Moesie*^. 

L'armée d'Illyrie les repoussa d'abord, mai* 
comme elle revenait victorieuse , un autre corps 
de Bulgares l'attaqua înopinémieut , et la tailla en 
pièces. 

Ces guerriers farouches effrayaient les Romains 
par une arme singulière : ils portaient au bout de 
leurs lances des filets qu'ils jetaient sur leurs en-^ 
jQiemis. Le général romain Godillas, pris et en-«^ 
levé dans un de ce» lacs, en coupa les cordes aveé 
son sabre ,et dut ainsi à son courageux sang^froid 
la vie et la liberté. 

* An 538. 
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Arrivée Bâisaîre poursuivait ses succès en Italie ; Mi- 

BlreMe* ^^^ ^* Aucîône furent dëlivrées des Goths. Narsès, 

qui de{)QÎs acquit tant de gloire , débarqua près 

de Ravenn'e avec cinq mille hommes. Justin ^ 

maître de la milice d^Uyrie , y descendit aussi à 

la tête de deux mille Uërules : les Goths surpris j 

prèsdeRimini^ par un corps que commandaient 

Maiiîn, Jean et Eldiger, sont saisis d'une terreur 

panique, ptenheht la fiiite, abandonnent leur camp, 

et , s! )a garnison d^ iUmini lés eut alors chargés, 

lenriftrmée aurait été détruite. 

caïut de Bélisaire arrive au moment de la déroute de 

«g^ce"*en- l'ennemi , et félicite les troupes des succès dus à 

Ire Narsès Phahilelé d^Ildîger. «H n'en a point le mérite, ré^ 

«t Bélisaire* , -• ' ■■ « • • 

» pond Jeati avec audace, nous ne devons la vic- 
» toire qu'au génie de Narsès. » Ce fut ainsi que 
commença la fatale querelle de Narsès et de Béli- 
sairie : les envieux l'aigrirent , et tous ceux qu'im»- 
portunaît la grande renommée du conquérant de 
l'Afrique et du libérateur de Rome ne cessèrent 
d'exciter la jalousie naissante du favori de la for- 
tuné contre le favori de la gloire. Us répétaient 
coiltînuellement à cet eunuque ambitieux, qu'ar- 
rivé à la tête d'un si nombreux corps de troupes, 
il ne devûit pas s'abaisser à servir d'ombre à 
Bélisaire; dèis ce moment leur m^intelligence 
éclata. 

Bélilsàîrè, «ônvoquant les thefsde Tarmée , leur 
dit : t( Ne vous laissez point ttomper par vos 
» premiers avantages. Vous nréprisez à tort l'en* 
» nemi, il est encore à craindre^ la pTud^ti^^e 
» seule consolide les succès, la présomption égare 
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» OU endort. Je VoU que les Goths inondent FI- 
1» talie jusqu'aux portes de Rome : Vitigès oo-* 
» cape Rayenne; Wrayas , maître de la Ligurie» 
» investit Mîlav; Auxime est défendue par uu« 
)) forte garnison : nous ^mmes enveloppés do' 
» toutesparts. Je suis instruit qu'une nombreuse 
» armëe de Francs se prépare à grosiiir près , d% 
^ Gènes la foule de nos ennemis ;'>notre ruine eat, 
» certaine y si nous perdons un temps *préçieu;i|. : 
^ notre célérité seul^ peut diviser les |;>ai?bares ^ ^t. 
» les yaîncre en les étonnant. Il faut qu^ la moi-^ 
» tié de nos troupes délivre MilaH» et que l'autre 
» s'empare d'Auxime; nous marcherons aprèa 
» contre les Francs et contre Vitigès. » 

Narsès combattit cet avis; il proposa de réunir 
les deux années pour attaquer d'abord Ravenne. 
Ces deux opinion$ partageaient les esprits* 3élji-t 
«aire ^ qui savait que les dissensions intestines per-v 
dent les armées et les états 9 trancha la di{ficuit^ 
«n lisant devant toua les chefs Une dépêche secrète 
qu'il avait reçue de l'empereur* Justiniendéclarait, 
par cette lettre ^ qu'0n envoyant Narsès en Italie y 
il ne lui donnait que l'intendance et immu le com-* 
mandement de l'armée» 

Après avoir entendu ces mots ^ il ne restait plu^ 
qu'à obéir. Cependant l'ambitieux Narsès r^fu#t 
de se soumettre; Béliaaire ordonne aux troupes 
de marcher : mais , lorsqu'il est prè$ d'Urbîn y les 
légionsdn parti de Narsès rabandonneut, espérant 
qu'avec le peu de forcée qui loi restent > un échec 
censonunera sa perte* 

En ce moment la fortune (Recourut Bélisaire: 

1*0M£ VIH. 18 
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une fontaine^ qui seule fournissait d^eau les habi- 
tans d^Urbin^ s'étant tout-à-coup tarie, la garni- 
son effrayée capitula, et cette ville forte se sou-» 
priiedeMi-mit. Profitant de cet avantage , Bélisaire sarprit 
3^j>^,/*Orvietto et s'approcha de Milan : les rebelles^ 
commandés par Jean et Justin, refusèrent quel- 
que temps d'exécuter ses ordres et de le rejoindre; 
enfin ils obéirent, mais arrivèrent trop tard. Cette 
lenteur eut des suites funestes; Milan fut prise et 
éaccagée par les barbares : le récit sans doute 
exagéré de Procope porte à trois cent mille le 
nombre des victimes qui périrent dans cette ville 
sous le fer des Goths. Bélisaire^ en y entrant , n'y 
trouva que des cadavres et des ruines. 

L'empereur, informé de ce désastre^ rappela 
Karsès; les Hérules, opiniâtres dans leur résis- 
tance^ le suivirent. Bélisaire, impatient d'ache- 
ver la conquête de Tltalie, vint assiéger Auxime. 
Yitigès épouvanté implorait les secours de yaco% 
roi des Lombards, de Cosroès, roi de Perse, de 
Théodebert , roi des Français : le premier resta 
neutre; Cosroès exigea de l'empereur d'Orient 
un fort tribut, prétendant qu'il devait à son 
inaction la conquête de l'Afrique ; et , sur le re* 
fus de Justinien , il lui déclara de nouveau la 
guerre. 
invanionet Tfaéodebert, à la tête de cent mille hommes, 
Théodebert traversa les Alpes, dans le dessein , non de secou- 
rir les Goths, mais de s'emparer de l'Italie. 

Il avaitrpeu de cavalerie; ses nombreux fan-* 
tassins étaient armés d'une épée, d'un bouclier ^ 
d'une lourde hache , nommée francisque : avec 
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«ett'e haebé ild brisaient d'abo'rd le bOttéliei^ de 
Fennemi, qu'ils frappaient ensuite de leur épëlf* 

Les Goths^ regardant le roi de France cotnttie 
tm allié^ lui ouvrirent le passage du Pô^ et Vattetf- 
dirent près de Pavie j leur erreur ne fut pas derlon* 
gae durëe, les Français se jetèrent sur eux et lel 
inassacrèrent : une division de Romains, laissée 
dans^ cette contrëe par Bélisaire, fut surprise par 
les barbares y et se sauva en Toscane^ 

Thëodebért était brave , mai» il ne savait pas 
profiter de la victoire; au lieu de poursuivre ra* 
pidement sa marche, il pilla la Ligurié : la fa<- 
tmine succéda a la dévastation , et la peste à l'in- 
tempérance* Théodebert se retira, et Pon vit 
ainsi disparaître tout-i-coup ce torrent qui menaï- 
çait d'étendre ses ravages jusqu'à Rome. 

Bélisaire écrivit au roi français pour lui repro- 
ther vivement l'injustice de son agression, et les 
^xcès honteux qui avaient terni sa renommée* 

Tout cédait aux armes du général romaiti: swged« 
Auxime se rendit à lui; et, réunissant enfin toutes BéUsair*. 
ses troupes , il vint investir Vitigès dans Ravenne. 

Les rois de France offraient leurs secours au 
toi des Goths, pourvu qu'il consentit à partager 
avec eux l'Italie. Bélisaire , informé de cette né^ 
gociation, la fit échouer; mais, au moment où il 
se voyait près d'achever sa glorieuse entreprise et 
de rendre enfin l'Italie à l'empire , la faiblesse de 
Jostinien l'exposait à perdre le fruit de son cou-^* 
rage. L'empereur, las de la guerre, autorisa son 
général k conclure la paix, en cédant à Yitigè» 
tout le pays situé aunlelà du Va» 
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Btlisair^ ne fit aucun luage de cet ordre , et 
pressa le aiége. Lea Goths, comme tous les belli- 
queux habilans du Nord^ méprisaient les rois 
vaincus I et ne , respectaient le diadème que lors* 
qu^il était ceint de lauriers : pleins d'admiration 
pour Béiisaire^ ils offrirent la couronne au héros 
qui les a^ait yaincus; Vitigès lui-même ae vit 
forcé, parle vœu unanim.e, de souscrire à cette 
proposition* 

Bélisaire ne. voulait ni trahir l'empereur, ni 
conclure la paix honteuse que ce prince l'avait 
chargé de signer* Décidé à résister également à la 
■faiblesse et a l'ambition, il rassemble ses officiers, 
et leur déclare qu'il a trouvé le moyen de prendre 
Ravenne sans combattre, de s'emparer de la per* 
sonne de Vitigès, et de rendre. l'empereur maître 
de l'Italie. 

. Dissimulant avec art son dessein, il se contenta 

d'assurer les Goths qu'aucun d'eux ne perdrait ses 

dignités ni ses biens , et qu'il ne ferait aucune dis- 

. tinction entre eux et les Romains* 

Son en. Par cette réponse, les barbares furent persuadés 

tree triom- j.i ' • ^ a ï • 

phantedaniquii acceptdit la couronne : Ra venue lui ouyrit 
avenne. ^^ portes , et il y entra en triomphe comme uxi 
monarque dans sa capitale, 

Procope raconte que les femmes des Goths, 
qui, sur la renommée des Romains^ les avaient 
€i*us d'une grandeur proportionnée à celle de leurs 
«xploits, feurprises de la petitesse de leur taille, 
reprochèrent vivement à leurs époux d'avoir été 
asse£ lâches pour s'être laissé vaincre par de tels 
hommes. 
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Bëlisaire^ entré dans le palais du roi dés Goths , 
maître de soii trône et de ses trésors , fit arrêter 
Vitigès par sa garde, le retint prisonnier , et' 
déclara qu'il refusait le sceptre qu'on lui STait 
offert. 

Peu d'hommes sont assez purs pour croire à ma 
pareil désintéressement : on écrÎTit à l'empereur 
que Bélisaire le trahissait , et ne feignait de refuser 
le pouvoir suprême que dans l'espoir d'être forcé 
à l'accepter* 

Cependant les Goths, qui campaient i. P^yie, 
araient élu pour roi Ildibade ; celui-ci offrit encorei 
le diadème a Bélisaire : « Pourquoi, disaitnl à ce 
» héros, vous abaisser an pied du trône d'un prince 
)» ingrat et efféminé? Il ne tous convient point 
» d'être l'esclave de Justinien; la première place 
» du monde vous appartient* Tous les Goths vous 
». déclarent de nouveau , par ma voix , que le grand . 
» capitaine qui les a vaincus leur parait seul digne 
» de les gouverner, Ildibade, leur prince, dépoae 
» lui-même la couronne à vos pieds. )» Bélisaire 
répondit : « Je dois tout à Justinien, il a reçu mes 
» sermens; jamais je ne lé trahirai. » 

Après ce refus solennel, il s'embarqua pour soncntrë» 
Constantinople, et, pour la seconde fois, y entra danscons- 
triomphant des ennemis de l'empire et des siens. *"""°p'**' 

Ce triomphe, un des plus glorieux dont Rome 
se fût honorée, eût été sans tache, si le triom- 
phateur n'y eût pas traîné à sa suite Vitigès qu'il 
a?ait, non point pris, mais trompé : la politique 
la plus habile, la gloire la plus éclatante ne peu- 
vent justifier la perfidie. 
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•t^^S^'de ^^^''î'**^ ^««^ la capitale, se montra aussi ac- 
jMndeCp- tive en intrigues qu'elle Pavait été à la guerre. Sa 
^ •• protectrice , Théodora , voulait perdre le ministi*b 
Jean de Cappadoce; mais il ëtait difficile de ren-^ 
verser un homme fort de la confiance de Pempe- 
ireur, et dont la science et l'adresse compensaient 
aux yeux du prince les vices et 1^ cupidité. Jean 
^tait ambitieux : Antonina se chargea de le faire 
tomber dans un piège; elle y parvint. Feignant 
d'être mécontente de la cour, exaltant les services 
de son époux, et se plaignant de l'ingratitude de 
Justinien qui brillait d'une gloire empruntée à ses 
généraux et à ses ministres , elle flatta adroitement 
la vanité du favori , et lui fit entrevoir l'espérance 
d'arriver au pouvoir suprême, javec le secours de 
Bélisaire et de l'armée qui lui était dévouée : elle 
l'engagea ainsi dans une apparente conspiration , 
«t en informa l'impératrice. 

Tnéodora envoie chez elle des gardes ; ils s'y 
sachent avec leurs chefs, Narsès et Marcel. L'im^ 
prudent ministre arrive le soir au rendez -vous 
donné par l'artificieuse Antonina; il y parle ayec 
violence de l'incapacité, de l'ingratitude de Jusr- 
tinien ; il explique son plan pour le renverser da 
trône : la garde paraît alors; Jean résiste, combat, 
se sauve et se réfugie dans une église. Il y fut arrêté, 
l'empereur le destitua , confisqua ses biens et l'exila. 
Ce patricien, naguère consul, préfet de la capi- 
tale, premier ministre et presque maître de l'em* 
pereur et de l'empire, maintenant jeté dans une 
prison, dépouillé de tous ses biens, après avoir 
souffert mille tortures, parcourut POrient et l'&> 
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gypte^ presqae nu et demandant l'aumône : tout 
l'avait abandonné, hors Tambition et Pespërance; 
dans son abaissement, il rêvait toujours au trône ^ 
et se flattait encore d'y monter. Dix ans après, *■»«'*• 
ayant trouré le moyen d'exciter à la révolte la 
populace dans la ville de Para, il se fit couronner 
par elle, et la gouverna en tyran. Mais, peu de 
temps après, une troupe de citoyens , animes par 
le patricien Anastase et par Pëvêque , força les 
portes de son palais, égorgea sa garde et le tua. 

Cependant Cosroès avait profité , pour s'agran- loTMion 
dir, de l'éloignement de l'élite des troupes ro- 
maines et des fautes de Justinien; le roi des Goihs 
l'avait excité à la guerre , en lui faisant craindre 
que sa propre ruine ne suivit celle des Goths et des 
Vandales. 

L'empereur, trompé par le délateur Accacius, 
avait fait assassiner Amasaspe, gouTemeur d'Ar- 
ménie, soupçonné d'intelligence avec les Perses : 
l'accusateur reçut pour récompense le rang , les 
terres, et le gouvernement de sa victime; mais il 
opprima tellement cette province, que le peuple , 
poussé à la révolte par Texcès du désespoir , le 
massacra. 

Sittas , envoyé pour réprimer et punir les re- 
belles, périt dans un combat; Buzès le remplaça. 
Les Arméniens, redoutant ses rigueurs^ invoquè- 
rent le secours des Perses. Cosroès, favorisé dan$ 
ses projets par cette révolte, convoqua les états de 
son royaume , et leur proposa de déclarer la guerre 
aux Romains; nulle occasion ne s'était montrée 
plus fayorable pour satisfaire leur ancienne ani- 
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niositë contre l'empire. Bëlisaire était alora occupé 
i combattre Yitigès; l'Arménie appelait un libé^ 
rateur; et les Huns, franchissant le Danube ^ rava- 
geaient la Grèce : bientôt iJs portèrent leurs armes 
jusque sous les remparts de Gonstantinople, et ne 
se retiièrent qu^avec un butin immense et cent 
yingt mille prisonniers. 

L'empereur trouvait difficilement des recrues 
dans ses états épuisés; cherchant à gagner du 
temps pour assembler quelques moyens de défense 
contre Forage qui le menaçait, îl envoya Anastase 
comme ambassadeur près de Ck>flroès« Ses lettres, 
ainsi que les réponses du roi persan , ne conte- 
naient, suivant la coutume du temps, que des 
inaximes et des lieux communs de morale, dé- 
mentis par la conduite des deux souverains. Tous 
deux s'étendaient longuement sur les devoirs des 
princes, sur la fidélité due aux sermens^ sur les 
malheurs de la guerre , sur la facilité de rompre la 
paix, sur la difficulté de renouer des lîeuA rompus; 
car alors les empereurs argumentaient comme des 
Grecs, agissaient comme des barbares , et ne sa- 
f aient plus combattre comme des Romains* 

Cosroès entra dans Pempire avec une forte ar^^ 
ïxkée^ conquit la Palestine, la Syrie t ^t attaqua 
l'Egypte; quelques villes furent prises d'assaut; 
d'autres 9 en plus grand nombre, lui ouvrirent 
leurs portes. D'abord, comme un torreitt , il dé' 
tirastait tout j naais , depuis , l'amour que lui inspira 
une captive romaine^ Euphémîe , le rendit moins 
impitoyable pour les vaincus. 

Busès I envi^yé pour Iç oombatUrt^ sortit d^Hié^ 



Son 
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ro{>oUs'àvec Hii faible corps de troapeiâ, s'ayança 
imprudemment y fut enveloppé et ne parut plus. 

Gentiain , neveu d^ l'empereur , arriva âeul à 
Antioche^ en releva les fortiûcatioîisy et chercha 
Vainement à rahiiner le courage des hkbitans par 
l'espoir d'un prompt secours. Cosroès marchait 
toujours ra|)idement { la terreur le précédait. Ber- 
rhée toulut résister, et fut livrée au pillage. 

L'approche des Perses réveille cependant l'ar- ^^^^ ^^ 
deur de la jeunesse d'Antipohe ; elle veut défendre Anuochc. 
l'ancienne capitale dé l'Orient : les vieillards, les 
grands^ l'étè^ue, conseillent inutilement d'éloigzier 
l'ennemi en lui payant un tribut, et de racheter 
avec de l'or une liberté que le fer ne peut défendrez 

L'armée perse arrive aurl'Orotite : les Romains, 
saisis d'une terreur panique j n'en défendent point 
le passage, ils prennent la fuite. Cosroès, qui s'at- 
tendait à un long siège, s'approche avec défiance 
de la ville; Pabandon de^ remptrt$ lui parait uà 
piège , il prend la lâcheté pour un stratagênieé 
Cependant, rassuré par un long silence, par une 
vaste solitude , il entre : quelques jeunes Româînsf , 
préférant la mott à la honte, chargent au milieii . 
des rues les Perses, et sont |»às$és au fil de l'épée. 
Une foule de femmes distinguées^ abandonnées pat 
leurs pusillanimes époux , é<;happent aux outrages 
des vainqueurs , en se |etant dans POronté. 

Cosroès, affectant une clémence hyp<)crit^, 
permet 9lux habitans de se retirer et d'einporter 
leurs richesses ; il craignait leur désespoir et leurs 
rassemblemens : <|uand ils fure^it dispersés, on les 
tua sans péril. 

TOKs vm. 19 
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AmbasMd* Les ambàssad^fars de Jastinien viiitent aloi*s éë* 
àcosTDAi. mander la pair. Cosroès j consentit en exigeant 
un tribut annuel 9 an moyen duquel les Perses s6 
chargeraient de défendre contre les Huns et les 
Turcs les portes Caspiennes; les aihbaàsàdeurs ré*^ 
pondirent que la dignité de l'empire ne pouvait se 
soumettre à cette humiliation : « Les Roiiiains peu-^ 
)» yént bien^ répliqua le toi, accorder un subside 
> à un monaft^e vainqueur y puisque depuis si 
» long-temps ils paient de hoiiteux tributs à vingt 
» peuples barbares. » 

Les ambassadeurs promirent un tribut de cin-^ 
quante mille écns d'or ; Justinien ne ratifia par le 
traitée Cosroès excita l'indignation des chrétiens^ 
«n relervant dans Séleucie le culte du soleil ; il re- 
vint eiïsuite près d'Ântioche sacrifier aux nymphes 
dans le bois de Daphlié : Inais , sur la nouvelle 
d'une irruption des Huhs 4ansi la Lazique^ que les 
Romains laiéfsaient sans défense , il se porta , aved 
l'élite de ses tfoUpes^ sur les riVes de la mer Cas- 
pienne* 
Béiisûre Telle était la situation brillante du roi de Persef 
gèné«r de et Pétat déplorable de l'empire ^ lorsque Bélisaii'tf 
l'ojrieDt. y^yijjt à Constantinople triompher' de Vitigès et de 
l'Italie. L'empereur le nomme général de l'Orient; 
90ri nom seul parait créer une armée : il la ras- 
semble, la discipline, et, loin de se borner à une 
faible défensive qui augmente toujours la crainte, 
il se décide à l'attaque qui réveille le courage. 

Ayant chargé son lieutenant Pierre de contenir 
avec quelques troupes le général persan Nabadèsf 
que Cosroès avait laissé à la tète d'une armée près 



ie Nysibe 9 il a'arance sur la frontière de Perse* 
pierre avait ordre de ne point combattre , il déao*. se> swcèi 
béit y et attaque les Perses qui le forcent de fuîr^ *^ 
Bélisaire yole à so4 secours ^ défait colmplètement 
\ea eimeinisy entre en Perse 9 s'empaire de la riUci 
dejSisauranam, et donne Fordre au roi des Âralkeà^ 
Aréihès^ de ps^rcourir et de piller* la Sytie. 

Cosroès a]pp4r0nd avec surprise que ses conquêtes ««toor 
sont perdues,, que ses propres états sont envahis ^ 
et qu^un seiil homme a changé son destin^ U re^ 
vient en Perse avec toutes ses troupes» 

Cependant Bélisaire luttait vainement avec son 
génie contre la fortune* Aréthès^ avide de butin , 
et voulant garder lés richesses conquises par sa 
tribu en Assyrie , se sépare de Farmée romaine 
qu'il devait couvrir ; il la laisse sans secours et ^ 
sans nouyeIles« La défection, et l'envie toujours 
attachée à la gloire y excitent une sédition dana 
l'armée : elle accuse son sauveur de la perdre f 
enfin elle demande à grands çrjs qu'on U ramenai 
dans l'empire* 



Retnite 



sgracft 



Bélisairci vainqueur du ooorage desennemia^ ^^ |^.' 
est forcé de céder à la lâcheté des siens; il ordonna «eséitûire 
a regret la retrî^ite y la calomnie lui en fait un 
crime j il est rappelé y et une éclatante disgrâce, 
devient la réçompeo^e dont I^stinjen paie de si 
glorieux trav^ux« 

Cosroès ne trouve plus d'ennemis à combattre ; s» féinui». 
il s'avance en Palestine, dans le dessein de Uvrer-^d^rt: 
•(érusal^m au pillage : l(i peur rentre dans le palais 
de Justinien > et y ramène tai^divement la justice* 
BéUs^ire e§t de ^QuveaU renvoyé en Orient ; n^ais 
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il n'y trônt^ plus ni trésors ni soUltts ; les tr^dpef 
s'étaient (tëbandées j l'argent a?)|tt ëtë dilapidé j 
)es généraux avaient foi* 

Le conquérant ^e l'HaHe ardre seul dans Hier 
ropelis que défendait encore une fiaible gamieon ^ 
il la réunit ; mais y au lieu des aeclamations accou« 
tumées y il n'entend plus que des génaissemens ; les 
. plus tîtnides conseillent la faite, les p^us brades la 
retraite. « Compagnons, leiit ditm , lorsque l'en-^ 
» nemi attaque non les frontières y mais le cpeur 
i> de l'empire ) la prudence n'est plus de saison; 
](^ la mort vaut mieux que la honte ; ne tous ca-^ 
)> chez plus à l'abri de vos remparts j sortez int^ é<? 
» pidement d'Hiëropolis. Suirek-moi : nous don- 
^ nerons aux Perses plus d'oceupations et de 
' )» craintes qu'ils ne le pensent. « 
Ambassade Dès qu'on voit daus les pluines de Syrie l'ét^« 
àséMsairt. dard et la ^ente de Bélisaire, la renomimée y qai 
grossit tout, lui prête une armée. Gosroàs, trompé 
par ce grand nota y lui envoie un ambassadeur 
chargé de se plaindre de la mauvstise foi de lustir 
nien qui avait refusé de confirKier le traité conclu 
à Antioche* 
ArttfiGe L'habiie général tivait dispensé sur une vaste 
étendue de terrain boisé y les fentes de la faible 
garnison qui le suivait ; on aurait cru au premier 
çoup-d'œil, à l'éloignement , à la multiplicité des 
feux, que de nombreuses légions couvraient le 
pays. 

L'atnbassadeur trouve Béllsaire dans une cabane, 
entouré de soldats désarmés , vêtus de lin : les 
iii:;s portaient des fouets, d'autres des arcs ; et , si 
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près dePImmense armëe des Perses, lés Romains , 
ppmme leur général , livrés à an calme profon4 
avec une entière sécurité , paraissaient plus occu- 
pés de la chasse que de la guerre. 

Béiisaire reçut Penrqyé du roi gvec une hau- 
teur dédaigneuse, le chargeant pour toute réponse 
de lui dire qu'il deyait, s'il Youf^it la paix, faire 
des propositions plus convenables, ou s'attendre à 
de sanglans cpml)âts av^nt de j)énétrer jusqu'à sou 
pamp. 

Cet artifice réussit complètement. Cosroès , ^^^ V"^]^ 
voyant Béiisaire sans crainte, lui supposa de gran- cotroff. 
^s forces : il conclut la paix , et apprit ensuite , 
f^vec autant de regret qiie d'étonnement j qu'il 
n'aurait eu à conibattre qu'un général arrivé en 
poste de la capitale , et qui n'éte^it suivi que d'une 
faible escorte. 

Ce traité fut d'autant plus hei:ireux pour l'çm- 
pire , que dans ce même temps d'autres généraux 
de Justinien , sortant d'Arménie , s^élaient fait 
battre sur le^ frontiè^^es de Perse. La paix fut ainsi 
rétablie entre les deux empires j les rpis des Sar- 
rasins , Aréthès et Alamandar , qui avaient servi , 
Fan les Romaine, l'autre les Perses, continuèrent 
seuls & se faire la guerre* 

Justinien •' tardivement éclairé parles malheurs Travwix d« 

' * JustinTen» 

qu'avait accumulés sur l'empire sa funeste impré- 
voyance , répara les villes que les Huns venaient 
d'incendier, construisit des retranohemens le long 
du Danube , et fortifia le pas des Thermopyles , 
mieux défendu autrefois par le courage que par 
Part. 
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Ces trayavix aliles, o^ais cher^, ne lui firent pa« 
discontinuer les mqnîMjiens dispendieujç sar les-r 
quels s^ yanité croyait fonder sa gloire. L'élise de 
Sainte-Sophie , e^irichie d'o7> ®^ en^belUe p^r uq 
nombre inCini de colqni^es du ma^bl^e le plus pré<- 
çieux, fut açl^eyée; elle surp^sait]^ dit* 01^9 en 
f^ichesse , (qnt ce qu'qn aTfdt racpxité 4tt temple 
4e Jërus^^em ; et l'empereur y enivre d'orgueil ex\ 
admirant ce ^upe^rbe ë4ifice, s'écria : « {jii^n^ Sa^ 
». lomon j je t'ai vaincu !» 

La prudence 9 la gloire et 1^ fortune semblaient 
£tre sorties d'(t^li§aveç Çélisaire; ses iieutenanS| 
par leur faiblesse , laissèrent 1^ discipliné se relâ- 
cher ; leur nqiauvaise foi i|['rita }es Gc^ths ; leur eu*! 
pidité opprima les peuples : le suipintendant des 
finances ou logothèthe se rendit également odieujç 
aux Romains et aux barbares par ses concussions ; 
l'avarice de cet homme y nommé Alexandre y le 
porta à rogner ^es n^ onnaies 3^ ce qui le Qt ap^elei^ 
par le peuple le çisoir* 
a4froH« «t Dès qu'une ^utqrité i^e sa^t ni se faire Respecter 
Wde. P^ lA, justice ni se fau:e craindre par la lorce , on 
ne tarde pas à secouer son joug ^. Udibade ras« 
semble un faible corps de Goths y lève l'étends^rd 
de la révolte 9 attaque près de Trévise les Romains 
commandés par Yital^ et les met en fuite« Le 
prince des Goths ne jouit pas long-temps de ce 
succès ; sa femme y jalouse de l'épouse d'un chef 
de cette nation, nommé Wrayas, le fit assassiner. 
La vengeance suivit le meurtre; Ildiba^e ^ut tué 

* An ^o. 
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datii liti lestit). On choisit , pour le f eiiiptacer ^ 
Érttf ic j Ruge de nation J il régna peu de jours. 
A{>rës sa mort, lefc Goths offrirent la coaï*oniie à B«diieiu, 
BstdueUa^ qîiè ses exploits âtaiettt fait suraonijïiei:' Totaa.est 
Totila , c'est-à-dire , Pimmortel. î?;^^^" 

Il avait reçu de la riàture les qualités qui foilt 
les hëros. Bélisaire avait telleïnent moissonné ce 
peaple , que ses guerriers, qui souô Vitigès s'ëtaient 
élevés au notnbre de deux ceiit mille hommes, ne 
reprirent les armés qu'au uonïbi'e de mille , et né 
purent réunit qtie <3iuq mille ^oinbaitans lorsque 
Totila se mit à létir tête pour rect^nquérîr l'Italie, 

Vérone fut prise par les Romains et reprise par 
les Ooth». Ârtabaze , lieutenant de l'empereùi^ ^ 
lin'a bataille près de Faenza. Il combattit comme 
un raillant soldat , et tnà de sa main un Goth 
dont la taille gigantesque répandait par-tout Pef- 
firoi ; mais les armées ont plus l^soin de la tète 
d'un chef que de son bras. Àrtabaze , général mal- 
habile 9 se laissa tourner par ses ennemis qui 1^ 
défirent et lui enleTérént tous ses étendards. 

téCê lieutenans de Totila, Bléda, Roderic et 
tiliaixis ^ l'eqdâieist aiussi redoutables par leur 
vaillance que par leur union. Les généraux ro- 
mains Martin, Bessas, Cyprien et Jean le sangui- 
guinaire , jaloux l'un de l'autre , ne pouvaient 
s'accorder. Leur division cau^leiir ruine: ilsper* 
dirent une seconde bataille ; le carnage f u t affreux ; 
le peu de Romains qui échappèrent au massacre 
se renfermèrent dans les villes. 

Totila les assiégea successivement , et en peu de saconqult» 
temps acheva la conquête de presque toute l'Itaiiéi 
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Ces ëvénemexi$ $é passèreat s^n le coiiéiilat dé 
Basile^ dernier consul nomme pat Justinien ; danà 
les actes publics oiidata ainsi , en 543 , la première 
année après le consulat de Basile ; en. 545 j la se-^ 
conde après ce même consulat y et l'on saivit cet 
usage jusqu'en 587 , époque i laquelle on com- 
mença à compter les années de la naissance de Jé^ 
sus-Chridt et du règne de l'empereur* 

Justinien, effrayé des progrès des Goths, eii- 
Toya des troupes en Italie soiisjla conduite de- 
Maximin. Démétrios reçut l'ordre d'en lever dans 
l'Italie même y mais aucun habitant n'y voùlat 
prendre les armes. Une tempête dispersa la flotté 
de Maximin; les Goths s'emparèrent des vais- 
seaux y et massacrèrent les équipages ; 

DémétriuSy tombé daiis une embuscade ^ fut 

pris et enyoyélacordeaucouè Naples. Onluipro^ 

mit la Tie , s'il déterminait les hàbitans de cette 

tille à se rendre ; sa lâcheté et la leur le sauyè-^ 

rejit. Totila , plus habile et pent^treplUs vettueui^ 

que ses ennemis y ne permit à ses troupes àacnii 

pillage y et condamna même à mort un de $es 

guerriers qui avait outragé la fille d'un soldat 

romain. 

Maladie d« Dans ce même temps, Justinien fut attaqué d'oiie 

maladie contagieuse qui exerçatit de grands raya- 

ges dans l'Orient* Déjà l'ambition et l'intrigué 

iMsgr«c« s'agitaieiit pour lui donner un successeur» L'enr- 

tation d« pereur 9 étant rétabli y punit comme conspirateurs 

3çiu^«- iQ^^ ceux qu'il crut avoir aspiré au trône;* et, 

• comme l'opinion publique avait désigné Bélisaire , 

sa perte fut résolue* L'impératrice le sauva. Cet 
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iiiastr^ et înfortvrné général conbaissait alors les 
désordres de sa femm^ i ses yeuii long-tetnps fer^ 
mes s'étaient oo^^erts* Théodora exigea , pour lui 
faire obtenir sa gracé , qu'il se réconciliât avec son 
indigne épouse. Bélisaire )' conquérant de FAfri*^ 
que et de l'It^e^ Bélisaire , que dans les combats 
jamais aucun péril n'effrayait ,. parut perdre son 
courage dauf l'air contagieux delà cour^ il tomba 
aux pieds d'AntOniâa 9 tetrauTa la bienveillance 
de son maître ^ et teimit ainsi l'éqlat de sa belle vie* 
Le sort lui réservait encore des lours de cJoire *o«»^«p*;' 

' *^ - etsamarclie 

pour réparer u» îustai^t de honte. Tout fuyait contre to- 
devant Totila 9 l'Italie était perdue ^ Rome mena*- 
cée : Bélisaire parut la seule digue qu'on pût opi^ 
poser à ce to|»r^t ; il recul Tordre de partir , s'era- • 
barqaa , et ei^tra dans Bavenne^ n'ayant sous lui 
que quatire mille hommes* 

Avec ces faibles moyens , il ose tenir la campa^ 
gne, manœuvre habilement , secourt Auxime, et 
livre avec avantage plusieurs combats , où la gloire 
de son nom fait encore pencher en faveur de ses 
armes les bâlanoea d^ la fortune* 

Totila ^ dcmt les auecèa avaient grossi les foi^ 
ces , les divisa } et ^ tandis qu'une partie de son ar-^ 
mée s^opposait à Bélisaire , avec Taulre il prend 
Spolette et vient assiéger Rome ^ qui n'était dé- 
feniiue que par trois mille .soldats sous les ordres 
daBeasaa» 

Valentip et Phocàa «^approchent pour le se* 
courir, les Goths les enveloppent et passent leurs 
troilpe^au fil de l'épée. La flotte romaine , partie 
de Sicile ^ est prise et détruite par Içs barbares* 
TOME viii. 30 
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Prise d« Rome était alors lîyrëe aux horrears de la fa- 
îouu/"' ™î^« • Bëlisaîre se dëgage des obstacles qaî Par- 
relaient , chasse les Goths d'Otrante , et yole au 
aeoours.de la capitale. Mais la trahison ^ plas ra- 
pide que sa marche , le prévient : dMndjgnes ci- 
toyens ouvrent la porte Asinaire à l'ennemi , la 
garnison trouve à peine le temps de sortir par 
une autre porte ; Totila est maître de Rome ; il 
empéclie lé massacre et permet le pillage. 

Les sénateurs, accablés par lui de reproches, 
sont pour la plupart réduits à demander Taumône. 
Cependant Totila, vainqueur, craignait la for- 
tune et le génie de-Bélisaire : plus jaloux d'affer- 
mir son autorité que de Péténdre, il écrivit à Jus- 
tinién pour demander la paix : « Adressez-vous 
•» à Bélisaire , lai répondit Penipereur : je lui ai 
» donné le pouvoir de faire à son gré la paix on 
» la guerre; » 

Bélisaire , digne de cette confiance, aurait pré- 
féré la mort à un traité honteux; ses mouyemens 
furent si habiles qu'il tint à son tour Totila as- 
siégé dansHome. Le roi des Goths, n'espérant pas 
pouvoir' tenir long-temps dans cette cité popu- 
leuse y privée de vivres ,. résolut de la détruire plti*- 
tôt que de la rendre; 

Informé de ce funeste dessein, Bélisaire lui 
écrivit en ces termes : a Les fondateurs des villes 
y> s'immortalisent , leurs destructeurs se désho- 
» noreiit ; les' uns sont les bienfaiteurs , les autres 
» les 'fléaux de l'humanité. Tout l'univers admire 
» et respecte la majesté de la reine des citéflrda 
» monde ; elle est illustrée par une longue suite 
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» de rois y de concis et d'emperears j une foule 
» d^ëdifiees superbes coiasacrent le souirenir. de 
» leur puissance > de leur gloire et de leurs triom«f 
T^ phe^« Votre épée vçut y dit-on , effacer Fhonneu v 
» dea siècles passés, et priver les siècles à venûr 
2> d'un si magnifique sp^tacle : si la TÎctoire tous 
» favorise, combien vous gémirez d'avoir ainsi 
» détruit le plus beau monumeul de vos conque- . 
» tesIvSi vous succombe^, qui^l droit funeste ne 
» noiis donnez* vous pas de porter la flamme dans 
» vos p;ropres cités? Ljs monde entier vous re- 
yk garde, il attend votre détermination pour déci- 
T^. der quel est le titrç qui doit bon^er ou flétrir 
» éternellement le nom de Totila. » 
, Le roi des Goths, ému par, cette letlre, lui ré- so» départ 
pondit : « Je reconnais la sagesse de vos conseils,, 
ïk j'en .profiterai. » Il fit sortir de Rome tous les 
habitans , les dispersa dans la Campanie , s'é- 
loigna de Rome avec son armée , et laissa cette 
reine du monde debout, mais solitaire, isolée, 
et semblable à une ombre majestueuse sur un 
tombeau. 



Bélisaire, actif , infati|rable« suit les mouve- RentJ^ée 

^ . ^ ^ ni .de Bélisaira 

mens de l'ennemi, le harcèle , profite de ses moin- dans Ront. 
dres fautes^ bat son arrière*garde, reprend Spo« 
lette , {ait fortifier Tarente , remporte encore une 
victoire , et rentre dans Rome, vide de citoyens , 
.et peupjée seulement , pendant quelques jours , 
.par ce grand homme et par ses luravea soldats ; il en 
répare promptement les fortifications , y rappelle 
les habitans et l'abondance. . . 

Totila, secouru par de nombreuses tribus de deToiiu 
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barbares , rerîcnt camper sut les bords du Tîbre : 
Bélisaîre et lui se livrent de frëquens et de san-? 
glans combats. Le général romain voyait sans cesse 
diminuer le petit nombre de ses guerriers ; les 
nns suGcoinbaient & la fatigue , les autres étaient 
moissonnes par le fer, et ^empereur, livré aux 
intrigues de la cour et aux ^erelles des prêtres , 
le laissait sans secours en Italie. 

Indigne de cet abandon , il écrivit à Justinîen : 
« Je i»)is venu dfins cette cOnttée , dénué d'ar- 
» toes) d^homméis et 4'argent; le peu de troupes 
» que j'y ai trouvées sont sans courage et sans dis- 
)» cîpline I aceoutuwfes tu± revers , elles plient 
s> devant leurs entremis et Vésisteiit A leurs chefs. 
» Si vous n^âve25 voulu t|u'envoytBr Bélîsaireen 
» Italie , Béiisajre ë^ au milieu 4« VI^^l^^*» si vous 
» voulez qu^il chasse les bçiHb^res , donnee-lui les 
» forces nécessaii^és ,pour les vaincre. » L'etnpe- 
teur resta datis }t ix^êtne sile:(içç et ^blus 1^ mèmç 
i^action^ 
Mort L^ seul appui de Bélisaire contre la, pour «et 
f^r^Tbl o-' contre l'envie était Théodora j elle îtfOùrut ^ , 
dora. ^près àv^ir gouvetrté Jon^^temps ^^rûpi^renir et 
Pempireen maîtreâse absolue^ Vantée f^t ï^» cour^ 
tisans , détestée par les geiiis '^e b^en , redoutée 
de tpus ) elle ruina Fétat , les tûceùrs et Péglise^ 
Gétt^ counis^n^ cçairèhiïès ptqdigtiifiit 5es fem- 
plois et léjB riohesses aux ailtT^^s compUçeB de ses 
débauches; sa favfeur était une égide inviolable 
pour M femnies dér^lées, tiçu iquyn^ufçs des 
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époux tralûs étaient pvnis paï: «Ue oo ommo des ori« 
mes. Aucune digoitë ne mettait 4 Tabri de sa Ten-» 
geance. Le patrice Bassus^ et CaUinii^^iife y gauvern 
ueur é^ Ciliciei forent forgés pai^ aes ordres) 
elle augmenta les troubles de l'Oise en inter^ 
tenant avec passion dans ses querelto : les bérë^ 
tiques la prônerait y les cadioliques flétrirent sa, 
mémoire. Par son orgueil, par ses vices et par 
son courage 9 cette impératrice semblait réunir 
en elle les deux caractères d'Agirq^ine èi de Mes • 
saline; et, lorsqu'elle naoultll^ daoà t«Ntt l'eiÉS|^i|*e 
Justiuien fut le seul qui la pleura^ 
Ce prince faible semblait de plus en pliié tndif* ^«^«-«'^^ 

* • * x^ volontaire 

férent au sort de l'Italie. Bélisaii^e^ après avoir «bséiiMOrc, 
vainement exposé sa liberté et aa vie^ ekà allant 
chercher en Sicile des renforts qu'il ne trouva pas, 
fatigué de l'esprit séditieu:x des habitans de Aome 
qui voulaient se rendre à Totila, crut, peut*4tre 
avec raison, qu'on ne le laissait ^n Italie sans 
forces, sans tréscMns, que pour flétiiir Ses Ipr^niers 
lauriers et le faire errer «oinoae un (fogilif sur 
l'ancien théâtre de sa gloire : il demanda et obtii^ 
son rappel, s'éloig»|i de Rosn^^ en versAitt des 
larmes , et rentra à Constant inople ^ noû^ M t riom* 
phateur ccnnme autrefois, mais cèmdie une il- 
lustre victime 4ont le mblheùr^ objet à& deuil 
poiur rei];ipire,<était un sujet de Ictonfe^he pour 
l'envie. 

L'eti^reur , par sa jalousie €t par son ingrati- 
tude^ excitait le i^esseUtimeât des kommels qui 
l'avaient le mieux servi , tous ne ressemblaient pas 
à Bélisaire : ce grand homme oubliait les injus*^ 



lices de »ii aott^erain , et ne se floarenait qae de 
«es bienfaits. Ârtabane, que ses exploits en Afri- 
que et la mort da tyran Gontaris avaient renda 
célèbre 9 aspirait à la main d^one nièce de l'empe- 
reur : refusa ayec mépris par le prince, il se joi- 
gnit aux mëcontenjs et conspira. Son complot fat 
découTertjle sénat le conidantoa à mort; Justî- 
nien lui fit grâce et. ne le priva que de son rang. 
A cette époque ) les Français parurent disposés 
à se brouiller ayec les Goths : Totila ayait de- 
mandé en mariage la fille de Théodebert ; le prince 
français répondit , avec fierté, que sa fille ëtait 
destinée à un roi , et qu'il ne pouvait regarder To- 
tila comme roi d'Italie, puisqu'après avoir pria 
Rome il n'avait pas su la conserver* 
fvépara- Justiuien , voulant d'abord profiter de cette 
tt mort'dâ mésintelligence, flatta la vanité du roi de France ^ 
i^éodcbeit ^^ ordoiHiant qiie ses monnaies eussent cours dans 
l'empire; mais son propre oi^eil lui fit perdre 
bientôt le fruit de cette condescendance. Dans 
un édit où il rappelait fastueusement toutes ses 
coiiquètes, ou plutôt celles de Bélisaire, il prit 
imprudemment le titre de vainqueur déa Fran- 
çais: Théodebert, irrité, conclut une alliance 
avec les Goths , et résolut de porter ses armes 
jusqu'à Constantinople. Sa mort et la faiblesse 
de sou fils préservèrent de ce danger l'empire, 
qui n'aurait pas probablement , dans sa décadence, 
repousJsé des ennemis si vaiHans et si nombreux. 
L'empereur , au lieu d'employer toiis ses efforts 
pour défendre le reste de l'Italie, borna sa faible 
politique adonner quelques secoui*s aux Lombards 
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et aox Gépides centre les Gothsç ii aurait plutôt 
dû les laisser se détruire entité eux* 

L'actif Totila , pro&ant de celte iadelence y as- Pris« d« 
siégea Rome et s'en reâdit maître ^.Diogéne/ à 5ottu/" 
la tète d'une: £aible gamisoii , lui opposa une Ion-' 
giie résistance* Paul, capitaine de la garde- de Bé». 
lisaire, se trouvait alors dans cette ville': cet offi- 
cier intrépide, digne de son général, ne voulut point 
se rendre, mèm«e lorsque Rome eût ouvert ses 
pointes; il se renferma dans le mausolëeûl'Âdrien, 
avec quatre cents braves <|Gbe Bélisaire avait àc- 
coutuj^és à mépriser tous lés périls. Sans vivres, 
sans secours ^ assiégé pa'rfuxile armée, il combat-^ 
tit' comme s'il espérait vaiosicre, attaqua souvent 
les assiégeais, porta là mbrt. dans leurs rangs, et 
força le roi. à lui accorder une capitulation honor-^ 
rable» 

Totila repeupla Rome, fit revenir lessénateurs sondépwt 
et consola lès Roms^ins â;e Iqùr humiliation, de cuê.'^* ^ 
leur ruine , en leur rendant lès feux du' cirque ; ii 
porta ensuite ses armes en Siicile, dont le pillage 
enrichit ses avictes: soldats. ' 

Au bruit de ces désastres, Jûstiuien , qui se ré*« 
veillait toujours trop tard, confia une flotte à' l2^> 
bravoure d^Artàbane ,. qui chassa les Goths de la 
Sicile. Germain 3 Pespoir alors de l'empereur et 
de Fenipire, reçut l'oirdre de marcher avec une . 
armée contre Totila ; une mort subite le frappa et 
comster^a le peuple, car on espérait qu'il succé- 
derait à son oncle ji et qu'on verrait en lui un eni^ 
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{^erear digne d'occaper le trône de danstantin ^ 
de Julien et de Thëodose* 

Les Huns et les ËsclaTons renanvdaîent lears 
rayage^; les Perses combattaient les Romains dans 
la Laziqae ) les gënëraax de Justinieti les répons- 
sèrent : d*a£^eux tremUlepiens de terre désolèrent 
encore FAûe. 

Le roi des Goths eontinuait, sans obstacle , à 
reconcpérir le reste de l'Italie. Au lieu de hii oi^" 
poser Bëlisaire j dont POrient et ^Occident cëlé^ 
braient la gloire, tandis que son nom semblait 
oublié à la cour y Jnstinien nomma général de Par* 
mée dHDfccident son chambellan Narsès ; tout l'em* 
pire Tit areo étonnement un tel choixé Ce yieil 
eunuque, nourri dans les intrigues du palais , ne 
s'était £iit connaître, treize ans auparavant , que 
par une courte apparition dans les camps , et par 
sa jalousie contre Béliaaire4 

Étranger y captif, esclave , maltraité par la na* 
ture qui lui avait donné une figure basse et une 
taille courte, mutilé par les hommes, rien ne 
pouvait annoncer son élévation, fi dut sa fortune 
i un caprice de Pempereur , et sa gloire à son 
génie. 

Les eircenatanoea développent les grands hom« 
mes; loriique le sort, tirant Narsès de la foule des 
domestiques et des courtisans. Peut mis en lu* 
miàpe, on reconnut enlni, avec surprise, un gé^ 
nie vaste, une activité prudente, et une profonde 
connaissance des hommes. 

€e général se montra également prompt à vain* 
cre, habile à profiter de la rictoûre, sévère et gé«- 
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néreuX) économe et libéral, éloquent et juste , 
vertueux même toutes les fois qu'un trop grané 
mtérèt n'opposait pas son ambition à sa yertu ; 
chef habile^ il. organisa sayamment son armée; 
b^ureux fayori, il sut se faire donner abondam-* 
ment toutes les forces et les moyens dont on ayaii 
laissé manquer Bélisaire. 

Le désir de reconquérir l'Italie 9 et l'imminence^ 
des dangers qui menaçaient alors l' empire ^ for- 
c jirent l'empbreur à 'quitter momentanément ses 
occupations fayorites) la jurisprudence et la tliéo* 
logie^ il deyenait. urgent de négocier et de com- 
battre : il céda à Tbéodebert , roi de France, une 
partie de la Ligurie , et obtint , par là , qu'il res-* 
terait neutre entre lui et les Goths* 

Une flotte impériale battit celle de Totilà , mai» 
ne put empêcher ses troupes de s'emparer de la 
Sardaigne et de la Corse. L'empereur détacha les 
Gépides de l'alliance des Esclavons et des Lom-^ 
bards, contre lesquels il enyoya les généraux Jean 
et Yalérien, qui les battirent d'abord ; mais en-^ 
suite les Lombards, les ayant attirés dans une po-. 
sition. désayantageuse, remportèrent sur eux une 
yictoire. complète. Quarante mille Romains et 
quatre généraux périrent dans cette bataille, le 
reste prit la fuite. 

Dans le même, temps Narsès débarqua en Italie sonmiréc 
à la tète de la plus forte armée que l'empire eût * 
rassemblée depuis un siècle; il marcha le long dé 
la mer, entra dans Rayenne , s'ayança près de Ri- 
mini, défit un corps de Goths, et tua l'ofBcier qui 
le commandait. . 

TOMB Yl«. ai 
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Les gënëraux, ainsi que les soldats ^ yonlûirât 
^ qu'on assi^eât les Tilles ^ les uns dans le dessein 
de s'assurer des postes de défense en cas d'ëchec y 
les autres dans l'espoir du pillage : Narsès rësolat 
de marcher contre Totila ^ et de livrer une bataille 
décisive 9 disant qu'une grande TÎctoire&it tomber 
les remparts des forteresses. 

Il vint camper près de Pagina entre Urbin et 
Fossombrone , à quatre lieues de l'armée de To- 
tila., On voyait dans cette plaine un grand nom* 
bre de tertres que d'anciennes traditions disaient 
être les tombeaux des Gaulois vaincuspar Camille , 
et 9 selon d'autres, ceux des Carthaginois exter-^ 
minés parle consul Néron; il semblait qa« le ciel 
eût de tout temps consacré ce champ de bataille 
à produire des lauriers pour les Romains , des cy* 
près pour leurs ennemis. 
BauîUe Narsèsy avant de combattre, fit quelques pro-» 
«èi et To. positions de paix à Totila; le roi des Gotha ré.* 
^'^ pondit que œ graad procès ne pouvait être décidé 

que par unie bataille, et qu'il la livrerait dans huit 
jours à Narsès, Xie général romain conclut de cette 
réponse que k roi voulait le anuçpr^ndre et l'atta* 
quer le lendemain^ il se prépara sagement à ie re<* 
pousâer^ En effet, à la fin dé la nuit suivante, les 
Goths s'avancèrent pour s'emparer d'une hauteur 
qui séparait les deux camps : après un combat très* 
yif , les Roinains en chassèrent le? Goths , et a'j 
maintinrent* 

Narsès plaça les Romains aux deux ailes, les 
auxiliaires hérules, hons et imobards mu centre; 
et X coumie il craignait la défection de ceax«ci , il 
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lour ordonna àe laisser l^irs chevanx dans le camp 
et de combattre à pied« % 

U avait à peine rangé ses troupes en bataille^ 
lorsque Totila , à la tèté de tonte sa cavalerie ^ vint 
l'attaquer avec impëtuoaitë : d'abord repousse^ 
il revint plusieurs fois à la charge y donnant à ses 
troupes l'exemple du courage et de Fopmiâtretéj 
mais enfin y après des efforts inutiles , toute cette 
cavalerie , chargée en flanc par celle des Romains , 
prit l'épouvante^ et se}eta sur soninfantme qu'elle 
mit en désordre» 

Les légions s'avancent; alors la déroute fut d^^h*» 
pronopte et complète : six mille Ooths périrent deTotiu. 
sur le champ de bataille* Totila prit la fuite, suivi 
de cinq cavaliers^ le Gépide Asbade, qui le pour- 
suivait, lai perça les reins d'un coup de lance. ^ 
Cependant le roi des Goths continua sa course 
jusqu'à Câpres, où il expira , honoré par l'estime 
de ses ennemis et par les larmes de ses sujets. 

Son nom semblait si redoutable aux Romains, 
que, lorsqu'ils apprirent sa mort par une femme 
qui leur montra le tombeau de ce prince, ils le 
déterrèrent pour s'assurer de la vérité de son ré^ 
cit,^ et lui rendirent les honneurs fiinèbres avec la 
pompe convenable à son rang et à sa gloire, 

Narsès envoya à Constantinople la couronne de 
Totila, enrichie de pierreries, et sa cuirasse en«- 
jQore teinte de la pourpre d'un sang royal glorieuse* 
ment répandu. L'empereur reçut ^^au milieu du 
sénat ^ ces dépouilles d'un prince trahi par la for- 
tune^ mais plus digne que lui du trône par son 
courage» 
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Narsès rehaussa sa yictoire par la nidd^tie de 
^ sa relation ; il rëcoQipensa ayec géiiërôâitë le corps 
de Lombards qui l'avait servi) et le renvoya avec 
prudence; VindiscijAine et l'avidité de tels allié» 
lui semblaient plus: dangereuses que leur yaleùr 
n'était utile. . 
TeiiTestroi Les Grotfa S donnèrent la couronne de Totîla à 
4esGothK r£^^^ guerrier aussi actif qu'intrépide. Quoique 
}es Français eussent promis d'être neutres, ils em- 
pêchèrent Narsès de prendre Vérone ; ils voulaient 
tour«à-tour favoriser les Romains et les Goths y et 
prolonger leur querelle , dans ^espérance qu'ilsr 
s'entredétruiraient, «t qUe Fltalie deviendrait , 
pour. la France 9 une proie facile* 
Pme d«. Toutes les villes que Narsès trouva sur sa route 
Narsès. lui ouviîrent leujps portes après son triomphe, 
ainsi qu'il l'avait prévu; bientôt il campa sous les 
murs de Rome; ses troupes étaient trop peu nom- 
breuses pour investir cette grande cité , il résolut 
de la prendre d'assaiut* 

Tandis qu'il l'attaquait sur trois points dif^ 
féréns , Dagistbée , par son ordre , à la tète 
d'un détachement, escalada une partie de mu- 
railles dont on avait négligé la défense : la ter- 
reur se répandit dans la ville, les Goths cheiy 
calèrent leur salut dans la fuite ; et Narsès en- 
tra vainqueur dans Rome , qui fut ainsi prise 
■pour la cinquième fois depuis lé règne de Jas^ 
tinien* 

' Cette délivrance devint un jour de deuil pour 
jies plus illustres personnages de celte capitale , 
car les barbares, en fuyant, massacrèrent dans la 
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Campanie les patrices et la plupart des sénateurs 
406 Totiia y avait exilés. 

Teïa^ aussi brave, mais plus barbare que son 
prédécesseur 9 fit forger dans Pavie trois cents 
prisonniers; la foreur des deux partis les portait 
aux plus horribles excès : tous deux ne cherchaient 
plus à se vaincre y mais à se détruire. 

Narsès assiégea Cumes; Teïa s'approcha pour BttûiiV 
la. secoui^ir ; les deux années se livrèrent bataille tes e^ Te:!' 
près du Vésuve. Ce combat devait décider du sort 
de ritalie^ chacun voulait périr ou enrestermaitre. 

Dans les deux armées^ les généraux , les ofiiciers^ 
les cavaliers, renvoyèrent leurs chevaiuc pour éloi- 
gner, tout espoir de fuite. Les Goths surprirent 
d'abord , par une vive attaque, les RiMnains, qui 
n'étaient pas encore formés; Narsès rétablit l'or*- 
dre 9 et rallia promptement les siens. Teïa , portant siort 
le courage jusqu'à la témérité, combattait plus en^^"^'?^"** 
soldat qu'en général : n'écoutant qu'une ardeur 
imprudente, il s'élança, comme un lion furieux, 
au milieu des rangs ennemis; bientôt, entouré, il 
ne lui resta que l'espoir de vendre chèrement sa 
vie. Ce prince combattit quatre heures une foule 
de guerriers , et changea plusieurs fois de bouclier : 
le dernier étant encore hérissé de flèches , comme 
il voulait en prendre un aut]:e y. il découvrit sa poi- 
trine, fut percé d'un javelot, et tomba mort sur 
les corps entassés des soldats que son huas avait 
immolés. 

Les Romains, croyant par sa chute la victoire 
décidée, tranchent sa tète', la mettent ad boni 
d'une pique ^ et la'montrent en triomphe aux deux 
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«rmé^ * Qeii|>eçtacle inhumain , loinr de consterner 
les Gothsy les anime à la vengeance et leor rend 
Je courage du désespoir* 

Le combat continue arec pins de {inreor jusqu'à 
la nuit I les deux armées couchent sur le champ de 
ba^taille. Aulerer de Paurore on reprend lee armes 
ayee. la même .furie; on ne donne ^ on ne reçoit 
plus d'ordres; il n'est plus possible de combiner , 
de régler les mouTemens : la bataille* n^est pins 
qu'une afiEreuse mtlée» Chacun combat corps i 
corps; si le sang yené épuise la force , la rage la 
fait renaître; le blessé slattaciie au corps de son 
vainqueur et le déchire en expirant; cet affreux 
carnage dura tou/te la journée. La nuit sépara de 
nouveau les combat tans, san» décider la victoire. 

Paix entre Cependant y lorsque le troisième jour parut , les 
QothM. Goths y consternés de la perte de leurs plus braves 
guerriers ) proposèrent de rendre leurs armes et 
de reconnaître les lois de l'empereur y pourvu qu'il 
les trait&t non en esclaves ^ mais en allié», et qu^il 
leur permit, lorsqu'ils sortiraient d'Italie, d'em- 
porter avec eux leurs richesses. Narsàs y consentit 
et conclut le Iraité* 

Boptorede ; Des dcux c6lés OU sigua, on jura la paix; mais 
puK« j^ passion et l'esprit de parti respectent peu les 
sermens. Les Goths, apprenant qu'une armée 
étrangère venait à leur secours, rompirent la con^ 
veniion* Les rois de France avaient refusé leur 
appui au roi des Goths; mais deux princes alle« 
manda,, Leutbariaet Bucetin, vnsaauxdé 'Hiéode* 
bald, levèrent à leurs frais une armée de soixante- 
qpiMU^e mille hommes., AUemands-et Français, et 
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traverfièreat les Alpes pour combattre les Romains. 
Ce renfort rendît Fespërance aux Goths qui re- 
prirent les armes. 

Narsès fil de yaina efforts pour s'emparer de siH«»w«>. 
Çumes; le frère de Totila^ Âligeme y la défendit tuuuoB di^ 
avec opiniâtreté : il surpassait tous les guerriers du ^^^^ 
Nord en bravoure et en force ; on reconnaissait les 
flèches que lançait son ^re^ k leur sifflement et à 
leur violence^ à laquelle rien ne résistait^ Un Ro-« 
main 9 nommé Pallade, tout bardé de fer, a'ap-^ 
procha de lui pour le combattre : le dard du prince 
goth traversa son bouclier, sa cuirasse et son corps* 
Narsès, laissant un corps de troupes pour blo-<t 
quer la ville de Cumes, se rendit maitre de Luo->' 
ques ; Cumes , dépourvue de vivres , ouvrit sea 
portes et obtint une capitulation faonorabie* Ali-^^ ^ 

gerne^ souillant sa gloire par une basse ambition^ 
entra au service de l'empereur qui avait vaincu sa . 

nation, détrôné et tué son frère. 

Un corps de Romains avait été battu par le^ victoir» 
Allemands ; Narsès , toujours rapidie et toujours^ ^^ lerii' 
beureujc, t^para bientôt cet échec. Dans d'autres- ic»"»^» 
combats il ^vait vaincu sei ennemis par son au** 
dace, cette £ois il dut ses succès à la ruse. Â l^ 
tête de troupes peu nombreuses, il feignit de iiiir^ 
attim les! Allemands dans une ^embuscade près de 
Rimini, les enveloppa et les battit* I^mr suivant 
ses avantages , il atteignit près de Casiltn Leu- 
tharis et Bacelin, dont les forces étaient réunies ^ 
et Ifinr tivra bataille; sa victoire fut complète. Les 
Allemands et les Français perdirent trente milio' 
homiMs dans oette .adtÎQa ; la» orast^ repassa les 
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fitfoinissioii Alpes* Lés Gotlis se soumirent ; leur empire fut 
aesGoth.. 44|j^ui|;, et ritalie tout entière se vît ransëe de 

Destruction ' ^ O 

de leur em- nouveau SOUS les lois romaines. Narsès la gou^ 
^"i^rareiiat vema paodaht treize ans. Longin y qui le remplaça 
de Lon ta** ®^ ^^7> ^^ ^® premier qui porta le nom d'Exarque. 
Écrits Tandis qu'un eunuque semblait ressusciter en 
jMsUni». * Occident la gloire des anciens hëros de Rome ,- 
Justinien composait des écrits religieux pour ré- 
futer les doctrines d'Arins, de Nèstc^ins et d'Eu- 
tychès : mais , comme il était difficile à un laïque 
de ne point s'égarer dans des subtilités si obscuresi 
pour tant de docteurs^ il tomba lui-même, sans, 
s'en douter, dans unedes hérésies qu'il combattait; 
et l'un de ses édits , contraire en quelques points 
a la doctrine du concile de Chalcédoine, fut con- 
damné par le pape Vigile. 
Di«gracé L'empereur irrité convoqua un concile à Cons-. 
^ "v^ifc" ^^^tîïiopl^î Vigile refusa de s^y rendre. Le con- 
cile, composé de cent soixante-cinq évéques et de 
trois patriarches, anathématisa les partisans d'O- 
rigène^ et confirma tontes les décisions du concile 
de Chalcédoine. Justinien avait donné l'ordre à 
Narsès d'arrêter le pape dans Rome ; celui - ci 
cherche un ésyle dans Péglise de Saint-Pierre , les 
«oldats veulent l'en arracher; Vigile embrasse lés 
colonnes de l'autel , elles sont brisées : le peuple 
furieux se soulève pour le pontife , et met en fuite 
les préteurs et les soldats. 

Cependant Vigile se souinet ; on l'exile, il ménrt 
peu de temps après, et Pelage lé remplace sur la 
chaire "de saint Pierre. ... 
L'empereur coBunençait à redouter ' Fautorité 
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.tiroissânte des pontifes romains qui devaient leur 
ëlévation aux suffrages du clergë, des grands de 
jftome j du peuple et des soldats j il se réserva très- 
polîtiquement le droit de cohfinner leur élection; 
Tant que cet usage dura , lâ puissance spirituelle 
fut contenue dans de justes bornes. 

Les succèd de Ëélisaire et de !Narsès firent es- Révoiuiioii 
pérer à Justinien qu'il pourrait rendre à Pempire **^*p'8"*'- 
son ancienne étendue ^ et joindre la conquête de 
VEspagne à celle de FAfrique et de ritalîe, Leô 
Vîsigoths , dans cette contrée , s'affaiblissaient pat . 
leurs divisions. Agila , leur roi, combattait un 
prince de sa ttiaison,^thanagilde, qui s'était ré- 
volté contre lui i l'empereur envoya une flotté 
et une armée au secours des rebelles , Agîla fut 
battu et tué. Dès qu'Atbèinagilde se vit vainqueur 
et couronné, il devint ingrat, et voulut cliasser 
de son pays les alliés auxquels il devait le sceptre) 
mais les Romains s'y maintinrent , et restèrent pen- 
dant soixante ans maîtres d'une partie des côtes 
d'Espagne, malgré tous les effbrts des Visîgothsî 
^ La fortune ne favorisait leé armes de l'empire 
que dans lés lieux où des hommes^ tels que Bé*^ 
lisnire et Nàrsès, dirigeaient et maîtrisaient ses 
caprices^ Justinien, attaqué de nouveau par led 
Perses , n'obtiiit auCun succès éclatant; ses géné-^ 
raux , Martin , Bessas , Buzès et Juà^tin avaient 
plus de bravoure que d'habileté. Jaloux'et divisés^ 
ils laissèrent surprendre l'armée de cinquante 
mille hommes qu'ils commandaient , par trente 

* An 554. 
TOMB VIH. ^2 
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mille Perses ^ai les mirent en déroute et s'enxpa^ 
rèrent de leur camp. 

J^ustin répara en partie èet échec par un ayan-*- 
tage qu'il remporta sur une armée persan e> près 
des rives du Phase ; ce succès fut suivi d'une sus^ 
pension d'armes entre les deux empires. 

Les Juifs, toujours disposés à la révolte parce 
qu'ils étaient intolérans et persécutés , se soulevè- 
rent ; de nombreux supplices comprimèrent leur 
révolte ^. 
AppanUoii A ccttc époque y l'Orient vît paraître une nou-- 
velle race de barbares que., depuis, la chute de 
l'empire grec ne rendit que trop célèbre. Ces peu- 
ples, de la race des Huns, portaient le nom de 
Turcs, et prétendaient descendre de Turk,fil8 
aîné de Japhetj d'autres disent qu'ils tenaient ce 
nom d'une des montagnes qu'ils habitaient , et qui 
avait la forme d'un casque, appelé turc dans leur 
langue. 

Le premier de leurs princes, dont l'histoire ait 
gardé le souvenir, se nommait Toumain : il prit 
letkre^ksILhan, et se x^enditfameuxpar ses exploits 
guerriers. Mokaa, sorti, avec sa nombreuse eT 
belliqueuse tribu , des forêts du mbnt Altaï , vers 
la source de l'Irtysh, attaqua, vainquit, exter- 
mina la nation des Abares, et chassa les Ogres , 
ou Ogores, des plaines situées sur les rives du 
Invasion fleuve Toula. Ces peuples , vaincus , prirent la 
de Huns, fuite, et s'arrêtèrent entre le Volga et le Tanaïs. 
Les Alains et les Huns, les confondant avec 1^ 

* As 1^5%. ^ ' 
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Ab^esy leur donnèrent l'hospitalité.. Ces nou- 
Teaax Abares arrivèrent sur les bords du Da« 
i^be, y conquirent des terres possédées par les 
Antes et par les Sabirs y et demandèrent à Jus- 
tinien une solde et des concessions^ promet- 
tant de serrir ^ dans ces contrées ^ de rempart 
à Pempire. 

Justinien, de.Payis du sénat, voulait accueillir 
leurs demandes ; mais le khan des Turcs , plus re- 
doutable qu'eux, traversa leur négociation, et,^ 
par ses menaces , décida l'empereur à leur refuser 
tout asyle. 

La faiblesse mène à la perfidie : les Abares ^ 
dont les envoyés avaient été bien reçus à Constant 
tinople et chargés de présens, marchaient avec 
sécurité ; tont^-ooup ils se voient attaqués par un 
corps de Romains, sous les ordres de Justin qui 
les met en fuite et pille leur camp» 

Bientôt, ralUés, leur vengeance fut prompte; 
ils battirent les faibles troupes qui défendaient la 
frontière, et s'emparèrent d'une partie delà Paii- 
nonie et de la Mœsie. 

Tel était alors l'état déplorable ée Pempîre >: 
Justinien , doQt le nom serait aujourd'hui dans 
l'oubli , si Bélisaire, Narsès* et Tribonien n'eussent 
illustré son règne , dissipait ses trésors en fonda- 
tions d'églises , en bâtimens somptueux , en dé- 
penses frivoles; il laissait dépérir l'armée, et se 
contentait de diviser les barbares qu'il aurait dû 
combattre. Ses prédécesseurs soldaient six cent 
quarante-cinq n^ille hommes; il n'en garda que 
cent cinquante mille ^ dispersés en {tafie ^ en Afri- 
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que, en Espagne, en Grèce ^ en A^^énie^ en M^^^ 
aopot amie et çn Egypte* 

La caisse mQitaîre devint le trësor des minîstrfts 
et la proie des favoris. Enfin , tandis que sa yanitë 
se repaissait de l'ëclat de quelques conquêtes ps^s- 
sagères, dues au génie de deux grands hommes , 
le centre de Fempire restait découvert , et U 
Thrace même , si voisine de la capitale y était li-: 
yrée sans défense aux bçirbarest 

Zabergan, roi d^s Huns, jaloux ded faveurs que 
Fempereur avait accordées à d'autres princes bar- 
bares, franchit le Dan^ibe sar la glace., ne ren-^ 
contre aucunes .troupes qui s'opposent à son pas- 
sage, traverse la Mœsie sans obstacle, arrive en 
Thrace , fait ravager la Grèce par une de sts di- 
visions ;i en envoie une autre d^ms la Cherso||èse) 
marche li;ii-même avec sept mille chevaux sur 
Constantinople y et met tout à feu et à sang aux 
environs de U capitale* 

AUrmes d« L'épouvaute dc vieut générale : Justinien trem-? 
ble dans son palaia ; on porte y au-delà du Bos- 
phore, le trésor public et ceujs; des églises} les ci- 
toyens courent enfouir leurs richesses dans leurs 
lierres, en, Asie* La g^rde. impériale, les milices 
de la ville sortit enBxi pour combattre; mais ^ 
depuis dix ans , ces soldats , éttangera aux trs vaux 
et aux périls de la guerre, ne formaient qu'une 
troupe de parade , une raine et fastui^use décora- 
tion de théâtjçes et de triopaphes* 

Armepent BéUsaire , depuis deux lustres , vivait retiré et 

^ ^**"'®' oublié dans la capitale; râirement il paraissait au 

milieu de la foule frivole des courtisans , dans la- 
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quelle il ëtait à peine aperçu. Le dfmger public 
rappela ^ gloire : Justinien y effrayé , se soiuvint 
qu'il avait ud gr^nd hozmne près de lui , et im* 
plorâL son aecoarç* 

. i^élisaire ét^t courbé squs le poids des mal-f 
Ile^rs et des ans j mais, à la vue du péril, à Tappel 
de sa patrie 9 son ame héroïque r^nd une nouvelle 
yigueur à sa vieillesse : au son de la trompette , il 
rajeunit j il reprend son gl^iv^ victorieux ; son 
casque , ombragé de lauriers, vient 4^ nouveau 
couvrir ses cheveux blspics. E)nfin il se lève , il se 
montre n^enaçant dans cette ville où régnait la 
crainte : à sft vue , la terreur sç dissipe, l'espérance 
renaît. 

. Au bruit de son nom y une foule de citoyens et 

^^ paysans accrurent sous son étendard* Mais, 

danst toute cettemultitude vieillie dansl' oisiveté, il 

ne trouve que trois cents hommes qui aient manié 

une arme et couché sous une tent^ : à la tè^ de 

cette faible troupe, il sort hardiment de la ville, 

fortifie son camp, fait observer les mouvemens de 

l'ennemi, et ordonne d'aUnmer au loin des feux 

pour faire croire qu'i) est suivi d'une nombreuse 

armée. 

Les barbares , trompés par cette ruse , perdent 
du temps , se tiennent quelques jours sur la dé* 
fensivej mais, rassurés enfin lorsqu'ils voient qu'on 
ne les attaque pas, ils s'avancent impétueuseinënt 
avec plus d'ardeur que de prudence. 
: Béiiaaire avait placé dans une forêt deux cents 
archers en embuscade : à la tète de trois cents ea-*. 
valiers., il chargie les ennemis avec le courage et la 
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témérité d'an jeune capitaine , s'élance au milieu 
des barbares ) et en tué quatre cents; au mêm^ 
moment ses archers ^e lèvent et attaquent les Huns 
en flanc, IVun autre côté, selon les ordres du gé-« 
néral, tous Iça paysans^qui suiraient ses drapeaux, 
jettent de grands cris, traînent sur la terre de gros 
arbres 9 et forment ainsi un nuage de poussière qui 
persuade aux Huns qu'une armée innombrable 
marche contre eux. 
Sa Tic- L'épouyante les saisît , ils prennent la fuite, et,^ 
l^wel/' dans leur désordre, Bélisaire en fait un grand car-r 
nage : ainsi le génie d'un seul homme vainquit; 
toute une armée et sauva Tempi^e^ 

Animés par cette victoire, les soldats, qui dé-i 
fendaient la muraille /de la Qhersonèse , repous- 
sèrent une autre division des Huns ; Zabergan , 
vaincu , demanda la paix : Fempereur, trop heu-t 
reux de Faccorder, lui paya un subside, et il re- 
passa le Danube. 
blTet"**^' L'enthousiasme du peuple pour Bélisaire, lors- 
^ace. qn^avec ses trois cents soldats il rentra en triom- 
phe dans la ville, servit de prétexte aux lâches cour- 
tisans pour Faccuser d'aspirer à Fempire ; la gloire 
est un crime aux yeux de l'envie. La reconnais- 
sance de Justinien disparut avec son danger, et 
une nouvelle disgraoe fut la seule récompense du 
libérateur de l'empire. 

L'empereur reprit l'habitude de l'intrigue, son 
arme favorite ;,il sema la division parmi les Huns ^ 
qui tournèrent leurs armes contre eux-mêmes* On 
acheta la paix des Perses ; l'empire leur paya 
trente mille pièces d'or. Ils» loi cédèrent la La- 



isiqae. On obtînt qae le christianisme serait toléré 

en Perses Là fermeté de TfidxsèB maintint la tran^ , 

quillité en Italie ^* 

Celle de Constàntinople fut troublée par les fac* 
tiens du cirque ; la garde fat obligée de èharger 
les séditieux et d^en tuer un grand nombre. Plu- 
sieurs païens ^ qui rendaient encore en secret un 
culte aux idoles^ excitèrent le courroux de Fem- 
perèur : les uns furent égorgés, les autres mutilés ^ 
et Ton brûla leurs livres. 

Le luxe romain fit alors une conquête împor- Découtem 

,,- ^ ., des ver» 

tante; il la dut a deux momes qui apportèrent en soie, 
Europe dés vers à soie ^^* . 

On commençait à se lasser de la lonirueur d^in co»*?»'*' 

' o tion contre 

règne sans force qui achevait la ruine de Pempire, Jusunie», 
^n épuisant sa vigueur pour le décorer d'un vain 
éclat. Quelques grands et le banquier MisirceL ré- 
solurent d'assassiner Pempereur : Eusèbe, com- 
mandant les Goths auxiliaires, découvre le com- 
plot; on arrête les conjurés au moment où ils 
entraient dans lé palais, Marcel se poignarde. Les 
lâches ennemis du sauveur de Tèmpire promettent 
à Sergius, l'un des conjurés, de lui faire obtenir 
grâce, s'il dénonce, comme ses complices, Paul, 
Jean et Vitus, amis intimés de Bélisaire. L^«n^per 
reur nomme une commission pour juger et punir 
les coupables. Les accusés chargent tous: Béli- captivité 

• 11 • ^1 -..de Béiisaira 

sau:e : ce grand homme n'oppose a leurs calomnies 4 ^e soj^t. 
qu'un noble silence; sa gloire et sa vie entière 

* An 5âo. . 
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répondaient pour lui» Les jages iifoièrent pas lé 
condamna) il fut arrête et gardé étroitement dans 
sa maison : on le priva de toutes ses dignités^ mais 
celle de son caractère le décorait plus que les yains 
titres dont on le dépouillait» 

Grand dans Padyersité conime dans les triom* 
phes y incapable également de révolte et de fai^ 
blesse ) il resta plusieurs mois prisonnier , sans 
murmurer contre ^ingratitude ^ sans fléchir le 
genou devant la puissance : enfin l'empereur^ 
«claire sur la perfidie de ses ennemis ^ lui rendit 
ses charges et sa bienveillance. 
.Sa mendia La tradition qui représente Bélisaii^e errant ^ 

cité et sa ce- ''• g* t t • « 1 

citétoutune mendiant et aveugle , est une fable inventée quel* 
*''''** ques siècles après, et reçue avidement par le vul- 
gaire , car il cherche moins le vtai qiie l'extraor^- 
dtnaire : tout ce qui est dramatique le charme; il 
se plaît au récit des grandes chutes y des grands 
malheurs, et les supplices mêmes sont pour lui 
des spectacles. 
Mort Bélisaire, quelque temps aprèis^ termina ses 
' jours; sa mort précéda de peu celle de Justinieii» 
Là postérité ne lui reproche que 'sa faiblesse pour 
une épouse indigne de lui* Sa gloire fut grande et 
sans tache; les peuples le regardaient comme leur 
* appui , les soldats conuna leur père; les barbares 
. qu'il avait vaincus voulurent plusieurs foia lui 
donner des couronnes qu'il méritait et qn^il dé* 
daigna. 

Ilfiit actif comme César, prudent comme Fa» 
bius, chaste comme Scipion, soumis aux lois 
comme Éj^aminondas^ ses exploits | ses richessefs. 
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âa garde nombreuse^ le déyouement deParmëe^ 
Pamoar du peuple, lui permettaient de prëtendre 
à tout : sa rertii seule mit des borne)i à sa fortune. 

Les derniers jours de Justinien s'ëcoulèreiit monde 
sans gloire. Égaré par Thérésie d'Eutychès qui Jn^ti»»"»' 
soutenait ^ue le corps de JésUs^Christ était impas- 
sible , il persécuta les catholiques 9 et fut cori-* 
damné par Pégliseï (1 ttiourut le i4 novembre 565^ 
Sgé de quatre^Tingt'^trois atis^ il en avait régné 
trente^huit • Son règne , ses lois ^ ses conquêtes font 
époque dans l'histoireé 

CHAPITRE CINQUIÈME. 

ïcuiîa It est ëla par le sëtiat. -<- ll^tablÎMétfienl dil coas«làt.-«^ 
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Cosroès. — Guerre atec les Perses» -— Fërocitë et mort d^Al- 
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faite et foitc de Gosroèsi «^ Mort de Justin. 



JUSTIN «BCOND. (An 665.) 

IvariKiBli laissait après lai dinq neréut ; les 
trois premiers, Baduaire, Marcel et Justin le curd- 
palate, ou grand maître du palais, eurent pour 
ttièfé^ Violante, sœai^ dé Justinieû : les deux au-« 
très se ^nommaient Justin et Justinien, fils de 

TOME VIH« dS 
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Germain^ général fameux; Féducation de. ceux-ci 
faisait espérer qu'ils hériteraient de leur père. 

.Baduaire et Marcel montraient cette médio- 
crité d'esprit, cette. nullité de caractère^ trop or- 
dinaire apanage des princes nés sur les marches 
du trône 9 nourris loin des honunes par l'orgueil ^ 
et amollis dès le berceau par la flatterie; l'empe- 
reur Justinîen préféra^ au^fils de Germain, Jus- 
tin le curopalate qui leur était inférieur en mé- 
rite, mais supérieur en intrigue : jeune encore, 
il avait su gagner la fayeur de Théodora qui lui 
fit épouser sa nièce Sophie, princesse dont on 
respectait la vertu, mais qui se faisait haïr par 
son humeur impérieuse. 

Dès que l'empereur eut rendu le dernier soa- 
pir', Callinique, commandant de la garde , exé- 
cutant son ordre secret, convoqua au milieu de la 
nuit le sénat, et y conduisit Justin. 
Justin n Les sénateurs se prosternèrent aux pieds de ce 
uséLrt.^* prince et le proclamèrent Auguste, ainsi que le 
roulait le testament de Justinien qu'on lut devant 
eux. Le nouvel empereur, après avoir célébré avec 
pompe les obsèques de son oncle, fut couronné, 
ainsi que l'impératrice Sophie, par le patriarche 
Jean Scholastique; il se rendit ensuite à l'Hyppo- 
drome, harangua le peuple, lui fit, suivant l'u- 
sage , de magnifiques promesses , délivra un grand 
nombre de prisonniers , paya les dettes de son pré- 
décesseur, rappela les exilés, et ritablit, par lan 
édit, la paix dans Tégli^e. . > > 

Tout changement de maître est pour les peu- 
ples, dans les premiers motnens , un repos et une 
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source â'espi^rances; c'est comme tin intervalle 
entre deux maladies : on jouit de la cessation des 
maax'dont on se plaignait, et Pimaginal ion trompe 
sur ceux de Favenir. 

La joie d'une ambition satisfaite donne aux 
princes , qui montent sur le trône , l'apparence de 
la bôntë; ils font partager à leurs sujets , dans 
leur dëbut, le bonheur que leur ame éprouve, et 
leurs premiers actes sont les ëpanchemens d'un, 
cœur content. 

Justin se montra d'abord clément, généreux 9 
libéral, orthodoxe, mais cet espoir d'un règne 
heureux fut de courte durée : bientôt le voile 
tomba , et Justin parut tel qu'il était , faible , iras- 
cible , avare, débauché, orgueilleux et lâche. 

Il envoya des ambassadeurs en Perse , et ne sut 

gagner ni l'amitié de Cosroès par sa sagesse , ni son 

estime par ses armes : il montra contre les tribus 

des Sarrasins autant de hauteur que de faiblesse : 

les princes des Âbareslui offrirent leurs services, 

et lui demandèrent des récompenses; il renvoya 

leurs ambassadeurs avec cette insolente réponse : 

« Je ferai plus pour vous que mon père, je vous 

)> donnerai une leçon qui vous apprendra à me 

» connaître. » LesÂbares prirent les. armes; et le 

lâche empereur leur céda par crainte ce qu'il avait 

refusé à leur prière. 

Un édit rétablit le consulat , Justin prit le titre Rétabusr 
de consul, qu'un tel prince pouvait recréer, mais consulat. ** 
non relever. • y ^ p„,^„,. 

Ce fut aux fautes de Justin, à l'avarice et à For- ^« i*o">- 

, , baids en 

gueil de sa femme, à l'impéritjie de leur politique it«Uû. 
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et à la faiblesse de leurs armes , qu'un aouTe^a 
peuple,, celui des Lombards, dut sa fortune,^ s^ 
grandeur et sa puissançet 

Un grand homme, Narsès, servait seul de har^; 
rlère è ritalie; une intrigue de cour, en ypulant 
le perdre, ouvrit les Alpes ^ux barbares : Rome 
perdit une seconde fois le sceptre d'Occident , et 
les Lombards fondèrent en Italie un trône que, 
deux siècles après ^ le gëi^ie ^eitl de Cheirlemagne 
put renverser. . ' 

Les Lombards étaient sortis de cette Scandina- 
vie , pépinière fécpnde de hordes guerrières et de 
princes conquér^tos } Strabon et Tacite kur attri- 
buaient la même origine qu'au:; Suèves. Leurs 
tentes couvrireAt loi^g^ten^ps les plaines du nor4 
de la Germanie : après avoir porté leurs armes des 
i^ûves de PElbe et du Véser ),U8qu'^ celles du Rhin, 
ils inondèrent la Moravie de leurs tribus belli-< 
queuses^ La politique romaine, alors plus rusée 
que forte , savait nûeux diviser les barbares que 
les combattre ; et Justinien céda aujç Lombards la 
Jlongrie et une partie de la Bavière et de F Autri-: 
çhe , dans le dessein de les opposer f^u^Gépides, 
les plus opiniâtres de ses ennemis^ 

Le nom de Lombards venait , dit-^n , de l'usage 
qu'avaient ces peuples de porter uneloi^i^e barbe 
et une longue javeline qui dans l^c^r l^mgvie 9'appe^ 
lait barde. 

Agilemont fut leur premier roi J son. huitième 
successeur, Yacon, rendit son nom .^élèbçe par 
ses exploits. Yol^aris hérita de soi^ sceptre , et ré« 
gna sous la tutelle d'Audoin qui Je détrqnft, lu'u- 
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sarpateur affermit a^n pouvoir par de nombreux 
triomphes ^ croyant aY^c raison qu'auïk yeux des 
peuples guerriers la gloire tient lieu de droit. 

Il dévasta Tlllyrie , s^empara de la Dalosaiie et ^.^^^^ 
battit les Gépides* Le fameux Alboin^, son fiU^ lui 
auccëda en 56i ^ et feigait d'abord de se montrer 
l'ami des Romains dont il devait, bient&t renver- 
ser la puissance : il secourut Narsès contre To-- 
tila ; mais la richesse et la fertilité de l'Italie lui 
inspirèrent y ainsi qu'à ses soldats y un désir f io- 
lent de s'en emparer* 

Il s'était allié avec le^ Fra^nçais y en éjM>u3ant 
Clos vinde y fille du roi Clotaire } cette princesse y 
par les conseils de saint IKicot 5 évéque de Tours y 
se servit de son crédit sur l'esprit de sott époux 
pour lui {aire abjura l'arianisme». 

Le roi lombard y avant d'exécuter ses grands 
desseins sur l'Italie • devait assnrer sa domination 
dans si^s propres états ^ il acheta l'alliance des 
Abares, en leur promett^^t de pairtager avec eux 
les terres de ses ennemis : fort de leur appui ^ il 
marcha contre les Gépides y pénétra jusqu'au cen- 
tre de leur pays y leur'Mvra uno bataille décisive, 
les vainquit y massacra tous leurs soldats > et ré- 
duisit tout ce peuple en escbivage* Dans ce com- 
bat sanglant AlboJA tua, de sa rxma Cnnimond y 
roi des Gépides } et^ suivant Vut^af^ barbare de^ 
féroces gaerrîears du Ne^rd) il fi^k fsÂreavec le erftne 
de sa victime une conpedont il SfS savait daas ses 
longues orgies^ fêtes solennelles où les guerriers 
Scandinaves semblaient à la fois s'enivrer de sang 
et de vîn. 
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Alboin, vainqueur des Gëpides^ trouva parmi eux 
un vainqueur et an ven geur. Rosemondë^ fiUe de Cu- 
nimond , lui inspira un violent-amour ; il renvoya 
là fille de Clotaire , et , tout fumant encore du^âng 
de Cunimond, il contraignit sa fille à Pëpouder. 

Aucun crime ^ dans ces tempa barbares , ne sem- 
blait faire tache sur un front couvert de lauriers : 
A Iboin devint le héros des peuples du Nord; la 
Germanie entière célébra ses exploits ^ et tous les 
bardes chantèrent sa gloire» 
Disgrâce Narsès, qui conservait à quatre-vingt-quinze 
ans la vigueur de l'esprit et du corps , était alors la 
seule barrière qui pût empêcher les armes d'Al*- 
boin d'arriver jusqu'à Rome. L^impératrice So- 
phie aplanit elle-même cet obstacle : prêtant l'o- 
reille aux calomnies des ennemis de Narsès ^ et 
séduite par l'espoir de s'approprier les richesses 
du vainqueur des Gotha , des Franes et des Alle- 
mands , elle détermina l'empereur à rappeler ce 
général , et à lui ordonner d'apporter en Orient le 
trésor qui se trouvait à Rome. 

Narsès répondit « qu'enlever cet argent à l'Ita- 
j» lie^ c'était la priver de tout moyen de défense, 
» et qu'il était prêt à rendre un compte exact de 
S> l'emploi de ses fonds. » 

Les courtisans, toujours ennemis du mérite qui 
les blesse et de la supériorité qui les humilie , ex- 
citèrent le courroux de l'impératrice ; ils lui per- 
suadèrent que Narsès voulait se rendre indépen-- 
dant en Italie. Sophie, plus femme que reine, *ne 
voyait dans ce grand homme qu'un eunuque; 
animée contre lui par la haine et par le mépris", 
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elle lui envoya une quenouille et un fuseftu, avec 
une lettre qui ne contenait queces.mots t «Rêve- 
» nez sans délai , )e vous donne la surintendance 
» des ouvrages de mes femmes ;. c'est la place qui 
» vous convient : il faut être homme, pour avoir 
» . le droit de manier des armes et de gouverner 
n des provinces. » • 

.Narsès, furieux ^ dit au oourrier qui lui appor- 
tait cette lettre insolente : «Pars^ et aimonce à 
» , ta maîtresse que je lui file une fusée, qu'elle ne 
)» pourra jamais dévider. » On pouvait lire dans 
se;B regards retirés que le sauveur de l'empire en 
était devenu l'ennemi. 

Oubliant ses, devoirs y entraîné par ses ressen- s<m 
timens , il sort, hrasquement de Rome^ se retire à ettamort, 
Naples , écrit au roi des Lombards j et l'invite à 
venir en Italie, en rassurant qtie sa marche ne 
sera arrêtée par aucun obstacle» 

Le triomphe de sa colère sur sa gloire fut court^ 
l'honneur revint y mais trop tard y dans cette 
grande ame y et la rendit le théâtre d^un long et 
ccuel .combat entre la passion et le remords ^ en-» 
tre. la vengeance et le devoir. 

..Enfin le désir de voir l'ingratitude de l'empe^ 
reur punie , et l'orgueil de Sophie chfttié y cède 
au chi^in de livrer sa patrie à l'étranger , et à la 
honte de terminer une vie héroïque par une trahi- 
son ; il veut s'embarquer pour . Constantinople y 
porter sa tête au sénat y confondre ses délateurs , 
et se justifier avant de mourir. • 

Le pape Jean III le détourna de ce dessein : 
« Restez^ dit-il| dans le pays que tous aycTi 
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)> sauve ) et que yoas seul pouvez encore dëfen^ 
» dre. Je pars à votre place, je plaiderai votre 
» cause; le peuple romain vous regrette^ et dé- 
» teste vos ennemis : demeurez au milieu de lui j 
)> Rome fut votre trophée y qu^elle soit aujour- 
» d^hui votre asjle. ^ 

Narsès suit ce conseil , et retoarM à Rome ; le 
peuple vole au-devant de lui.) se prosterne à ses 
pieds et le conjure de détourner Forage qui le me- 
nace* Narsès ëcril au roi lombard , abjure ses cou» 
pables sermens , rétracte ses funestes promesses, 
et presse vivement Alboin de renoncer à une agres- 
sion injuste qu'il repoussera de toutes ses forces* 
Mais rien n'était préparé pour la défense, tout 
rétait pour l'attaque : Alboin, i la tète d'une 
nombreuse armée, fière de ses exploits, avide de 
carnage et de butin , n'écoute point les prières 
tardives d'un ennemi affaibli par Page, par la dis- 
grâce; les nouvelles qu'il reçoit du décourage-^ 
ment de l'Italie .augmentent son espoir et redou- 
blent son ardeur. Il marche; tout fuit devant lui, 
et Narsès, accablé de remords, meurt en pieu* 
rant sa longue gloire , ternie par un seul éga^ 
rement. 

Un historien moderne ( M* Lebeau), en racon- 
tant cette fin déplorable d'une si belle vie, dit 
avec autant de force que de raison*, que le plus 
grand crime de l'envie n'est pas de persécuter là 
vertu , mais de l'éteindre quelquefois, et de la for^^ 
cer à se démentir et à se dégrader elle-même ^ en 
^ , la poussant à l'extrémité. 

Exarchat * 

deLongin. Justîn cnvoya en Italie Longin, pour y com* 
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mander sons le nom d'exarque , titre qui dara près 
de deux siècles dans Rayenne. 

Les exarques forent reyètus d'un pouvoir près* 
que souverain y et aussi illimité que celui des sa- 
trapes en Perse, Les despotes délèguent avec con* 
fiance la tyrannie; insensibles au besoin de poser 
des bornes & l'arbitraire , ils ne sentent jamais que 
celui d'en élever contre la liberté : il leur est égal 
que leurs favoris puissent abuser de leur puissance^ 
pourvu que les peuples ne puissent pas user de 
leurs droits. 

Longin établit sa résidence à Ràvenne^ qu'il 
garnit^ ainsi que la Yénétie^ de quelques vieilles 
légions et de beaucoup de nouvelles levées. On 
eût dit qu'alors le souvenir des anciens usages^ 
et même des anciennes dénominations^ était de« 
venu importuu aux esclaves de Byzance; Longin ^ 
changeant l'antique coutume de nommer des con* 
salaires pour commander dans les grandes cités de 
l'Italie , en confia la défense à des ducs* 

Cet exarque ne devait son élévation qu'à la fa-- 
veur; et l'empereur , g^^^ri^P^ P^^ ^^ femme, n'op* 
posait au plus^ vaillant desguerriers du Nord qu'un 
courtisan qui n'avait jamais combattu* 

La gloire d' Alboin et les riches conquêtes qu'il invasïo» 
offrait à l'ambition des braves , avaient réuni sous 
ses drapeaux une foule de Suèves, de Bavarois ^ 
de Bulgares ^ de Sarmates ; vingt mille Saxons avec 
leurs familles accrurent ses forces. Après avoir 
cédé la Pànnonie aux Âbares , à condition qu'ils 
la lui rendraient s'il échouait dans son entreprise ^ 
il donne le signal j ce n'est point son armée, c'est 

TOME VIII* 34 
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sa nation tout entière qui se 1ère et qai marche 
à sa suite; les femmes, les vieillards abandonnent 
sans regret leurs foyers; et tous, certains de la 
Tictoire , ne regardent plus comme leur patrie que 
les contrées qu'ils vont conquérir. 

Bien ne les arrête : ils traversent les Alpes JFu- 
liennes, et s'emparent, sans combat du Frioul^ 
dont les habitans épouvantés fuient , croyant voir 
reparaître Fombre terrible d'Attila. 

Vérone, Aquilée, Trévise, Vicence, Trente, 
Bresse, Bergame, ouvrent leurs portes; Mantoue^ 
Padoue et Crémone montrèrent seules un courage 
romain : la première ne fut prise qu'un an après, 
les autres résistèrent avec opiniâtreté , et conser- 
vèrent trente ans leur indépendance. 
Établisse* Alboin donna à Grasulphe, son neveu et son 
àlAé% ^ct S^^^^ écnyer , le duché de Frioul ; il en créa deux 
des fiefs ea autres lorsque ses conquêtes s'étendirent. Telle fut 
l'origine de l'établissement des duchés et des fiefs 
héréditaires en Italie. 

L'issue de cette guerre ne pouvait être dou- 
teuse : d'un côté on voyait l'audace et le génie, 
de l'autre l'ineptie et la mollesse; et , tandis qu'un 
torrent dévastateur descendait des Alpes, et se ré- 
pandait avec fureur en Italie, l'imbécille Justin, 
au lieu de lui opposer de fortes digues, confiait à 
des mains malhabiles un petit nombre de troupes 
sans discipline, se laissait distraire des r^olutions 
de l'empire par les factions du cirque, et ne son- 
geait, au moment de la chute de sa puissance en 
Occident , qu'à élever à grands frais dans la Grèce , 
4ans la Thrace et dans l'Asie , des palais su- 
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perbes y des ëglises vastes et des monamens somp-^ 
taeux. 

Souvent, dans les drames craels des révolutions 
romaines, l'ame, fatiguée par tant de scènes san-^ 
glantes , se reposait en contemplant de nobles ca-^ 
ractères, des courages inébranlables, des vertus à 
la fois douces et sublimes : mais ici aucune beauté 
morale ne dédommage de Phorrible spectacle que 
présente une longue suite de crimes, de carnage^ 
de destruction; c'est la barbarie dans sa jeunesse, 
qui terrasse avec férocité la corruption dans sa 
décrépitude. 

Alboin force Lodî et Cosme à lui ouvrir leurs ^ntré«. 

dans Milan _ 

portes* il entre dans Milan, et s'y fait proclamer d'Aihoin 
roi d'Italie. Toute la Ligurie se rend au vainqueur, ^u'iuiu. 
Gênes et Pavîe seules le repoussent, et leur résis- 
tance , qui dura trois ans , dut prouver aux autres 
cités d'Italie avec quelle facilité elles auraient con- 
servé leur indépendance , si leurs murs avaient en- 
core renfermé quelque courage romain. 

Tortone, Plaisance, Parme, Reggio, Modène, 
ne coûtèrent pas un combat au conquérant ; les 
habitans de la Toscane et de l'Ombrie se préci- 
pitèrent au-devant de la servitude. Âlboin érigea 
Spolette en duché : un lieutenant de Narsès , Zot- 
ton, était chargé de la défense de Bénévent; le 
roi lombard le corrompit, et le déshonora en le 
créant duc. Le général romain sacrifia ses devoirs 
et sa renommée à ce titre honteux. 

Rome , souvent attaquée , ne fdt point prise r 
dépourvue de guerriers , le fer ne pouvait la dé- 
fendre. For la sauva. La lâcheté de l'empereur 
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rabandonnait y la pradence des papes la pr<H 
tëgea. 

Toutes les fois que les Lombards approchèrent 
de ses murs, les Romains les éloignèi^ent à force 
d'argent; c'était encore le temps des Brennus^ ce 
n'ëtait plus celai des Camille. 

Ce fut ainsi que Rome et Ravenne se maintin- 
rent dans la dépendance de l'empire d'Orient; la 
Calabre se défendit par sa position et par le cou** 
rage de ses habitans. Bénévent et Naples reçurent 
le nom de seconde Lombardie* 

Justin se montrait peu sensible à de si grandes 
pertes; ces coups éloignés semblaient entrer à 
peine dans le cercle étroit de ses passions : l'ava- 
rice l'occupait plus que l'ambition , un refus d'ar- 
gent l'irritait plus que la perte d'une province* Il 
chassa d'Antioche le patriarche Anastase qui lui 
opposait les lois contre la simonie y et qui ne vou- 
lait pas lui vendre sa conscience. 
Ambassade Dans cct état de décadence de Fempire^ on 
\btin àes^^y^t' successivement se lormer et se grossir ^ 
Turcs, à autour de lui, les élémens des puissances qui de- 
vaient un jour s'élever sur ses ruines. Les Turcs 
envahirent le Turquestau, la grande Bucharie et 
la Sogdiane : les Sogdiens implorèrent la protec* 
tien duroi de Perse; de son côté ^ lekhan des Turcs 
envoya des ambassadeurs à Cosroès , qui les fit em-» 
^poiaonner. Le khan, brûlant de se venger ^recher- 
cha l'alliance de Justin. 

, Zémai^que, comte d'Orient, envoyé par Justin 
dans Je camp des Turcs ^, fit connaître, par le 

* Au 571. 
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récit de son voyage , le singulier mélange de bar- 
barie et de magnificence qui régnait alors dans les^ 
mœurs de ces guerriers orgueilleux et sauvages^* 
Quand ^ambassadeur parut , avant de le présenter 
au prince , on Fencensa^ non pour Fhonorer ^ mais 
pour le purifier. Le khan Isabule reçut le général 
romain sous une vaste tente de soie : il était assia 
sur un trône d^or^ monté sur deux roues ^ et au- 
quel on avait attaché un superbe coursier j trône 
digne d'une nation errante et d'un prince con-; 
quérant. 

Zémarque reçut pour présent une belle Circas-* 
sienne* Isabule marcha contre les Huns^ les battit ^ 
et s'avança jusqu'à Samarcande; ms^is Cosroès^ 
étant venu camper près de lui y lui proposa la paix ^^ 
l'obtint^ et épousa Tune de ses filles* Les Turcs se 
retirèrent dans la petite Bucharie. 

L^empereur , abandonné par eux , se trouva seul cuerreaTee 
en guerre contre les Perses. L'Arménie l'appelait^ 
à son secours. Justin y. toujours arrogant loi^squ'il 
déclarait la guerre ^ toujours timide quaud il fâl-» 
lait la soutenir 9 se vanta d'abattre l'orgueil d^ 
Cosroès y et de délivrer la Perse d'un tyrau j l'effet 
répondit peu à ses menaces. Un de ses parens ^ 
Marcien^ fut chargé du commandement de l'ar- 
mée : ses exploits se bornèrent a quelques dégâti^ 
sur les frontières de Perse. 

Pendant qu'il faisait ce faible usage des forces Féro«it^ 
de l'Orient 9 Alboin affermissait en Italie sa domi- l'Aibê^ 
nation^ et réparaît par la douceur de son gouver- 
nement les maux dont sa conquête avait d'abord 
accablé lea peuples. Sa politique se montrait clé<« 
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mente et sdge ^ mais ses marars ëtaîeht barbares $ 
il est plus difficile et plus rare de se vaincre soi«^ 
même que ses ennemis. Le conquérant de lltalie 
périt victime d'une vengeance infante , mais pro- 
voquée par sa férocité. Au milieu d^un grand festin 
qu'il donnait à Vérone ^ il se fit apporter la fatale 
coupe où le crâne du roi des Ctépides, orné d'or^ 
semblait donner an vin qui le remplissait Fap^ 
parence du sang )adis répandu : sa raison étant 
troublée par l'ivresse, il ordonna à B-osemonde 
de boire dans ce vase hox^rible ; c'était lui com-» 
mander le parricide. 

Cédant à la terreur y elle obéît y mais y dans lé 
fond de son cœur, elle jura de venger son père 
en immolant son époux. 

Elmige, son écuyer, jouissait de sa faveur et de 
ea confiance; elle le consulte sur le moyen d'ac-- 
complir son dessein barbare. Elmige lui conseille 
de faire porter ce coup fatal par le plus audacieux, 
le plus fort et le plus vaillant des guerriers lom- 
bards : on le nommait Péridéè; celui-^ci refusé 
de prêter son bras au crime , niais l'artifice arracha 
de lui le consentement que n'avaient pU obtenir 
les prières. 

Il était amoureux d'une des femmes de la cour 
de la reine ; Rosemonde engagea cette femme à 
donner la nuit un rendez-Tous à son amant. Au 
milieu des ténèbres , la reine prit sa place ; et lors- 
que Péridée , trompé par ^obscurité , eut ainsi 
attenté involontairement à l'honneur du roi, Pau- 
dacieuse reine se faisant connaitre , lui dit : (c Ghoi^ 
^ sis à présent entre le trône et l'échafaud , il 
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y n'est plus d^autre {ftirti ppar toi y tu dois Itxet 
» Alboin y ou mourir. » 

Péridëe^ promit d'accomplir ses vœux. LeleOi* 
demain^ au mom^t où le roi des Loâibards y f a-^ 
tîgu^ de la chalem* au jour , s'était jeté sur son lit f 
Rosemonde approche de son époux , lie son épée 
dans le fourreau , écarte les domestiques -qui au-* 
raient pu le défendre 9 et introduit dans l'appar*» 
tement Pérîdée qui plonge son glaive dans le seia 
du monarque. 

Alboin s'éveille y saisit son épée, fait de vains 
efforts pour la tirer , s'empare d'une escabelle, so 
défend avec intrépidité contre son assassin y et 
tombe enfin baigné dans son sang aux pieds de son 
implacable épouse ^. H avait régné en Italie près 
de quatre ans* Les vainqueurs célébrèrent sa gloire 
par leurs chants , et les vaincus par leurs larmes* 
Ëlmige et Péridée croyaient que le pouvoir su- 
prême serait la récompense de leur crime ; maia 
tous les Lombards indignés demandèrent à grande 
cris leur châtiment : poursuivis par la haine pvL^ 
blique, ils se dérobèrent à la mort par une prompte 
fuite 9 et se sauvèrent à Ravenne, ainsi que la reine 
Rosemonde et sa fille Âlswinde y qui emportèrent 
avec ellea les trésors du roi. 

Péridée n'avait recueilli de son forfait que la 
honte^et les coupables plaisirs d'une nuit d'erreur» 
Rosemonde épousa Ehnige qui devint bientôt à 
«on tour victime de cette femme atroce : maisjl 
eut au moins la punir y et l'entraîner dans l'abîme 
«qu'elle ouvrait aous ses pas« 

♦ An 573. 
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L^cxorque Longîn j sédint par la beauté de la 
reîne, et peut-être encore pliïs ëprîs de ses îm- 
menses richesses y lui avait promis de se marier 
avec elle , sî elle rompait le ngrud qai l'unissait à 
son nouvel époux. L'infâme Rosemonde y habituée 
au crime y présente à Elmige une coupe empoi^^ 
sonnée ; dès qu'il a bu une partie du fatal breu^ 
^age^ la violente douleur qui déchire son sein ne 
lui laisse aucun doute sur le forfait et sur son au- 
teur : furieux 9 il tire son glaive et force la reine à 
vider la funeste coupe ; peu d'in^tans après tons 
deux meurent , ayant ainsi mutuellement expié 
leur crime et vengé la mort du roi des Lombards* 
Les trésors de Rosemonde consolèrent Longîn de 
8â perte. 

L'exarque fit partir pour Constantinople la 
princesse Alswinde et Péridée. Celui-ci y croyant 
s'attirer l'estime de la cour d'Orient par sa force 
prodigieuse, combattit devant l'empereur contre 
un énorme lion ; il sortit victorieux de cette lutte, 
«t tua le monstre. Justin admira sa force y mais 
punit son crime et fit crever les yeux du meurtrier 
d'Alboin. 

Péridée jura de se venger. Lorsque sa blessure 
fut guérie, il se rendit au palais sous prétexte 
de révéler au prince des secrets importans, 
et cacha sous sa robe deux poignards. Justin, 
4BOupçonnant sa perfidie, le fit introduire par 
deux patrices chargés de le surveiller; cette pré* 
caution enlevant à Péridée tout moyen d'exé- 
cuter son projet , il n'écoute plus que son dé- 
sespoir, il poignarde les deux patrices, et tombe 
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avec eux sous les coaps de la garde qui les 
suivait. 
Après la mort d^Alboin à les Lombards ëlevè- ^«p"- 

" , . ' bUqiie des 

rent au troue un guerrier vaillant , nommé Cleph. Lombaids. 
Il était païen, ayare et sanguinaire. Riinini tomba 
sous ses armes ; il bâtit la ville d'Imola. Après dix" 
huit mois de règne, un de ses domestiques Tassas-» 
sina. tl awit fait ha'ir à ses sujets non*seulement 
k roi y mais la royauté : les Lombards choisirent 
pour les gouverner trente-^ six ducs, souverains 
' chacun dans leurs duchés ; ces ducs confièrent le 
gouvernement des grandes villes à des comtes , et 
celui des bourgs à des châtelains. On put juger , 
par l'essai de cette étrange république , du sort 
qu'auraient, éprouvé par-tout les peuples , s'ils 
n'avaient pas cherché et trouvé un refuge, au- 
près du trône, contre cette tyrannie à plusieurs 
tètes , contre cette cruelle et licencieuse olygarchie 
féodale. 

Alboin avait comprimé les vainqueurs et protégé 
les vaincus ; l'olygarchie se livra sans frein à la plus 
dévorante rapacité ; elle dépouilla les riches, as- 
servit les pauvres ; villes , forteresses , monastères , 
bourgs , campagnes , tout devint la proie de cette 
hydre : tout fut ruiné , dépeuplé. U Italie , dit 
saint Grégoire , reêsemblait alors à un repaire 
de béies féroces» 

Ce gouvernement anarchique dura dix ans. Les hu!ILenI*t 
dues, après s'être déchirés mutuellement, réuni- ^«"•^*^^^*'^*'* 
rent leurs armes' pour s'agrandir aux dépens des 
pays voisins; ils envahirent la Savoie, leDauphi- 
né, la Bourgogne, et défirent une armée française 

TOMR \uu ^'^ 
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commandëe par Amée y que l'empereur d'Orient 
avait décoré du titre de patrice. Mais ils ne.parent 
fixer la fortune dont ils abusaient k Comme ils' se 
livraient aux débaucher ^ à tous les genres de li-*- 
cence, et se retiraient chargés d'un immense bu«» 
tin y Mummol , général du roi Gontran , les sur-^ 
prit près d'Embrun et les tailla en pièces* Ce fut 
dans cette bataille que Salone et Sagittaire , évè— 
ques l'un d'Embrun et l'autre de Gap , plus dignes 
de porter le glaive que la croix, combattirent an 
premier rang des Français , et se signalèrent par 
des exploits qui firent plus d'honneur à leur vail-» 
lapce qu'à leur religion. 

Après cette défaite, les Lombards, affaiblis par 
le départ des Saxons leurs alliés , repassèrent lea 
Alpes. Un prince français, Chramne,les poursui- 
Tit et ravagea la Lombardie. 

Pendant ce temps, les ducs de Spolette et de 
Bénévent étendaient leur domination aux dépens 
du territoire romain. Le pape Benoit , ne se bor« 
nant pas comme ses prédécesseurs à protéger 
Rome par des prières et par des négociations, 
commença à jouer le rôle de prince qu'abandon- 
naient les empereurs. Il combattit les Lombards , 
les défit , et survécut peu de temps à ses victoires. 
Pelage II lui succéda ^. 

Les vices et la faiblesse du caractère de Justin 
4«'côîî-oès. auraient conduit l'empire à sa perte j heureuse- 
ment l'excès du mal amena le remède. Déjà Cosr- 
roès, franchissant le Tigre, parcourait la Syrie 

» An 575. 
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tn vainqueur; Acace, Magnus^ généraux sans 
talens , nommés par les favoris , n^avaient p^iru 
»UT, les champs de bataille que pour fuir. Aban-^ 
donnant Dara, Apamée, aux armes des Perses^ 
ils s'étaient sauvés jusque sous les remparts d^An« 
tioche. Les Abares^ d^un autre càté, attaquaient 
les Grecs. Tibère, le seul espoir alors des armées 
romaines ) se vit obli|;é , par la lâcheté ^le ses 
troupes, de se retirer et de demander la paix aux 
barbare»* . ^ 

L'empereur acheta des Perses , au prix de 
quarante-cinq mille pièces d'or, une trêve courte 
et honteuse. Telle était la situation de Pemptre^ 
lorsqu'il fut sauvé par Faccident le plus imprévu. 

Justin, tourmenté par la goutte, tombe en dé- Démène* 

^ .| %•,. t • •!»• . • ^- de Justin. 

mence; il remplit les prisons d innocentes victi* 
mes , jure qu'il ne fera grâce à aucun accusé , fait 
battre de verges son frère Baduaire, et ne sort de 
ses accès de fureur que pour retcmibér dans ceux 
de la ,0rainte et de l'abattement. 

L'impératrice Sophie, profitant de l'un de ses îribèreest 

•. iij • jjsx •' j \ % nomme Ce-» 

intervalles de raison, détermina son époux à don- 



sar* 



ner]e titre de César, à Tibère. Ge général, né en 
Thrace^ était universellement respecté > il se 
montrait à la fois brave et pi^udent , doux et fer^ 
me, juste et généreux, pieux et tolérsmt. Il comr 
mandait la garde ; son mérite lui aurait assuré les 
suffrages du peuple et de Parmëe; de plus fri- 
»volea avantages lui. valurent le choix de Sophie, 
il l'avait charmée par sa beauté, et elle espérait , 
après la mort de l'empereur ^ partager le trôniQ^ 
' ïfvec lui, 
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Justin obëit k sa femme ^ convoqua le sénat et 
le clergë, revêtît en leur présence Tibère delà 
pourprfî, ajouta à soa nom celui de Conséantin, et 
lui parla, dil**on) en ces termeë ; « Ce n'est pas moi 
y qui TOUS couronne ) c'est Dieu : honores Fim- 
)» pératrice; jusqu'à présent elle.était yotre son- 
)^ veraine, aujourd'hui elle est yotre mère; épar- 
» gnez le sang de yos sujets; je leur suis devenu 
» odieux^ ne me ressemblez pas; j'étais faible et 
» j'en suis puni. Jésus-Christ punira davantage 
ïk ceux qui m'ont trompé par leurs conseils* Soi- 
» gnes vos soldats; fermes votre oreille aux dé-» 
]» lateurs; méfiez-vous des courtisans ^ laissez les 
V riches jouir de leurs biens, et serves* vous des 
» vôtrespour soulager les pauvres,» 

Presque toujours les paroles des manvids rols 
moufans contiennent d'excellentes leçons pour 
leurs successeurs ; un repentir tardif leur montre 
et leur dicte la vérité. 

Son r,()^- Depuis ce montent j Tibère régna sous le noin 
feraemeni. ^^ Jii^tin', et, SOUS ^a main ferme ) l'empire, qui 
tombait , se releva^ Le trésor se remplit par l'é- 
conomi^e, l'armée reprit sa force par la disci- 
pline; il obtint par ses négociations* une paisc 
momentanée avec Cosroès, et profita de ce re- 
pos pour envoyer des secours & Jlome çoptre les 
Lombards. 

Défaite Trois ans après, les Penses repreniient les armes^ 

cqkoZ *^* ^^ ^ nouveau César avait eu le temps de sepréf 

parer i soutenir la g^erre^ Justinien , général ex-*- 

périjtneâté, à la tète de cent cinquante mille hom*r 

mes, marche contre le roi de Perse ^t lui lîvrç 
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bataille près de Mëlitimne ^.. Cosroèi enfonce d'a- 
bord l'aile droit? des Romains} mais pendant co 
temps Justinien^ ayant renverse le ceniire des 
Perses et vaincu leur cavalerie ^ pénètre da^s 1^ 
camp ennemi et s^empara de la tente du roi. Cos-^ 
roès, qui s'était cru triomphant ^ yoyai^t cedésas* 
tre^ se décourage ^t prend la fuite; une partie de 
son armée périt sous le fer des Romains ^ Fautre 
se noya dans FEuphrate. Le roi, désespéré, îm<^ 
mortalisa sa honte et la victoire de Justiiiien par 
un édit qui défendait aux rois de Persç de mar- 
cher à la tête de leprs armées, quand elles auraient 
à combattre les Romains* 

La capitale, qui naguère se voyait condamnée 
à payer lâchement des tributs aux Perses, aux 
Turcs , aux Abares, devint tout-à*coupun théâtre 
de triomphe j Tibère, renou vêlait les antiques 
^lennités, montra enpompe aux yeux du peuple 
vingt-quatre éléphans pris à Mélitimne, et les 
nombreux trophées enlevés dans le camp des 
Perses, 

Le nouveau César joignait la modération à la 
force : dès que Justinien vainqueur eut franchi 
l'Euphrate et le Tigre , satisfait d'avoir fait repa- 
raître glorieusement les aigles romaines sur le 
territoire de la Perse, il accorda la paix à Cosroès. 
On se rendit réciproquement les conquêtes et 
les prisonniers. La mauvaise foi de Cosroès rompit 
promptement ce traité. Un de ses généraux 9 pro- 
fitant d'une faute de Justitaienf avait surpris ua 

♦ Ail 536. 
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corps romain en Arménie : ce faiUe avantage fit 
renaître dans le coèdr dû roi de t^érse l'espoilb de 
réparer sa défaite; il reprit les armes, Justinien 
fut rappelé y Maurice le remplaça. 
* Le premier mérite des bons princes est celai 
de bien choisir. Maurice, né en Gappadocé, était 
dWîgine romaine; il se distinguait par une valeur 
iroide, un esprit Juste, un caractère ferme et par 
des mœurs austères. Partisan zélé de la disci- 
pline antique, il la fit revivre, lui dut de grands 
sncoès, battit eh plusieurs rencontres les Perse«, 
et repeupla File de Chypre , en y portant dix miHç 
prisQDniers, 

Au milieu dés orages de la guerre, l'empire 
d'Orient commençait à jouir d'un repos et d'une 
prospérité depuis long-temps inconnus; îl n'avait 
plus à craindre ni l'invasion de l'étranger, ni les 
concassions des gouverneurs , ni la rapacité du fisc ; 
Tibère gouvernait le peuple en père de famille; îl 
répandait par-f ont des bienfaits , des consolations 
et des secours. Sophie lui reprochait ses largesses ; 
mais l'ordre et l'économie remplaçaient si bien le 
'vide apparent dont la générosité du prince semblait 
-menacer la caisse publique, qu'on* crut générale- 
ment dans l'empire qu'il avait trouvé un trésor. 
Tibère est* Justin finissait a^ors sa triste carrière ^: Comme 
empereur, j^g^ g^jj|.gj|. pj^jg j^gg^ g^ ^ il proclama Tîfeèreémpe- 
reurenprésencedu séuat et du clergé, et le fit cou- 
Biort -ronner par le patriarche Entychîus. Peu de temps 
-après il mourut; il avait régné près de treize ans. Sa 
seule action louable fut l'adoption de Tibc^re^ 

* An 578. 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Miiriagé lie Tibère II et d^Anastasie •— Conspiration de Sophie 
^contre Tibère. — Magnanimitë de Tibère poar les conjurée. 
— Paix dans l'église. — Mort de Cosroès. — Règne d^Hormis- 
das. •— Victoires sur les Perses. — • Maurice , général , est 
nomme César. '— Discours de ïibère. —^ Maurice est couronné, 
^ Mort de l^ibèife. 



TIBÈRE SECOND, DIT CONSTANTIN. 

(An 578.) 

• La mort de Justin faisait renaître P espérance 
dans Fempire, et remplissait sur-rtout de joie sa 
Teuve, Fambitieiise Sophie; elle se croyait certaine 
de conserver le trône et de le partager avec le 
prince qui lui devait son élévation : mais Tibère 
n'avait feint de condescendre à ses vœux que pour 
parvenir au pouvoir suprême, et il avait trompé 
.sans scrupule cette femm^ perfide et hautaine, 
à laquelle Justin avait dû ses fautes y Narsès sa 
chute. , Fltalie sa perte. 

Le nouvel empereur se présente ,au cirque; le *'"l*^jt 
peuple le salue avec de vives acclaniations, et de- nt d'Anas» 
mande à grands cris.qu'il lui montre Fimpératrice. 
Déjà Sophie s'avance remplie d'orgueil pour re- 
cevoir à la fois la couronne impériale et celle de 
l'hymen ; tout-à-coup elle voit paraître une jeune 
et belle Grecque, suivie de deux enfans, fruits 
d'un hymen caché ; on la nommait Anciatasie* 
Tibère l'embrasse, la couronne, et jette de Par- 



tasie. 
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gent à la multitude qui éclate eii transports de 
Conspira, joîc. Sophic sc retire furieuse et consternëe ; en 
phil contrt vaiu Tibère, pour la dédommager et Padoucir, 
Tibère. ]„£ couserve le rang impérial , lui donne un ma^ 
gnifique palais y prodigue pour elle les plus grands 
honneurs ; Famour et l'ambition trompés s'offen- 
sent du respect, et regardent la reconnaissance 
comme un outrage; elle jure sa perte, et séduit 
le général Justinien , en lui promettant son appui 
pour l'élever au trône« 

Tibère s'éloigne quelques jours de Constanti-^ 

nople; Justinien , Sophie et leurs complices cher- 

Magnani- chcut à corromprc la garde j l'empereur découvre 

bère pour Ic complot , revîeut dans la capitale , fait arrêter 

lesconjaiés. g^pj^- ^ l'cnferme, s'empare de ses trésors, et 

laisse aux conjurés le temps de fuir. Car ce prince, 
aussi humain que courageux, avait horreur deré« 
pandre le sang, même celui de ses ennemis les plus 
dangereux. 

Justinien , frappé de cette grandeur d'ame et 
pressé par le repentir, vient trouver l'empereur, 
avoue son crime et attend son arrêt ; Tibère borne 
sa vengeance à quelques reproches ! « J'aùne 
)) mieux , lui dit-il , conserver à l'empire an ha- 
» bile général, que servir mon propre intérêt en 
1» me défaisant d'un ennemi. Je vous rends vos 
» charges, vos biens , et ne vous demande en re- 
» tour que votre amitié. » 

Que ne devait-on pas attendre d'un règne qui 
s'annonçait par tant de vertus? Tibère ,san8doute, 
eût égalé les plus grands empereurs , s'il eût 
trouvé un peuple moins corrompu , un trône 
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moins ëbranlë , une armëe meins affaiblie^ Son 
habileté suppléa, autant qu^il était possible , à la 
force qui lui manquait; ne pouvant envoyer que 
peu de troupes en Italie , il opposa les Français 
aux Ldmbards; Chilpéric rechercha son alliance^ 
et lui envoya des ambassadeurs chargés de magni- 
fiques présens, parmi lesquels on distinguait un 
plat d^or de cinquante livres. 

Depuis long-temps la division régnait dans Pé- Pkix dtas 
glise j les patriarches de Constantinople voulaient * *"' 
que leur siège s^élevât au-dessus de celui de Rome^ 
et que la nouvelle capitale de l'empire devînt la 
métropole de la religion. Tibère termina cette 
longue querelle^ et se déclara pour le pape contre 
le patriarche. La paix de l'église se maintint tant 
qu'il régna. 

Comme toutes les forces romaines étaient alors 
occupées contre les Perses , les Esclavons enva- 
hirent la Thrace j Tibère se servit habilement du 
crédit qu'il avait acquis sur l'esprit de Bogan , roi 
des Abares y pour éloigner des frontières ces fé- 
roces guerriers. 

Cosroès ne pouvait se consoler de ses défaites ; il , ^^^ , 
mourut de chagrin d'avoir été vaincu à Mélitimne : 
ce revers effaçait l'éclat d'un règne de quarante- 
huit ans ^. Hormisdas lui succéda ; l'orgueil et la R^g*e 
paresse de ce jeune monarque lui firent commet- aas. 
tre beaucoup de fautes y et lui attirèrent un grand 
nombre d'ennemis : on raconte que son gouver- 
neur lui ayant souvent reproché son indolence ^ 

♦ An 57g, 
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le prince aposta des hommes qui ^attaquèrent au 
point du jour , et le dëpouillèrent lorsqu'il se 
rendait au palais ; le roi , en le voyant , lui dit : 
« Voilà ce que vaut Factivilë j vous auriez évité 
j> celte fatale rencontre , si vous étiez resté cou- 
» ché plus tard. » 

« Vous vous trompez y répondit Busurgès ; je 
» n'aurais point trouvé ces voleurs sur ma route 
» si je m*étaîs levé plus matin qu'eux. » 

La présomption est presque toujours la com- 
pagne de Pincapacité* Hormisdas refusa la paix 
que lui offrit Tibère, et jura de lîe jamais rendre 
aux Romains Nysibe ni Dara. ^ 

Tictoiw» Maurice • dont le courage écalalt Phabileté • fut 
w. envoyé par 1 empereur contre lui , ravagea la Mé- 

die , remporta sur les Perses une victoire si- 
gnalée près de Callinique , et s'empara de la Mé- 
sopotamie. 

Gennaduis^ exarque d'Afrique, combattit et 
défit les Maures, Ses triomphes et la prospérité 
du règne de Tibère ne furent troublés que par 
une invasion des Turcs ; qui s'emparèrent de la 
Chersonèse Taurique , et par un soulèvement des 
Abares, qui prirent Sirmium. 

La vigueur du caractère de l'empereur ne pou- 
vait rajeunir celle d'un empire assailli de tous 
côtés par les barbâtes,* dans lequel on trouvait 
plus de moines que de soldats. Comment relever 
une nation corrompue qui ne s'enflammait plu» 
que pour les disputes de sectes et pour les jeux 
du cirque ? 

L'esprit tolérant de Tibère ne pouvait ramener 
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& la raison le £inati«ne des peaples : et^ sous le 
plus doux des princes y on vit^ maigre ses ordres , 
leshabitansd'Antioche livrer à la torture et brù«- 
1er viî un magistrat soupçonné de professer secrè* 
tement la religion païenne. 

Les Perses ^ y réunissant toutes leurs forces ^ li- 
Trèrent, sous les murs de Gonstantine^ une grande 
bataille aux Romains. La yictoire de Farmée im- 
périale fut complète ; le général des Perses , Tam* 
chosroès y ne voulant pas survivre à sa défaite y se 
précipita dans les rangs des légions y et illustra sa 
mort par son courage. 

Li^empereur et le sénat décernèrent à Maurice 
les honneurs du triomphe. 

La fortune semblait voir avec peine sur le trône JU^**,.*^ 
d^Orient un prince digne de le relever. La santé no«»é cè- 
de Tibère s'affaiblissait chaque jour; une lente 
phthisie consumait ses forces : il n'avait point de 
fils ; craignant pour l'état les troubles qui sui- 
vraient sa mort y il nomma Maurice César ^^, et 
lui fit épouser Constantine y sa fille aînée. La se- 
conde, nommée Charito, fut mariée au patrice 
Germain y le plus distingué de tous les sénateurs. 

Les dernières paroles de Tibère répondirent à Dî«eonr« 

, '^ de Tibère. 

la sagesse de ses actions ; ayant rassemblé le sénat 
et le clergé , il leur tint ce discours : « Je crois 
» entendre le peuple romain m'adresser ces mots : 
» Tu Oê pris soin de ma prospériié pendant ton 
» règne y c'est encore ton depoir de Vassuretr 

** An 58a. 
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n quand tu ne seras plus. Pobëis à sa voix ; )e Tais 

» paraître aux, pieds de ce tribunal sëTère ^ dç- 

)» yant qui le monarque et les sujets sont égaux. 

D Si je ne choiâs pas pour successeur le citoyen 

» le plus vertueux , je répondrai de ses actions : 

» les crimes de mon héritier seront les miens. 

» Comme je préfère Fempire à ma famille , 

n loin de vous choisir un prince parmi mes pa-- 

"» rens , j'ai cherché ^ parmi vous tous , un homme 

» dont le mérite fût supérieur an mien : la sa- 

)» gesse divine me Va montré, il est au milieu de 

» cette assemblée; c'est le vainqueur de vos enne- 

» mis , c'est celui qui a relevé la gloire romaine 

)> et abattu l'orgueil des Perses; c'est à la fois l'é- 

» pée et le bouclier de l'empire* Régnez y Mau- 

» rice ; ne trompez point mon attente ; que votre 

rt oreille soit ouverte à la vérité et fermée à la 

f> flatterie. Placez la justice sur le trône, près de 

7> vous; songez que la pourpre perd son éclat 

» quand elle ne couvre que des vices ; cette pour- 

» pre même a , dans sa couleur , je ne sais quoi 

» d'austère et de lugubre, qui doit vous avertir 

» que les plaisirs s'éloignent du trône , et qu'un 

» prince, assiégé de chagrins, lie peut compter 

» sur le repos dont il doit faire jouir ses sujets. 

» La force d'un sceptre n'est destinée qu'à ser- 

)> vir d'appui aux peuples ; dévouez - vous à leur 

)» bonheur ; un bon prince ne doit regarder la sou- 

3» veraineté que comme une brillante servitude. 

» Soyez à la fois sévère et doux , confiant et cir- 

» conspect; que l'utilité publique soit le seul mo- 

» tif et la seule mesure des châtimens , et le mé« 
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» rite le eeal titre aax récompenses : je tous parle 
)> comme un père à son fils. Ce n^est pas à moi que 
» TOUS répondrez un jour^ mais à un juge incor- 
» ruptible^ devant lequel s'évanouît l'éclat de 
» toutes les grandeurs. Régnez y Maurice ; que vos ' 
y» trophées soient l'ornement de mon tombeau , 
» et vos vertus mon éloge funèbrCé )> 

Ces paroles touchantes attendrirent tous les as- Maurice est 
sistans ; à peine l'empereur put recueillir «e^ez de 
forces pour accomplir ce dernier acte de son pour- 
voir, et placer sa couronne sur la léte île Mau^- 
tice. Le lendemain il expira ^ ; ^e règne si Court Mort 
excita de longs regrets : depuis le grand Théodose , 
aucun prince ne fit couler tant de larmes , et ne 
fat accompagné au tombeau par un deuil plus gé- 
néral et plus sincère. 
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MAURICE. (An 582.) 
Maurice , en montant sur le trône , ajouta , par Portrait 

de Maariccv 

^reconnaissance j le nom de Tibère au sien ; ce 
prince semblait né pour commander : il était cou-» 
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rageax avec prudence , savant àans vanité ^ grave 

•ans hai^tear y juste et clément , laborieux et sobre^ 

Le temps nous a conserve un traité qu'il avait 

composé sur Fart militaire. Son économie main-- 

tint Tordre dans les finances; mais une vevta 

portée à l'excès se change en vice : l'économie de 

l'empereur devint avarice^ ternit sa gloire 9 et fui 

ht cause de sa perte. 

soBgon- La justice, la sagesse et la clémence signalèrent 

' les premiers actes de son administration ; il déii^ 

vra Siàs sujets du poids de quelques impôts. 

Son père, nommé Paul, était un homme ver-»^ 
tueux,mais sans capacité; il le fit venir à sa cour, le 
traita avec respect, et ne lui donna aucune part au 
gouvernement, Alamundar, général ambitieux ^ 
avait trahi Tibère à la bataille de Callinique , dans 
l'espoir de le perdre et de le remplacer. Il atten- 
dait avec crainte son arrêt , et reçut sa grâce. 

Pierre, frère de l'empereur, montrait des talens; 
la faveur l'avait élevé au rang de curopalate : Mau- 
rice , en le nommant maître de la milice et duc de 
Thrace , accorda ces dignités plutôt à son mérite 
. qu'à sa naissance. 
eru«rr« L'empire était en guerre permanente contre la 
Périt. Perse ; Mystacou commandait les Romains. Il U- 
vra bataille à l'ennemi,son premier choc l'enfonça, 
mais une trahison lui enleva la victoire. Curs^ 
officier grec, qui était à la tête de l'aile droite, 
n'exécuta point les ordres de son général. Les 
Perses profitèrent de son inaction , et gagnèrent la 
bataille. Philippique , envoyé par Maurice pour ré- 
. parer cet affront ^ ranima le courage des Romains. 
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Secondé par HëracUus , chef habile (père de ce- 
Inî qui monta depuis sur le trône d^Orient ), il ren- 
contra les Perses près de Solacon^ les défit complè- 
tement , et détruisit la moitié de leur armée. 

Cet Héraclius , respecté par l'église comme par 
Tarmée , joignait une extrême piété à une grande 
bravoure. Il portait, dit • on, Pimage de Jésus- 
Christ au bout de sa lance ; et , ayant de vaincre à 
Solacoii , il répandit des larmes sur le sang qu'on 
allait verser. ' 

Dans cette bataille , l'infanterie , depuis long-* 
temps négligée, décida la victoire. La cavalerie ne 
servit qu'à la compléter. 

Il n'est rien d'aussi varié que le cœur de l'homme r 
on lui voit souvent la légèreté de l'air et l'incons- 
tance de la' fortune; le même Philippique, dont 
l'intrépide courage venait de foudroyer les Perses, 
peu de temps après , frappé de terreur à la vue d'un 
corps nombreux de paysans armés , prend la fuite, 
et laisse son camp ouvert à l'ennemi, qui le livre 
au pillage ; mais il ne tarda pas à réparer sa honte : 
reprenant l'offensive , il dévasta la Perse. Maurice 
* cependant ne lui rendit pas sa confiance; il noidma 
Prîsque pour le remplacer. Ce général justifia le 
choix de l'empereur par quelques succès : on l'en^ 
voya ensuite combattre les Abares. 

Son successeur Commentiol vainquit les Perses 
près de Nysibe, et dut une grande^ partie de ce 
triomphe aii courage de Germain et à l'habileté 
de son lieutenant Héraclius. 

La Perse était à la fois attaquée- par les Romains ^^^^^* 

* \ tions CM 

%t par les Turcs. Le roi Hormisdas était haï par oriest^ 
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ses sujets et méprise par ses eiineniis. Il perdit lé 
trône par la même faute qui avait fait perdife l'I- 
talie à Justin* 

Les hommes pardonnent ^oppression plutôt que 
l'injure. Sophie , en insultant Narsès , avait fonde 
la puissance des Lombards, Hormisdas^ jaloux de 
Yarane y le plus habile de ses généraux y qui ve- 
nait de remporter d'éclatantes victoires sur les 
Turcs , prit l'occasion d'un léger échec pour le 
destituer ; il lui écrivit une lettre outrageante , 
et lui envoya une robe de femme. Yarane exhale 
son courroux en menaces ; le roi donne à un offi- 
cier l'ordre de l'arrêter : le général jette cet offi- 
cier dans les fers , et le fait écraser à ses yeux sous 
les pieds d'un éléphant. 

L'armée de Y^E^ane se soulève en sa faveur. Celle 
qui combattait les Romains embrasse sa cause , la 
révolte s'étend $ le roi, qui s'était rendu odieux 
par ses cruAntés , reconnaît la faiblesse d'un pou- 
Toir qui n'est fondé que sur la crainte ; il ne troure 
plus de défienseursy les rebelles s'avancent contre 
la capitale; un prince du sang royal, Bendoès, 
gémissait au fond d'un cachot ; le peuple rompt 
ses chaînes; à Ja tète de la garde il entre dans le 
palais. Le tyran, qui n'arait plus d'amis , de sujets 
ni de soldats, croyait encore régner, parce qu'il 
était asnis sur seau ti*ôoe , entouré de quelques cour- 
tisans. Il leur ocdonne d'arrêter Je rebelle ; tous 
les flatteurs passent sans honte du côté de Bendoès 
qu'ils insultaient la vi^Ue; ils se jettent sur le mo- 
narque, le rienTerseKt du trône et l'enferment dans 
une obscure prison» 
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Oosroès , fiia du roi , veut fuir; Bendoès l'arrête, 
le rassure et lui donne le sceptre. Cependant Hbr^ 
misdas, honorant son malheur par quelque audace, 
convoque dutis son cachot les grands de l'empire; 
étonnés de cet ordre ils obéissent ! le roi leur 
parle avec éloquence , non pour reprendre son 
pouToir, mais pour le transmettre au plus jeune 
de ses fils , dont il vante les vertus : « Mon sort 
» est terminé) dit-il, le v6tre seul m'occupe ; j'ai 
» donné le jour i un monstre , c'est celui que les 
» rebelles couronnent t s'il règne sur vous , vous 
» serez tous ses victimes^ » Ce discours ébranle 
les assistans ; là chaleur entraîne une partie des 
suffrages^ Bendoès réplique avec feu, réveille leti 
ressentimens, rallume la haine, excite la fureur ; 
on égorge aux pieds du monarque le jeune prince 
qu'il désignait pour lui succéder. Cet horrible 
spectacle fut le dernier qui frappa la vue de ce 
père infortuné : les rebelles lui crevèrent les 
yeux* 

Cosroès , justifiant la prédiction d'Hormisdas , 
commence son règne par un parricide; ajoutant 
l'hypocrisie à la cruauté , il oifdbnne d'abord de 
traiter son père en roi , de le servir en vaisselle 
d'or, et ensuite il le livra auiK bourreaux qui Tas^ 
sassinèrent* 

Yarane refusa de se soumettre au nouveau roi , 
et répondit avec mépris à ses lettres : au lieu de lui 
donner les titres dus à la majesté royale, il «e servit 
de ces mots insolens : ton imbicillité , ton impw- 
(ienc0* 
Cosroès marche contre lui , le combat ^ est 
TOHE vm. 37 
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vaincu ,' et prend la fuite; abandonné de tous ses 
soldats, il se sauva sur le territoire romain , et 
implora Tappai de Maurice. 

La justice et Phumanitë auraient dû rejeter ses 
piûères , et livrer ce monstre à ses ennemis ; mais 
la politique se sëpare trop souvent de la morale, 
et sacrifie des intérêts éteriiels à des calculs de 
circonstances. 

L'empereur donna des troupes à Cosroès, qui 
repassa FEuphrate, et reparut dans ses ëtats à la 
tète des Romains. Bendoè^ et la plus grande partie 
des grands vinrent le rejoindre. 

Bientôt il se trouva en présence de ses ennemis; 
ses forces se montaient à soixante raille' hommes, 
celles de Yarane à quaraiite : la bataille eut b'ea 
près de Balarath ; l'impétueux Varane enfonça d'a- 
bord les troupes du roi de Perse; mais Narsès, 
qui commandait les Romains auxiliaires, rétablit 
le combat , mit les Perses en déroute , et s'empara 
de leur camp. Varane disparut; depuis sa défaite 
on n'entendit plus parler de lui. 

Narsès rétablit Cosroès sur son trône , et lui con- 
seilla, en le quittant, de ne jamais oublier qu'il 
devait aux Romains la vie et l'empire. 

Cosroès promit d'embrasser la religion chré- 
tienne , mais il ne voulut ou n'osa pas quitter celle 
des Mages; cependant, au mépris de leurs lois, il 
épousa une Romaine nommée Sira. 

Ces révolutions dans l'Orient firent jouir l'em- 
pire grec d^un long repos, et les Roinains , tant de 
fois vaincus par les Perses , regagnant alors tout 
le terrain qu'ils avaient perdu y rentrèrent dans 
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leurs anciennes limites , et devinrent )es arbitres , ^ 
les protecteurs et presque les maîtres de ce trône 
ennemi 9 c(ui depuis si long**temps était Fobjet de 
leur jalousie et de leur effroi. 

A peu près à la même époque une autre réyo- RéToiatio» 
lution éclata en Italie; les Lombards, fatigués de ^ ^ ^^' 
Fanarcbie républicaine, élurent Cleph II pour roi; 
reyètu du pouvoir suprême, il laissa aux ducs leurs 
gouvernemens et une grande autorité sur leurs vas- 
saux. Il faut chercher dans ses lois l'origine do 
cette jurisprudence féodale si chère aux grands, 
si redoutable aux princes , si oppressive pour les 
peuples , qui prolongea la tyrannie en l'organi- 
sant , et régularisa pour ainsi dire le chaos. Tout 
l'Occident adopta cette législation barbare, dont 
quinze siècles après on garde encore de douloureux 
souvenirs* 

Autaris , successeur de Cleph , pendant un règne 
de six ^ns, maintint assez fermement la justice^ 
rétablit la sûreté publique, et adoucit la férocité 
des Lombards. Mais il ne combattit point les pro* 
grès de l'ignorance qui continuait à répandre sur 
l'Europe un voile de ténèbres. 

L'empire d'Orient était plus riche que guerrier. • 
Au défaut d'armes , Maurice , pour défendre ce qui 
lui restait de possession en Italie , acheta l'alliance 
des Français ; cinquante mille pièces d'or envoyées 
par lui à Childebert déterminèrent ce prince à 
franchir les Alpes. Autaris lui en donna tirente 
mille pour les repasser, et battit ensuite les troupes 
de Texarque de Ra venne. 
En 590, le pape Pelage étant mort, la fortune, 
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Reiraite et qui v^aUii qttfi Eome f après arair été la capitale 
inst>iutijn j„ MupleHTQÎf dtTÎat celle da mofide chrétien. 

du pape . «i? ' 

Gré^oirt. plaça si^r le »iége pputincal an gran4 komme, 
Grt^gpire. Ce pape, qui derait inustrer ta chaire 
de w\i\i Pi^re ^ luttant d'abord contre sa des- 
tinée , vQuJut ae dérober à wa éléifmtion , résista 
au clergé, s'pppas^aox vœox 4» peuple, conjura 
Maurice d^ ne pas ^çmfirai^'sa nomination , et 
chercha au fond ^tB pi^einas un f^syle contre les 
grasideura qui le pouraaîvaient. 

Plus il montrait d'éloigoemest pour le pouroir , 
plas il en parut ^igne^ Peqsptreur, les grands, le 
clergé ^ le p^ple , persistèrent dans leur choix ; on 
découvrit la retraile ^e Grrégoire, on ie remena 
malgré lui à Rpmfi, oi^ tcio|i|pha 4fi aa résistance, 
et ilifttt installé anr le aîége dn pfliice des apôtres. 

L'actirité, la prévoyance, la fermeté, carac- 

tériràrent sQn adipinistnationt II maintint la foi , 

]|péeh^uifa lis «èk, S6cai;nit l^s pauvres, garantit le 

peuple d^ la disette, çt inspira un grand respect 

aux harbares j n^ds il combatth les sc^ismatiqaes 

arac une ardeur si exce«isiTn,qHe Feiiip^rebr cru^ 

nécessaire de Pexhorltr à eafaner son eéle» 

« De mm o&té ie papa reprochait à Maurice de ne 

pas réprimer ayec asseï de sévérité les conçussions 

des exarques d^|tf(lîe et d'Afrique. 

. On trouFMt géttéridament aiovs que Maurice 

montrait ta dancenr d'an pape, et Grégoire la 

fierté d'an emperour. 

ouerxe Las FraBQsis , f éupis db nouveau aux Rooiaî «s , 

Lol*i>Jaî. attaquèrent avec çaccès ks Lombards. Regge, 

Parme, Plaisanee et le duc de Frioul se soumirent 
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passagèrement à V^Pipweur* Ma» la priit^ue des 
successeura de Glovis^ Ima de vouloir ^^tablir l'olv- 
dre en Italie » n'ayait pour bat que d^y prolonger 
laguerre y d'y fomenter la discorde et d'en profiter. 
Par la miédiatiûa46fGaatiatn, Childebert con- 
clut secrètement la paix areo Autaiîs.iSa défection 
^t perdrje aux Rgqiains lenira avantages -^é 

Le roi des liomburds œouratj Agidulphe M 
succéda , et continaa la gaevt^ a?ac auccès. £n 
yain Grégoire conscÂUait à l'narque tCaHitiique 
de faire une paix solide Avec un ettiftemi paissant 
qu'il ne pouvait yaiacce.iSaaa^esse n'obtint qix'ime 
courte trère* Bientôt on reprit les armes. Padooe 
fut ruinée par les/Loimfa«rda$ aes Jiabitans augmen- 
tèrent la population.de Yenâae. Ce^te république , 
forte p« »« position, «igm«iUk » pnkwiiee ffair 
l'habileté de sa |ioUtiq«MS j les maibeurs 4^ ses voi** 
sins grossissaient joumeUemei^t ses forées^ et les 
débris de Botae veneûfint aa«s eesse 41eTer et y^ffeir- 
xnir ce noble édifioé. 

Hors de l'Orient ce n'était j^ips un ^empire, c'é- 
taient des ruines qiie les émpereoi» 4^ecidaient. 
Les Rom^ijua possédaient encore une partie des 
côtes méridionales de TEspagiie; ils s'y maintin- 
rent en profitant des diviaioas des Gotbs» 

^ermemgilde fut déftndu par ' «ôol «cintre son 
père^ mais ils l^ lirEèrènt ensuite A aes etmemis 
pour trente mille pîèoead'or. LesJUv^ains^^àlors, 
bien diffiërenside lenrs pères^ se laiasai^it repousser 
par le feip et corrompre fat l^argenl. 
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Iiig<mde>feiiimedaprincelra1ii) et sœur de Chii-' 
debert y mourut en se rendant à Cônstantînople 
ayec aoa filA Athanagiide, pour y chercher an 
•ayle, , 

Le roi des Lombards, ne se bornant pas à ses 
Tiçtoires contre l'exarqae , s^allia arec les Abares, 
RéroUe dans le dessein de ravager PIstrie. Maurice déclare 
* alors 4}a'il va se inettre à la tète de son armée pour 
le combattre; mais y soit que la fortune eût énervé 
son esprit, soit qne l'âge eut épuisé sa force, on 
ne retrouTa plus en lui. cette fermeté de caractère 
qui avait autrefyis rétabli la discipline dans I'ar«- 
mée, ni ce courage. qui dans sa jeunesse l^arait 
conduit à la victoire et au trône. 
^ Faible. et superstitieux, an moment de son dé- 
part, il passe les nuits à Péglise de Sainte-Sophie ^ 
dans l'espoir d'obtenir une révâation ; il part 
rempli de. crainte , il se décourage à la vue de 
quelques, pronostics fâcheux; une éclipse le trou- 
ble^ une foule de mendians Parrètent, une tem- 
pête l'effraie; il perd le temps à écouter les fables 
de. trois vcyageurs. d'une taille gigantesque, qui 
portaient des harpes d'or, et venaient, disaient- 
ils, d'une contrée du Nord, où la musique était la 
seule étude et la seule occupation des habitans. 

Quelques lâches sénateurs l'invitent à revenir 
dans la capitale ; il cède à leurs instances. Conser- 
vant, son. orteil au moment o^ il montrait tant 
de faihle9se, il refuse la proposition de Gontran, 
qui lui offrait des troupes et lui demandait un 
tribut. Pierre , frère de l'empereur , les généraux 
Prisque et Commentiol dirigent les armées; ils 



sont d'abord vainqueurs sur les riyes dû Danube ^ 
et se laissent ensuite surprendre et Tâincre. 

Maurice^ par son indulgence pour les- chefs , 
par sa rigueur pour les soldats , s'attire la haine 
de l'armée; la famine se joint aux malheurs de 
la guerre y et porte le peuple à la sédition. L'em- 
pereur croit apaiser le ciel en offrant à l'église une 
couronne d'or qu'il ayait reçue des impératrices 
Sophie et Constantine. Cet usage religieu::! de Tor ^ 
qui eût été mieux employé à acheteur des grains , 
irrite les princesses et mécontente le peuple. 

Aux fêtes de Noël, la multitude se réirolte^ in- 
sulte Maurice dans le temple ^ et le-poursuit à 
coups de pierres. 

Cependant la guerre continuait avec des succès' 
balancés; Prisque, dans cinq combats glorieux, 
ayait détruit un grand nombre d'ennemis. L'aya- 
rice de l'empereur lui deyint plus funeste que la 
yaleur des barbares. 

Les soldats demandaient une augïnentation de Dépuiaiioii 
solde y l'empereur la refuse ; l'armée , commandée 
par Pierre, se soulèye, braye les ordres de son 
général, marche sur Constantinople, et enyoie à 
l'empereur une députation chargée de ses deman- 
des ou plutôt de ses menaces. 

Le plus audacieux de ces députés était un des cunct^ie 
derniers officiers de l'armée , né dans un rang ^l filirit 
o^bscur en Gappadoce, autrefois écuyer de Pris- p"'-*^''- 
que ^alors centurion : sa force , sa brutalité , sapas- 
sion pour la débauche , lui attiraient l'affecticfn des 
soldats ; on le nommait Phoeas. 
Un de?in ayait dit à Maurice qu'il- dey ait «er dé-* 
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fier da glaire de Fhotume dont le nom commen-^ 
çait par les lettres PH. Le prince crédule, troa- 
blë par cette prédiction , crat d'abord qu'elle 
pouvait regarder Philippique. Ce général, appelé 
par lai, dissipa ses soupçons, et lui dit que si l'o-* 
racle du devin était digne de quelque foi, il devait 
plutôt se mettre en garde contre Phocas. «Prince,. 
» af outa^t'il , voas derez le connaître , il vous a 
» autrefois insalté au milieu du sénat; c'est un 
^ soldat séditieux; il est tout ensemble insolent 
y> et lAche. » 

« Ah ! répondit Maurice, s'il est lâche, il doit 
» être sanguinaire. » 
Phocas est Cependant les proirrès de la révolte s^étendaient 

élttgéiiénL, * , ir o 

chaque jour. Les soldats élurent Phocas pour leur 
général. L'empereur, haranguant le peuple dans le 
cirque, parla de cette sédition avec mépris. La fac- 
tion bleue l'applaudit , la verte se tut ; les rebelles 
s'approchèrent et offrirent la couronne à Germain, 
beau-père de Théodose , fils aîné de l'empereur : 
Maurice ordonna sa mort, mais Théodose favorisa 
sa fuite. 
Fuî^ Cependant la révolte éclate dans toute la rille. 
la garde refuse de marcher. Maurice , déguise , se 
• sauve avec sa femme et ses enfans ; il envoie son 

fils atné à Oosroès,ett lui demandant de lui rendre 
. le même s€Srvice qu'il a reçu de lui autrefois. 

Germain ne resta pas long-temps dans l'erreur 
où l'avaient jeté les propositions trompeuses des 
rebelliss; apprenant que la faction verte s'opposait 
à son élévation ^ il suivit lâchement le char de la 
fortune ^ et se rendit au camp de Phocas. 
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. Celaîi^ci convoque le peuple et le sënai • et feijit ^^^^* ««' 

, empereur. 

«ncore d^offrif la couronne à Germain qui la lui 
rend; le rebelle estprocramë empereur par la mul* 
titude, et couronna par le patriarche. Il entre dans 
là capitale , la traverse sur un char attelë de quatre 
che va ux blancs y se rend .au cirque , ^et te au peuple 
une grande quantité d'or et d'argent , fait célébrer 
par des jeux son couronnement , partage le trôné 
avec Léontine sa femme; le triomphe du crime 
s'achève paisiblement , et ce jour de désastre res- 
semble à un jour de fête. 

Cependant les soldats de Phocàs t)OUrSuivent ^ ^^^^ ^* 

*- . ^ ^ *■ Maurice et 

l'empereur détrôné, ils l'atteignent à Chalcé-desesiui; 

doine, où il avait fait revenii' don fils aîné. Ce 

monarque infortuné vit trancher la tête à ses cinq 

fils y dont le sang rejaillissait sur lui. Faible prinèe y 

chrétien résigné y il se soumit au j ugement céleste^ 

et bénit, dit-on, le nom de Dieu à chaque cou]^ 

de hache qui tombait sur ses enfans. Après leur 

mort il présenta intrépidement sa tête au bour— 

reau , et reçut sans effroi la ihort qu'il autait évi-^ 

tée, s'il eût montré sUr le ttône le même courage 

que dans les camps. 

Il commanda les armées avec habileté, com- ^ 

mença soii règne avec sagesse, le termina sans 

gloire, et mourut en martyr. On porta sa tête au 

tyran, Pierre fut massacréi Théedose chercha ert 

vain un refuge dans l'église , on l'en arracha , et il 

fut immolé. 

Maurice perdit la vie et le trône le 27 de ilo- 

vembre 603 ; il était âgé de soixante-trois ans ^ 

et en, avait régné vingt. Les cadavjres^ies victimes 

TOMS YIU. ^8 
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furent jetés dans ia mer j on exposa leurs tètes àav 
des pieux, aux regards du peuple et aux însultea 
des soldats. * ^ 

CHAPITRE HUITIÈME. 

Portrait de Phocms* — Ér^nemeiu en Orient. — » Mort de Narsèe 
par la perfidie de Domentiol , frère de Pbocas* — Conspiration 
contre Phocas. — Rërolte de Crispe. — Départ du jeune Hé- 
raclins. ^- Son arriT4$e à Constantinople. — - Bëfaite et mort 
de Domentiol. — Déchéance i mutilation et mort de Phocaa. 
— Héraçitus est empereur. 



PHOCAS. (An6o5.) 

roHrait Los vices grossiers d'un soldat fëroce étaient 
couronnés ; l'armée avait livré l'empire à un mons- 
tre : il suffisaitde regarder ses traits pour connaître 
l'atrocité de son ame; son regard était farouche ^ 
ses cheveux roux y ées sourcils épais et joints ; on 
voyait sur son visage plusieurs cicatrices pro» 
fondes qui devenaient noires Icnrsque la colère 
l'enflammait. 

Son élévation fut pour l'Orient le signal des plu» 
grands malheurs; les Perses -dévastèrent les fron- 
tières de l'empire, la famine et la peste y répan— 
dirent la mort ; mais le sanguinaire >Phocas fiit 
encore pour les peuples le plus fatal de tous ce» 
fléaux* 

L'image du tyran et celle de Léonttne sa fenune 
arrivèrent) selon l'usage y k Rome, et , de mimtf 
qu^autr«fois, on adorait dans cette viUe y avec une 
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^gale piétë y les dieax de l'enfer €t ceux du ciel ; 
on vit le clergé , le sénat et le peuple, façonnés à 
la tyrannie ) recevoir arec les plus vives acclama* 
tiens le simulacre de l'usurpateur. 

Le pape saint Grégoire déposa respectueuse- 
ment ces images au Cjipitole, L'église regardait 
alors comme un devoir de respecter toujours l'au- 
torité temporelle, quels que fussent son droit 'et 
sa source* C'était la loi de l^vangile, Grégoire 
devait s'y goumettrej cependant on ne peut s'em- 
pêcher de regretter que ce graiïdKomme n'ait pas 
alors saisi cette occasion de se rendre maitre de 
Rome et de l'Italie j la puissance temporelle du 
saint Siège, si contraire aux maximes de la reli-^ 
gion , aurait au moins pour excuse une origine 
pliis honorable; elle eût été justifiée par l'horreur 
que devait inspirer un monstre tel que Phocas« 
Mais Grégoire, plus chrétien qu'ambitieux, n'é- 
couta que l'Évangile, ne s'occupa que du ciel, 
laissa les hommes disposer de la terre, et recon* 
nut , conome eux , le gouvernement de fait. 
- Cependant lorsque tout tremblait sons le glaive 
du soldat couronné, Grégoire adressait au tyran 
de courageuses leçons sur ses devoirs* m Ce qui 
» distingue nos empereurs, lui disait-il, desmo- 
» narque^ étrangers, c'est que lesrois traitent leurs 
Il sujets en esclaves, et que nos empereurs , sans 
» rien perdre de leur puissance^ laissent à leur 
» peuple sa liberté. )» 

. Phocas récompensar la soumission de l'église 
romaine, en la protégeant contre les hérétiques. 
.Le ciel paraissait alors, daps son courroux , en oriept. 
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TOuloIrcondumiier tout: l'Orient à garnir sons k^ 
plus a0rease tyranuie. Cosroès se montrait en 
Persie aussi cruel que Phocas ; ce roi parricide ' 
demanda à l'empereur la destitution dé Narsès^ 
qui l'avait replacé sur le trône. La guerre conti- 
nue entre les deux einpired; Germain oômmsCn-» 
dait l'armée rojp^ine; un soldat, indigné de sôryir 
9Qusce général perfide, qijli avait trahi Mdurîce, 
l'Insulte et le perce de son glaive. Germain , guéii ' 
de cette Messure, livra bataille aux Perses^ et la 
perdit, 

Dans le même temps, le bruit ae répandit en 
$yrie que Théodose ^ fils de Maurice, 'vivait en- 
core, et qu'pn avait trompé le tyran en lui livrant 
une autr« victime j on croit facilement ce qu'on 
désire , le mécontentement accrédite le mensonger 
Narsès feint d'être persuadé dé Péxistence de 
Théodose; il soulève seâ soldats, et se reiid maître 
d^!^esse j l'éyêque dç ççittp ^ilk s'opposait à la 
révolte,, le pe^ple le lapida, 

Par-tout on fomentidt des sbulèvemens contre' 
l'usurpateur , et par-tout ses vigilans satellites pu- 
nissaient Ic^ rébellion par de nombreux supplices^' 
Toute vertu , tput piérite faisait ombrage à Phocasf 
écartant tous les hommes de talens , il donna le* 
commandement de l'armée à Léonce , chef de sed 
eunuques. Cosroès le vainquît daua une sanglante 
^tçiille, et fit égorger tous les prisonniers. 
Mort de L'Asie ressemblait à une mer de sang , dans la-v 
i?"pêrfidîl ^"®^1® ®® plongeaient à Penvi Cosroès et Phocas* 
uoi^Tr I^^'^^ptiol , jfrère de l'empereur, ne pouvant vain*; 
d< Phocas. cre Narsès, le trompa en l'invitant à u|ie confé-- 
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j^mcei ce g&iépal,: tsiop eoufiaut , evùt 4 la jbi des 
sermens; €>b Farrêta, il fiit brûlé vif. 

Maigrie Tefiroi qu'iiupirait la iycamiie^ Pmdi^ conjur^- 
gnatipa publique multiplia le^conjurationa : Cons** Phoct». 
tantine , yeay e de Maurice , savait été ^ airisi que 
ses filles , ^pfirgué^ par le tyran ; il les a?ait $eu- 
lemept cQudamaëea à une clôture perpét aelle« 6er<^ 
mai^y .qui aspirait aeçrètement au trône , yoului 
s'appuyer de leur npm et du refpeçt qu'on.leo^ 
portait ; par ses. ax^dres^ l'eunuque Sdiolastique 
les tire de leu^r prison 9 les conduit à. Sainte-So-r 
phie ; le peoplç se spulàre en leur faveur , et liyrf 
le prétoire aux flammes. On; comptait sur Pap^ 
pui dç 1^ faction vprte j .91 ellç se fût dédarée , la 
révolutioii ét^t faite» ' 

Soi^ chef 9 Jean de laCr^n^y.reluse de^sviiTreiles 
conj ur es , ils le tuent ; (ïc^tte yiolenoe irrite ses nom^ 
breux partii^^s^ qiû sp précipitent sur les rebelles 
et les massacreiiit* Pb/ç^paa vipplait faire périr tous 
peux qui s'étaient échappés, mais l'égliseleur servit 
de refuge 9 et le patriarcHeCyriaque ne consentit à 
les laisser sprtir qu^ après avoir fait jurer à Pemipe» 
reur, sfLÇ rÉvaiigilei qu^il épargnerait leur s jours. 

Scholastique seul périt , les^ princesses furent "^ 
renfermées dai|s un monastèref on força Germaiii 
d^entrer dans les ordres sacrés ^ et Philippique fut 
contrçdnt s^ se faire mpinp. « 

L'Italie était toujours le thëâtre d'une guerre 
cruelle entre Fexarque et les Lombards. Dans 
l'année 606 1 la moipt enleiva aux Romains le pape 
Grégoire; S^binien liii succéda, et n'hérita pa» 
de ges vertusf Avare et |)ui; pour le peuple > il div 
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«ait avee hauteur ^dar s un mometl oà la 
désolait la capitale ). « qu'il ne prétendait pas^ 
» comme aon prédéceasear , adteter à grande 
» frais y avec du pain ^ les éloges d'une inconstante 
» multitude* » . . 

li«vou« . Fhoçaa ayait fait épouser sa fille à Crispe , son 
"^* confident et son complice y mais bientôt, jaloux 
du ponroir qu'il lui avait donné, il vit avec in-* 
quiétude le peuple placer l'image de son gendre 
à côté de la sienne. La faVeur d'un tyran est pres^ 
que toujours un grand péril : l'obtenir, c^^st se 
placer sur le bord d'un précipice. Crispe^ dis- 
gracié , et souvent menacé de la mort , excite les 
grands à conspirer contre Phocas ; le patrice 
Théodose , préfet d'Orient, se joignit à lui. Cons- 
tantine, du fond de son monastère, secondait 
leurs vues ; sa messagère , Pétronia , chargée par 
elle d'une lettre pour Gei:main , trahit son secret. 
Le patrice, vaincu par la torture, nomma la pln« 
part de ses complices ; ils furent mutilés avant d'ê- 
tre massacrés. Germain, l'impératrice Constan- 
tine et ses trois filles subirent la mort. 
. Cependa.it les Perses ét^idaient leurs ravages 
j^usqu'au fond de la Phénicie et de la Palestine ; 
les Abares dévastaient l'IUyrie et la Thrace. Pho- 
* cas , insensible aux malheurs de l'empire , ne s'oc^ 
cupait qu'à poui^uivre et à exterminer les partie 
sans de Maurice. 

Crispe, qui avait eu l'adresse , dans la dernière 
conjuration, d'échapper aux soupçons, du tyran, 
» cherchait et forgeait en Afrique les armes qui de- 
vient enfin délivrer Gonstantinople d'an monstre. 



Jje bràre Héraclîus^ exarque de cette province , 
qa'jl gouTemait avec le pattice Gfëgoirê/sou 
frère et soa Beujtenant) jurèrent la perte de Pho- 
cas* Lear première mesure fut de cesser d'envoyer 
de» blës dans l'Orient ; par ce moyen ils disposé-* 
rent les peuples de Grèce et d'Asie à la révolte. 

Crispe les pressait de hâter l'éxecution de leur 
dessein; mais^ plus sages que lui ^ ils en assurèrent 
le succès par une prudente lenteur* 

Chaque jour le délire de Phocas augmentait la 
haine et le mépris qu'il inspirait; dans l'espoir de 
réveiller le courage de sts soldats y et de les exci-' 
ter à combattre les Perses qui menaçaient l'Asîe- 
Minenre , par un édit insensé ^ il ordonna de placer 
sur la liste des martyrs tous ceux qui périraient 
dans les combats; le patriarche s'opposa à cette ex- 
travagance; 

Les Perses, poussant leurs succès , mirent en 
fuiteDomentioly et s'avancèrent jusqu^à Chalcé- 
doine» Le peuple deConstantinople j las de ram-» 
per soua un joug si méprisable , insulta Phocas 
dans le cirque; une foule de victimes égorgées ^ 
dont les tètes enfernfées dans des sacs furent jetées 
à la mer^ signalèrent la fureur du tyran et aug-^ 
mentèrent celle de la nraltîtude* 

Le sénat 9 porté à l'apparence du courage par 
le désespoir 9 écrivit secrètement àHéracliuset ft 
Grégoire pour iinplorer leur secours. 

Leurs préparatifs étaient achevés ; mais, trop 
vieux pour combattre eux-mêmes , ils chargèrent 
leurs fils de la vengeance publique. 

Le*^ jeune Héraclius «'embarqua dans le^c^rt de 
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Départ du Carthage ar^éc planeurs lëgions y ei fit roîle pooif 

["JI! "^ 1* Grèccw Nicëtas, fil^ de Grëgoirfe, destiné à rcnw 

placer Hëraclius s'il échouait, prit ^ avec un corps 

nombreux de cavaletië j la route d'Alexandrie. 

■ L'impatience de Crispe Pexposa aux plus grands 

périls ; il Avait formé avec Elpidius y maître de 

l'arsenal y et Anastase, ministre deb finances, le 

dessein de poignarder Phocas et de nommer Théo-^ 

dose empereun Anastase trahit ses complices^ 

sa lâcheté ne le sauva pas : sa tète tomba ^ avec 

celles des conjurés , aux pieds du tyran. Crispé 

Son arrivée -^nl trouva le moyen de se justifier. Bientôt les 

à Constantin yçji^g favoraUes amenèrent Héradius à la vue de 

%opIe. ^ . , 

Constantinople. 

Cet illustre conjuré avait tout l^empire pooi^ 
complice ; mais l'empereur lui opposait des ota- 
ges sacrés , il tenait dails ses fers Epiphanie, sa 
mère5 et la jeune Fabia ^ qu'il devait épouser; L'a- 
mour de la patrie l'emporta sur la nature et sur 
l'amour. 

7 Héraclîus continue audacieasement sa marche } 
une foule de sénateurs viennent le joindre dans 
Abyde; l'évêque de Cyzique lui apporte une cou- 
ronne d'or ; il traverse la Propontide , aborde à Hé^ 
raclée en Thrace; sa flotte mouille enfin à la pointe 
de Constantinople^ au pied du château qu'on nom- 
mait déjà les Sept-Tours* 
Dé£iit« Domentiol, qui commandait les vaisseaux de 
Bomtatioi! Phocas, s'approche pour le combattre, et la mer 
agitée devient le théâtre sanglant sur lequel la for^ 
tune va décider du sort de la terre* 

Dm deivK. cotés ou sfi battit ayeo acharnement^ 
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Domentiol , pour échapper à la haine publique ; 
Héraclius y pour délivrer sa mère y sa femme et 
Fempire* 

La victoire de Farmée africaine fut complète;, 
Domentiol përit. Crispe, préfet dé la ville, leva- 
Fétendard de la révolte , et , à la tété d'une foule 
de citoyens, vint se ranger sous lés drapeaux dU 
vainqueur. 

Au même moment un sénateur ^ iiomÉËé Pho- 
tius, dont le tyran avait ouf^agé la femme ^ 
se met à la tête de la faetion verte' avec lé 
patrice Probus ; ils marchedt eonlte la garde* 
impériale , elle prend la fuite. Phèeas , resté 
seul au pied de son trône sanglant , éprouve 
à son tour la terreur qu'il avait tant de fois 
inspirée. 

Son palais, si long-temps fermé à la pitié, est Déchëtnc», 
enfin ouvert à la vengeance; Photius arrête le et mort d« 
monstre; il arrache la pourpre qu'il souillait, le 
revêt d'une casaque noire , et le conduit sur le ri- 
vage , à la vue de la flotte, aux pieds d'Héraclius, 
qui lui dit : « Misérable , est-ce donc ainsi que ta 
»devaisgouvemerPerapke?— Gouverne-lemieux, 
)) répondit Phocas. )> 

Â ces mots , Héraclius oublie sa gloire , cède à sa 
foreur, renverse le tyran, le foule aux pieds, lui 
fait couper les mains, les pieds, le mutile hon- 
teusement 9 et le fait enfin décapiter sur le til-* 
lac d'un vaisseau. Son cadavre , coupé par mor« 
ceaux, fut exposé sur des piques ^ et livré aux 
outrages du peuple ^ avec une atrocité que tous 
les crimes^ dont s'était souillé le monstre, ne 
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peuvent justifier ^* L'empire avait, ëtë huit ans 
sa proie* 

Héraclius entre dans Constantinople ; les plus 
YÎves et les plus sincères acclamations célébraient 
son triomphe : il ofiEre le sceptre à Crispe^ qui le 
refuse. « Pai combattu , dit-il ^ mon beau-père ^ 
D non pour régner ^ mais pour venger Maurice et 
» sa famille. » 
néraciiat Le lendemain Héraclius ^ cédant aux vœux du 
r«Hr!"^' peuple et du sénat , fut couronné par le patriarche 
Sergius. Rien ne manquait à son bonheur ; les ob^ 
jets qui lui étaient les plus chers avaient échappé 
aux fureurs du tyran ; Héraclius embrassa sa mère ; 
et, en montant sur le trône ^ il y plaça Fabia, qui 
prit le nom d'Ëudoxie* 

* Aa <»io« 
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CHAPITRE NEUVIÈME. 

Inaction d^Hëraclias pendant dix ans.— Ses préparatifs hostile» 
contre les Perses.— Jugement, condamnation et mort de Crispe. 
-— Régence d'Hëraclins Constantin» — Départ de PemperenT 
«yec son armée. — • Sa victoire sur les Perses. — Son ambas* 
sade à Cosroès. — Sa noayelle victoire sur les Perses. — Sa 
retraite volontaire. — Son combat avec un géant. — Révolte 
à Constantinople. -— Nouvelle guerre avec Cosroès. — Batailla 
de Zab. — Défaite des Perses^ — Fuite de Cosroès. •» Son ab* 
dication. — Cruauté de son fils Siroès. — Son parricide. — * 
Mort de Cosroès. — Paix entre Héraclius et Siroès. — Mort d« 
Siroès. — Retour et triomphe d'Héraclius à Constantinople. 
•— Son départ pour Jénisalem. — - Son règne honteux. —Son 
édit nommé TEcthèse. — Description de PArabie. -^ Histoira 
de Mahomet. — Son origine. — - Son mariage avec Cadija. — Set 
premières armes. — Ses voyagea.--* Son portrait.— Sa prétendue 
mission comme prophète.— L'Islamisme, loi de PAlcoran.— 
Imposture de Mahomet. —Ses miracles. — Son rêve sur le mont 
Zara. —Ses premières prédications.— Ferveur du jeune Ali ^ 
lieutenant de Mahomet. *-« Fuite de Mahomet. — Hégyre , èro 
sacrée des musulmans. — Mahomet est roi et grand-pontife. 
•— Ses exploits. — Son entrée artificieuse à la Mecque. — Ses 
projets de conquêtes. — Défaites des Romains.— Kaleb est 
nommé général. -<- Mort de Mahomet. — » Abobecker est éla 
calife. — Guerre entre les Turcs et les Persans. -—Défaite des 
Persans. — Echecs des Romains. — Mort d'Abuhecker. — Élé- 
vation d'Omar. -—Disgrâce de Kaleb. — - Pusillanimité d'Hé- 
raciins.— Ses préparatifs de guerre.— Bataille d'Yannonze* — • 
Bravoure des Sarrasines.- Défaite des Romains.— Capitula-» 
tion de Jérusalem. — Entrée d'Omar dans cette ville. — Prise 
d'Antioche par Omar. — Peste en Syrie. «^ Mort île vingt- 
cinq mille musulmans et de Kaleb. •— Invasion d'Omar en 
Egypte.— Mortd'fiéraclins.^Régence de Pimpératrice Martin». 

HÉRACLIUS, (An 610.) , .. 

L'empire, daivré du fardeau de la plas odieuse *™^;^ 
tyrannie , semblait se réveiller d'une longue le- ■«. 
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regarder comme le tutear de son fils atné j Héra* 

clius Constantin , auqael il laissa la régence de 

l'empire, quoiqu'il n'eût alors que dix ans* 

Dfoavtde ^ recommauda aussi au prince barbare son se- 

l'emperear coud fils 9 ucmmé Héracléonas. Au moment de sor- 

Jméc tir de Constantinople y il se prosterna au pied dé 

l'autel de Sainte*Sophie, et dit au patriarche qu'il 

laissait la capitale sous la garde de la Vierge et sous 

la sienne. 

Tel était alors le changement survenu dans les 
mœurs. Les Romains se confiaient plus à leurs 
aaints qu^à leurs armes ; et les empereurs , oubliant 
le sénat, chargeaient les évèques dç protéger leur 
empire* 

L^armée d^Eléraclius était nombreuse , mais die 
n'offrait à ses regards qu'un bizarre mélange d'Â* 
fricains, de Grecs, de Romains et de barbares de 
toutes les contrées de l'Europe. 
. Le courage des uns était abattu par de nombreux 
reveri; la fidélité des autres inspirait peu de con- 
fiance. L'empereur employa une année entière à 
organiser cette masse informe, à la connaître, à 
l'aguerrir et à la discipliner. Sa sévérité y rappela 
Tordre , son exemple y ressuscita l'honneur. 

Ses troupes légères remportèrent d'abord quel- 
ques avantages, qui firent renaître la confiance 
depuis long-temps perdue* Cependant Hëraclius, 
peu sûr encore de l'armée, prit une position forte 
dans le Pont, et s'y retrancha. 

Sarbar, général des Perses , voulut l'en faire sor- 
tir et attaqua la Cilicie; l'empereur, sans craindre 
cette diversion 9 traversa l'Arménie pour entrer 
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en Perse ; Sarbar le suivit et lui livra bataille. Hé- . ^ 
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radias 9 après 9 voir disposé sou armée en habile usPerses« 
général, chargea Venneini en soldat vaillant : sa 
victoire fut complète , et , ayant ainsi terminé 
cette glorieuse campagne, il prit ses quartiers 
d'hiver en Arménie» 

Au printemps « avant de recommencer à com- ***■ 
battre, il envoya des ambassadeurs a Gosroès, qui à cosioi*. 
les fit assassiner. « Vous le voyez, dit Héraclius à 
» ses soldats , nous faisons la guerre non à dea 
» hommes , mais à des bètes féroces. En traversant 
» la fertile Asie, rayagée par ces barbares, vou9 
» n'y avez plus trouvé que les cendres de vos villes^ 
y^ et les ossemens de vos pères ; ces brigands ne 
39^ respectent ni les lois ni Dieu même. Armons- 
» nous donc pour la foi et pour l'humanité : ven-* 
» geons tout ensemble notre culte et notre patrie : 
» il faut que la Perse soit à son tour le tombeau de 
» ses habitans; mais, en vous enfonçant dans ce» 
» vastes contrées, vous allez vous y voir entourés 
» d'une foule innombrable d'ennemis, vous n'y 
» aurez d'autre moyen de salut que la victoire ; 
» marchez, et soye» convaincus que fuir ce serait 
» courir à la mort. » 

Une acclamation universelle répondit à ces pa- Sanowreii» 
rôles. On se mit en route , et en peu de jours on J^" p^^wT'^ 
arriva près de Ganza, aujourd'hui Tauris, où se 
trouvait le trésor du roi. Cosroès couvrait cett/e 
Tille avec une nombreuse armée : Héraclius l'atta-* 
qua impétueusement , la mit en fuite , s'empara de 
la ville, et passa l'hiver en Albanie. 

Mais, tandis qu'il étendait ses conquêtes en 
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Orient , les Yisigoths , sous le règne de Suintilar^ 
chassèrent totalement les Romains d'Espagne ^« 
La Perse était une pépinière de guerriers ; comme 
les anciens Partîtes , ils se montraient plus redoa** 
tables après leurs défaites, et semblaient renaître 
de leurs cendres. Sarbar et Sais, réunissant leurs 
s«retrtUc débris, Tinrent de nouveau attaquer les Romains. 
^'^' Béraclius, affaibli par la défection des Lazes qui 
avaient abandonné ses drapeaux, évita long-temps 
la bataille , et , par sa retraite , inspira aux. ennemis 
une confiance imprudente. 

Leurs deux généraux se séparent ; Fempereur 
profite de cette faute , marche la nuit rapidement , 
et surprend Sarbar dans son camp» Une grande 
partie de la noblesse persane périt dans ce combats 
Après cette troisième campagne, Héraclius crut 
nécessaire de ramener en Asie-Mineure son armée 
fatiguée par tant de marches et de combats* Il 
traversa le mont Taurns , le Tigre , la ville de Mar- 
tyropolis, et s'arrêta quelques jours dans Amîde. 

Là , il trouve Sarbar qui Pavait devancé pour 
lui disputer le passage de FEuphrate; Héraclius 
le trompe par une fausse attaque, passe le fleuve 
à gué, et entre en Cilicie; Sarbar 5 qui le pour- 
f°° suivait « l'atteint sur les bords du Sacus; les deux 
to gcaut. armées d'y livrent un combat sanglant. On dis- 
tinguait , an milieu des Perses , un guerrier d'une 
taille colossale, qui pointait le désordre, la terreur 
et la mort dans lés légions; renversant tout ce qtii 
^épfpoâaâl à lai, il se pïécipîte sur l'empereur. 

♦ An 614. 



. L^intMpi<t0 Eéf dclius. reçoit.le <hQo aé»8 ^ëbcaD- 
ler^pe^^e Je.gëaiit cL'iïBk.<P9iip d« lptic.e|.le tiw, 
.firaoohit la riyiàise^. enfonce Favmée |»«eff9Ct et JU 
, ilMt on déir0ajte. , • : i > ': ' 

Sarbar , qui fuyait.^ aiiiTi pobc toul/e ^acof^to» 
^aloTïtydVn .désèrt^lo:' imxùiû^ lui dib c crV^-ta 
» cer jbembl^gii^jriieK^ 4^«it;l03 bi^tiMH a^nt €OUr- 
)> leurdepqprpre, et d«tiik.|biisi»,timjSftQi^^ 
» de, P,erse9 > , c'est i Béi^plûi^ ^ . c'fiat > ton^^niaittre , 
:» o'eat lui <à!ealqttîibat»not^e armée etS^quiiuifepi- 
» '. lèise la' vÂetiûrë. y> Sa^har. ne > d'^rirlt^ ^t . ne. ae 
.criifi QQ.SHBeté qiif après atiojr ^pa;$9é.U£up)i^€W'i 
- L^s. tiioinfh^a de F^mpiecwii pe ^rendaient île RéroUe 
ipanHple/d^C^uatantiiloplji^ iiipliii9treA9Q<iiai^aaiijt>9i unopre."' 
iphia dicMlUe^; il^ révolta pa]^ç0>qiifu» ^it aFAÎ^ dt- 
-mîjaUé défi ^iafc^i^biHioQs d^ gii«4p9 ^ trop )p7Pdi|guiâes 
(:|9ft|r (leUoheiPhoçaaj.la femieté deiUgar^edUi^p^ 
cette sédition. . ^ ) , n « • ^i 

i^ /(iktfrctè^^ désespéré, voulait 6^ iveiigatfioap^ir; Nouvelle 
: il ai»M«ttouliat aa/fialk^^ ^il&it itiarQheiî-sm.meîJp CMNès'7*' 
>kui:«a jtrottpeaytiêi^ «i^Ktré autres, cinquante ;nlUÎe 
Ifonipe». qtfi i Aomppftaiefnt, ^e^ qn^pn . Appelait /<« 
batailkmà d'of , qpai^caiqii^ p» métl^l ^jrill^tiaftr 
kap^Hi^^^^deJeiurajavelata* $a?bai?^ àla.t^ti^d'iuie 
/aeconde> ftfiiië^9ittav(:0ka>Qoia.tte.Cmf(ta9tÂx^opI^qiy|e 
-mumwtp^ieikHc^lfk BalgiTÉia ft l^a ;Eac^onii3; 
Razatès, avec un troisième corps, f Ut cbar^é fde 
ieonindrlai&onliirek;! ; <:f.: c*. i •! .' ,.fir<; !• - 
i , L!eii»p(^riaiii}^dwtl4ip¥^0nce}]^Vtait9aiiiaiiri^ 
d<&iit9.ppp«M:troi8 amié0arèr(sAlle^ifi<e Vfmtmtoà. 
Théodore, il'ua de 7s4aigâi^aUx!, li? ra 'bataillei& 
Sais; une 'ggé^i violente lutTan^nt frapper Iqut-i'- 
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coapk fiiig« îdki PêVMtfy f0v<m6À l'aitMioe des 
Romaiûi^ Thé0dof e nniportà la ?ictoire$ se^sol- 

•aient-iby en leur fateur, par la Yierge. Saiïiy 
f«fai6tt ) âKMmit 4e c&agrii». 

Le làeke et tmiel Coareèâ ftt d Aenret le cwjm 
de eétififcmiflé gëiiâraly et ycj^fvc^sttr on gibet 
aux outrage de br pepatace# % 

k Mlle éfroque Petûf^reaf troata parmi les 
liarlkerea de noareaiuc seoesM et de aonreaiu 
dadgerê f les iChoêereis^ tfÀ, se disaient ftls de J«- 
pkel y t^ettaienide paralfi^ «wk acène du moiide, 
et se «endencsat vedeaitaUeB pai? leur valeur } des- 
cendue dtea iûemti^ea da CaucMe ^ ik ecnrahireiit 
la Ciircttissie et la Crimée. On les appelai aiis§i 
tuYfië ùfientauJ^ , ea Tauro^Scyiheê , oa Cbiar- 
dsan^. Jbë efidâtent eiieore soiiaee defnier aoitL frks 
de la mer Caspienne* >i 

Héradids coneiat arec eàx, ttâe alBanee, et 
promit k Ziëbel leor pvksiee de lui donner sa 
fille j lëtf^A^tribna gaevrièrea, a'aTatifant poiur se- 
eonder m$ op^fa^aiâom y entt^ripit en Perae par les 
dëfi^À dé Detbeni^ Maîs^ daaa le même temps 
leê AYm^i ifteenataiia comme loua lea pei^pks 
aauvages, eMant ft for de Coe^ée^ é^tmxrent aux 
Persea et Tinire]at en fft$nA nwâm4 in^esiâi^ Ckms- 
taartinopie* 

Le khan qui les commandaii'ge iMy^il t elknieat 

aâr ^mttmr eW ttIcMttplie daii Mette eapi|ai»^.4u'il 
ti^lidit atee mépm aixji aéi)ate«âri( ohal^da de 
n^geêieir «fée lai : « Aftndm^vona à diac^kioiiy 
i dff ioti^< perte %H eertaiaw $ ear ^ ikimoitis #ètre 
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f changes 60 oi9eaiisoaràpoMM«9|ifmi3 lie poH-* 

La coiu:4iga li'BârèoHiia «amUcdt aJart V^lix^ ré^ 
pando dftii0 toiia la« ^œn» sia aés injata^ la aénafc 
répondit aux rneoaoœ du barbare *Tee une ûmtà 
antique et romaine; tout lés habiAana pfinwt laa 
armea^ <$biqae joar <m Uvra pliiaiama iNitatHea 
sanglaniefi «ar terre et aor mer; eafiaiee. AlmrtMj 
▼oyaat toaa leoi» aaaattts infinactiien fleurs plna 
Vraveaffaecrteia éssrhai» par les«iMlitxiaa degnerre^ 
et taillésen piéoes p^r laa aaaîégéaqm&iaaieiii co^* 
tre eax de frëquentea aiartiaa ^ e'tékngiukreiit^ on en 
fit an ff^mi cMnuigè ém» kur relcaita^ «t Jeara 
Mtim^ns lëgeri fiireat diiperaéi nu Aétraiis par la 
flotte ronlAÎae. 

Tandia que Jtt capitale de rOrieni m .dâtfraft 
âle-mêfxie d^im ai g^hd danger ^ ftéraoUns fiwé^ 
trait en Assyrie t et s^eaaparaitdeplaaieuisaYiUea; 
mats 9 an montent oùdlen ne aesdilait plàa paairoiâr 
arrteer le cours de aèa umspii^m^ las KliMarea 
l'abandomtèrant fcrosqneflaant^ et hn enlevèrent 
ainsi la plus granAe parliie d^ iaroaa qui létaient 
sous aes todresa 

Le eonrage des aaUats était Aranié^; ib oon- 
aldéraient arec inqaiétside la iaiUaaae de leurs 
unga SÉd mtUim d'nna l»rre annènné. u Baasarcs- 
a Tona, leur dit HéràcfioSf Diean toakt ifleîgnBr 
^ noa perfides alUféa^ ponr qne tîMMis ne 4Uri0ns 
a nos triomphes qu'à lui seul et à notra«Mrage*# 
n continoe inttépideaient'aamardiia^ eije traure 
enfin dtAna la plaine de Zab^ près ée NiniTe^ en ^^^^ 
présence de Farmée dès Perses. Iol bataille' fiit «eZai». 
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longue yja Tébistaiice opini&trê; la mélëe temiile ^ 
chacun amenait sur le champ de bataille ses 'der— 
mères-ressoarces; cette journée devait décider du 
«oct de» deux empires : Pair était obscurci par les 
traits, un nuage épais de poussière cachait daiis 
Ponibre les ravagés de la mort; ... * 

L'es haines de^ ^ept siècles, accumulées, sem-* 
blaijënt faire éclater dans ce champ de carnage- 
leurs dernières fureurs ; enfin- Héracliùs , las de 
voir si long-temps ia fortune incertaine, ycnit la 
décider. Animant ses troupes du geste etdelavoix,' 
il s^élarice comme ùiv lion'dans lesr^ngs ennemis, 
renverse désa-laincedeux vàiUans satrapes ^ apeiv 
çbit le chef de l'armée, Raiatès^ fond sur lui, et 
trouve un adversaire digne de le combattre. Le 
PëV)iân frappe de son* redoutable - cimeterre le 
Masque de l'empereur,' le brîsef, fait couler son 
sang, et, d'un autre coup, lui fait ope profonde 
blessure dans lai )àmbe« Héracliuè^, d^un coup plus 
terrible, sevengr, et termine- cette lutte en enfon- 
çant son glaive dans la poit|[*ine de>Razatès. 
Défaite La chiite de oe gùerriier tçst le - signal da la dé^ 
*** ^•"'*' faite des Perses j la moitié de leur ^âcmée est dét- 
tmite^ l'autre luit, teur camp est livré au pillage. 
tNiilivé ouvre sés'portes au v^ioqueurj'HéracIias 
• marohe àur .Gtéa^lMn , met -en (cendres les palais 
ida- rdi^ t èt< arrive enfiiiMi Dascara , aujourd'hui 
riHjalà, qai'étaitaioralairéfideticed^ monarques 
'•deia'P'erse. •( • t ' ' 

i 

Fuite Cosroès,>8arpris,ne'dutsônsàkit qii^à hi rapi- 
ccowoè».^^ désmi'coursier. Le palaiside Dascara réunis- 
sait tant de'richesses , fruits des conquêtes de ta9t 
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de siècles^ que, selon' les bûtoriens dtf tempt^, 
sans doute exagérés, le. butin qu'en rapporta Hë-^ 
radios fut estime i près de cinq milliards. 

Le roi de. Perse , erra^it , s'arrête dans une ca- 
bane; il avait.perdu son .trône et non sa /cruauté \ * 
furiepâcde sa défaite,, impuissant pour la réparer, 
il.n'éccHiite.qae son désespoir. Comn^eilne peut se 
yenger de ses ennemiS) sa baine s^*portQsur.se8 
sujets. Plusieurs courriers partent charges d'arrêts 
de mort contre Sarbar et cont|:e uuq fo)]le. d'offi- 
ciers j indignés de cette injustice, ils, se révoltent 
et viennent tous se ranger sous lep drapeaux de 
l'empereur. 

Héraçlius, aussi modéré. dans laproftpér^té q|ie 
le. roi de Perse était cruel dans l'infoirtupe, lui 
ëcxiTit : <ft Je vous ai combattu et je vous pour- 
D suis, non pour tous détruire, mais^ pour youa 
» forcer à la pabc Autrefois je tous l'ai deman* 
» dée^ aujourd'hui }« vous l'offre. » . . ^ 

Un refus orgueilleuxfut la répons^ de Cosroès : soa 

1.. f*# .. abdication^ 

ce monarque, vaiucu, bai, méprisé, se sentf^n^ 
traîner parle cbagrin aux portes du tombeau, 
déclara qu^il voulait céder les débris de son trà|ie 
à son second fiU Médarsès. Mais Siroès , l'aîné croaaté 
de tous , qui était .enfermé à $éleucie daua une ^^^^ 
prisoU par l'ordre de son péris, rppapt.ses li^ns, son - 
arme ses partisans^ se yoit rejoint par les restes ^*"^" ^ 
de l'armée^ égorge vjlngt-quatre.de ses frère?, 
ordonne d'arrêter Cosroès, son père, et le fait 
encbsuner. 

Au lieu.d'alimens, il ne lui. fait servir que des ^^^^ 
lingots d'or, et le condamne à mourir de faim | 
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en lui adressant ms mots bartuires : «rNoarris^toi 
)> de cet or pour leqael ta as si l<Mig-temp6 op^ 
» primé la Perse et râ?agé le m^nde. » 
^ix entre Ce monstre, ëievë au trdne par un parricide, 

su!^!"""^ ^*^^^1"^ 1* P^^ *^*^ Héracliûs. Les deux empires 

au trône, reprirent leurs anciennes limitea ; <m rendit à Fem* 

pereur la vraie croix ^ dont Sarbar avait dépooilM, 

^^ dît-on I Téglise de Jérusalem, Quelque tempi 

après 9 Siroës nioorut victime de la p^tC) fléau 

peut-être moins horrible que lui. 

Le règne de Coaroès et le sien avaient détruit le 
prestige de ee long resp^t porté dans l!Orient aux 
souverains; la Perse devint la proie de ^anarchie } 
on y vit hait r^ieis en quatre années : Sarbar iîit 
un de ces rois éphémères; Ildesgerde, l'un ée ses 
fils ) monta snr le trftne y et fit cesser ces troubles 
intestins } mais ce fat sous son règne qne les mu- 
sulmans détruisirent l'empire des Perses. 
Retony Héraclitts revint dans la capitale jouir du plus 

•t triompha , * . , "*■ 

d'HéraciiiM gloricn^ triomphc dont Rome et Constantinople 
àconstw- ^Qg^n^ ^^ témoins depuis plusieurs siècles. 

n s'y montra sur un char tratné par quatre élé* 
phana; les trésors de la Perse, étalés aui^ yeux da 
peuple , excitaient son enthousiasme , et la yne de 
la vraie croix , sa vénération* 
Son «êpart jj pai>tit eusuitc pour Jérusalem ; animé d'^nn 
f«iem, sèle plus reli^enx que politique , il en ^aasa ks 
Juifs 9 et porta lui-même sur ses épaules la croix 
jusqu'au Calvaire* Il reçut dans cette cité la non- 
Telle de la naissance du troisième de ê^s fils , et 
donna audience aux ambassadeurs du roi de France, 
Dagobert ^ qui le félicitait sur des exploits* 



€«U^ époque brillante «ctrâit dà tef mimr la Yi6 ^"^ 'Hn« . 
d'Hérâc^tt3| malheureiuemeiit il aurrëcut à sa . 

gloire 9 et ^ en le «lÛTaiii éêna la seconde moitié «ie 
sa ^arriére ^ noua u^aorons phia i peindre qn^ane 
Tie faible 9 moUe y un règne konteiix et funeste* Il 
noQS aTait £Eiilren[i09xteE aux faeanjs jonrade Rome ^ 
et novis allons retomber avec lut dans Byxaiice* 

Fatigué de combats ^ rassasié de gloire ^ il aban- 
donna ses camps ponr se retirer dans son palais ^ 
oublia ses guerriers y se livra à $&^ courtisans^ s'en- 
toiira d'emittqttea^ de itioines; et, détournant ses 
regiffds.des.dàngera.qui menaçaient Fempire^ fl 
né s'occupa plus qu'à résoudre des questions tfaéo^ 
logiques : eufin | descendu honteusemebt du ra^ 
des héros ^ il ^ttra dànS bt foule des sectaires^ 
. Les anciens niaitras du monde ^ menacés de tous 
côtés par lee bavbairea, a'étcwrdîsaaieilt stnpide*» 
ment sur la cb^te rapide qbi les entraînait àêxm 
Vabime ; sourds au bruâ; des armes ^ ils n^écou^ 
taient que les ans du cirque ^ les déolamatioiiS des 
prédicateurs^ IssToi:^ diâooidantés des synodes et 
des conciles ^ les iMUcangnea factieuses des chefs de 
secte ^et laissaient tranquillement les Yisigothsles 
chasser de l'Espagne ^ comme Ips Lombarde de 
l'Italie^ 

LeaFranea^ autlrefieis tributaires y étendaient ra- 
pidement dins FOoeident leurs oenquAtes et leur 
durable puissance : les Abarea, les Esdarons, les 
Tauro«4byiheB inaultaieni et menaçaient la capi- ' 
taie de l'Orient» Les Perses^ Taiticua^ reprenaieni 
sans c^bakade lenra anciennes limites et leur atti» 
Uide ioenaçante } enfin un orage formidable se gros* 
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sifisàit daiis les déserts^de l'Arabie soi|s ub étcfnidbini 
sacré ; et y «u miliea de tous ces périls , l'emper 
reui" ne cherchait que les moyens de coàcilier les 
'opinions d'ApoUiiiaire^ qui 'bonfotidait It^ éeax 
nattires divines; deNestorius^ qiû soutenait qu'elles 
s'unissent de Volonté^ «d^Eutychès, qui ne recon- 
naissait qu'une Àatdrc en Dieu, et des nioiiathé<^ 
lites qui croyaient' à une. seule volonté en deux 
«nàtaresé.. -- '■ ' •• *' • . '. m' . ;; • • -. - ■ 

Par un contraste' remarquable, tandis que le 
«belliqueux Héracttas'attia4ïhait 1^ plus grande im- 
portance à ces puériles stibtiHtés y le chef de Pé^ 
gUaé'9 le pape Hoaorius,lés traitait fivec mépris , 
et ne les a|ppelait Ijue Ic&i ^fuerelUi^ Se mots. 
^^ L'enipereur angmetità IWimosîté de ces sectes. 

édit nommé ■■" , , ^ . 

TEcthèse. en toulant terminer ienrsïîscordeB par la force de 
son autorité ': il paUia ;èn .fiSj^y en Esur^ur des mo- 
.n<^hélit^;, nnédit alors £suneuxy et jqa?on nomma 
PJEéékèêè* Rome^ FAfiliquelre&iSèiien^de&'y ad- 
mettre : la tîhaire combattit Pusui^patiôn du trône; 
les disputes continn&vent , et le raiàquear>4es Pen- 
ses ^ vaincu par les prêtres , fiitioUi^^ de désaTOu^ 
'son-édit* .: . i! :.: i; > !. ' j . . 

' La fureoi^ anaichique des bqrbiB[fes*>dii Nokd 
détruisait et dispersait les derniers débris de' Venu' 
pire romain; FOident , dégtfad6pairla4iervitade, 
énervé par la mollesse ^ pifécipiftàit sa décadende, 
en se soumettant à HaVidité.des coart^adsy aux 
-caprices des eunuques, aux folies'dli oitqaey au 
délire des disputes théologiqnes.; ' ce iiib dans' .ée 
•moment de désordres et de faiblesse que Pon, vit 
naître et s'accroître en peu de tçm^s dans le& sa^- 
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hha. du MHi y sotts un ciel brûlant y jau milieu de. 
tribus fières, sauvages et belliqueuses 9 une re^ 
ligion et une puissance uoarelles qui changèrent 
la face de la plus grande partie du inonde , et qui 
furent au moment de le soumettre tout entier, à un 
seul culte) à un seul maître ^ a une seule loi* 

Bientôt nous verrons tous les trônes de l'univers 
renversés ou ébranlés par l'apparition d'un Arabe , 
par la. voix d'un faux prophète, par le glaive de 
Mahomet, et par le courage de ses fanatiques suc- 
cesseursé 

Lorsque la tyrannie parcourt la terre et fait 
gémir dans l'esclavage les plus fertiles contréesdu 
globe , la liberté cherche et trouve un asyle dans 
les forêts , dans les montagnes, dans les déserts* 

L'Arabie, de temps immémorial, était restée pescri^tidii 
mdependante : souvent envahie, jamais subju- 
guée , elle avait résisté à tous les conquérans , à 
tous les ravageurs du monde ; leurs arme^ s'étaient 
brisées contre ses rochers;, leurs troupes avaient 
disparu dans les sables > et , malgré les vains ef- 
forts de Sésostris , de Cyrus , d^ Alexandre , de 
Pompée , de Trajan , les Arabes , monument uni- 
que des temps primitifs , gardaient , comme un feu 
saci*é,. leur liberté , leurs mœurs, leur, courage 
belliqueux et leur vie pastorale» 

Tandis qu'autour d'eux les républiques , les rois, 
les héros , les nations , les empires s'élevaient, se 
combattaient , se corrompaient , changeaient de 
coutumes , de lois , de. sol même , et tombaient 
tour-à-tour avec fracas, on voyait encore dans les 
plaines de PArabie k simplicité patriarcale, les 

7OM8 YllU 3i. 
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troupeaux àt Jacob , les chameaux d'Esatt et la 
tente d'Abraham. 

L'histoire ^ dans les longues périodes que nous 
ayons parcourues, parle souveM des Afabes, et ne 
les peint presque jamais ; les ^^volutions qu'elle 
raconte semblaient toutes s'arrêter derant cette 
borne antique $ mais leur temps de bonheur et 
d'ignorance est fini y leur immobilité cesse ; une 
époque d'orage ^ de gloire et de domination s'ou* 
vre pour eux; le fanatisme renverse les éternelles 
barrières qui défendaient leur liberté. Les Arabes 
vont être asservis , et , conqnérans, le sort leur a 
donné un maître: au milieu d'eux a paru Mahomet. 

Tournons donc à présent nos regards sur l'Ara- 
bie, puisque Phistoire de cette contrée ya se lier 
inséparablement pendant plusieurs siècles à celle 
des autres peuples , dont elle fut séparée si long-' 
tempsé 

L'Arabie forme , entre la Perse , la Syrie , l'E- 
gypte et l'Ethiopie , Un triangle , long de quinze 
cents milles et large de sept cents. Celte contrée , 
dix fois plus Taste que la France , nourrit toujours 
moins d'habitans qu'une de nos tfroTinces. Le sol 
de la plus grande partie de ce payft est aride , brûlé 
par un soleil ardent , raragé par des vents impé- 
tueux qui frappent le voyageur de tctreur , des- 
sèchent sa podtrine altérée, et Tengloutissent dans 
dés tourbillons de sabks. 

Les côtes de la mtr , pkià fortunées , jouissent 
d'un air plus frais , et présentent un aspect plus 
riant ; on y voit ^e nfomb^ux troupeatix , des 
vignes fécondes , et ces nobles palmiers qui offrent 
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à la fois 9 à l'Arabe fatigué y l'ombrage , le repos 
et une saine nourriture. Ce contraste d'aridité et 
d'abondance a fait diviser l'Arabie en Arabie Heu- 
reuse et en Arabie Pétrée. Il produit aussi l'éton- 
nant mélange qu'on y remarque ^ des mœurs hos- 
pitalières et des mœurs fér-oces , de l'esprit corn*- 
merçant et de l'esprit guerrier* 

On n'y trouve pas plus de variété dans les 
usages que dans les saisons , et si les fils de Jacob 
y pouvaient revenir, ils y reconnaîtraient encore , 
sous les tentes des Bédouins , les habitudes, les ca-* 
ractères et les physionomies des serviteurs , des 
soldats et des pasteurs d'Abraham* 

Dans leurs longues courses , au milieu de leurs 
déserts, épuisés de lassitude et de soif, ils se rap- 
pellent encore les soujËfrances d'Agar ; et, depuis 
tant de siècles | leurs irruptions dans les contrées 
voisines , et leur ardeur constante pour piller et 
dépouiller les autres peuples, semblent venger 
encore Ismael déshérité* 

L'infatigable activité des hommes triomphe par«^ 
tout des climats et des élémens ; la natuire avait 
condamné l'Arabie à la pauvreté } l'Arabe sut j 
trouver des trésors. 

Le chanaeau, construit pour porter des fardeaux, 
organisé pour souffirir lang-^tempsla faim et la soif, 
devint, pour ^insi dire, b navigation du désert* 

Le cheval , plus ardent , plus vigoureuj^ dans 
ces contrées que dans le reste d^ monde , semble 
porter sur des ailes l'en£ant d'Ismaêl^i la victoire^ 
et le dérobe par sa rapidité & h poursuite de ses 
ennemis* 
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De nombreuses citernes 9 dispersées aa mîHea 
des sables /rassemblèrent les eaux du ciel^ et rem^ 
placèrent les sources et les fleures refuses à ces 
plaines brûlantes. 

Enfin l'encens et le cafô, recherchés si avide-i 
ment par le luxe de toutes les nations ciyilisëes , » 
apportèrent dans l'Arabie une grande partie de 
l'or des peuples riches; et y tandis que ses déserts 
étaient couverts de camps nombreux, on voyait 
s'élever sur ses côtes des villes populeuses et com^ 
merçantes. 

Le port de Gidda les liait à l'Abyssinie; ils 
partaient du roc de Kalif pour commercer avec 
le golfe Persique eU sur les rives de l'Euphrate* La 
fameuse ville de la Mecque se trouvait placée à 
égale distance entre l'Yemen et la Syrie, et l'on 
Toyait arriver en foule les chameaux de l'Arabie 
aux foires de Bostra et de Damas. 

Les tribus qui habitaient les frontières de la 
Perse et de l'empire romain se mêlaient aux que- 
relles de cesdeux états, et voyaient s'accroître , par 
ces discordes étrangères , leur influence, leur gloire 
et leur richesse j poursuivant et pillant sans pitié 
les vaincus, ils ne craignaient point les vainqueurs. 
Le désert leur servait d'abri , et dans leur retraite il 
leur suffisait de mettre à sec lés citernes, pour poser 
une barrière insurmontable entre eux et l'ennemh 

Les Romains et les Grecs appelèrent les Arabes 
Sarrasins^ c'est*à-dii:e. Orientaux; une étrange 
ignorance a pu seule faire croire à quelques his^ 
toriens que ce nom venait de Sara; il eut cert^ 
^lal convenu aux descendans d'Agar« ^ 
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Les femmes > aujourd'hui esclaves dans ee^ 
contrées, ne Pétaient point autrefois; elles avaient, 
au contraire une grande influence sur les esprits 
de ce peuple fier, ardent et voluptueux j elles y 
parvinrent même quelquefois au suprême pou- 
voîn Zénobie, veuve d^un prince d'une tribu de 
Sarrasins, {bit reine, impératrice, conquérante, 
partagea le sceptre du monde avec Gallien, et 
disputa vaillamment au célèbre Âurélien la. vie* 
toire et Pempire«t 

Une autre reine sarrasine, Mavia^ vainquit lés 
Romains, et força Fempereur d'Orient à lui de^ 
mander la paix* 

Le nom de roi, donné aux princes arabes par 
les historiens, pourrait tromper sur la forme de 
leur gouvernement. La division de ces peuples en 
tribus fut chez eux la cause constante de la durée 
de leur indépendance. Le despotisme ne s'établit 
facilement que dans les contrées vastes , où une 
nombreuse population est réunie sous une même 
loi : la liberté veut des limites étroites et un terFi•^ 
toire borné. 

En Arabie, chaque ville, chaque tribu avait 
ses che&; on les appelait émirs ou cheihs. Leur 
pouvoir était peu étendu; ils ne décidaient rien 
ÂHmportant sans consulter les chefs de famille 
rassemblés; et si, par un antique usage, ce com- 
mandement restait dévolu aune même famille; il 
y était électif et donné au plus digne. 

Les fiers Arabes, toujours armés, reconnais^ 
saientdes princes et non des maîtres : ils ne leur^ 
soumettaient même pas le jugement de leurs que- 
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relies particulières; le glaive les décidait ^ et ja- 
mais cbe^ aucune Qationla passion de la vengeance 
ne se montra si durable et si fëroce : elle se trans-^ 
mettait de génération en génération. 

La guerre étrangère ^ et quelques jours con- 
sacrés aujç: fêtes solennelles ^ suspendaient seuls ^ 
par de courtes tirèvesi ces éternelles hostilités. 

Lea Ar3A>es professèrent d'abord la religion 
simple d'Abraham ; ils disent encore que le tem« 
pie fameux de la Mecque, et que Fou nomme la 
Caaba^ fut b^ti sur le lieu où ^braham voulut 
sacrifier Isaac; ils j firent depuis, trop souyent, 
par une imitation et par une superstition aveugle, 
des sacrifices humains. Près de ce temple ils mon- 
trent le puits d'Agar. Dans la suite , le sabéisme , 
c'est-i-dire, le culte des astres, de la nature divi-^ 
nisée et mèn^ des sniimaux, répandit ses erreurs 
séduisantes sur cet antique berceau des patriar- 
ches» 

La Syrie, la Grèce et l'Egypte peuplèrent en« 
suite la Caaba de leurs dieux. 

Lorsque les Juifs furent yaincus par Titus, 
et enfin dispersés par Adrien, ils inondèrent l'A- 
rabie; bi^Ltot les Abyssins conquirent plusieurs 
provinces arabes, et y portèrent l'Évangile. 

Depuis le règnede Constantin, les sectes, tour- 
è-tour pi^séeutées, des nestoriens, 4^ gnosti- 
quei, des ariens, des manichéens, des mouothé- 
liles, se réfugiteent en Arabie ; Fimagijaation 
lo^^ite des Arabes, passionnés pojnr l'éloquence, 
pour la poésie , pour ]» courage et pour le mer- 
veilleux, accueillait avec favaur tous ceux qui 
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parlaient ateô etithoosiasine, qixi racontaient des 
prodiges et qui supportaient avec fermeté de grands 
malheurs* 

Ainsi FArabie était deyenue au sixième tAècle Histoire de 
le centre , le refuge, et , pour ainsi dire , le musée ***°*'^' 
de tons les dieux, de tous les cultes, de toutes les 
erreurs et de tons les fanatismesde PanÎTers. 

Cette anarchie de tant de religions et d'opi- 
nions qui se combattaient mutuellement , ne pou- 
vait durer : Mahomet naquit et la termina. 

Les ennemis de cet homme célèbre, indignés 
de se voir contraints dé céder à la force de son 
glaive, à la sùpérioritéde son génie, et n'écoutant 
qu'une haine aveugle, attaquèrent sa mémoire 
avec l'arme de la faiblesse, avec la calomnie; ils 
lui attribuèrent une basse origine , sans penser que 
par là ils ajoutaient un nouveau lustre k sa célé- 
brité , puisqu'ils lui traçaient un chemin plus long 
et plus difficile à parcourir; ils augmentaient sa 
gloire en disant que du sein d'une profonde obscu- 
rité il était parvenu à jeter un si grand éclat. 

La vérité est que Mahomet, de la tribu des*o°«"6i»« 
Koreischites, naquit dans la famille des Hashe^ 
mites , maison illustre, dont les chefs, depuis un 
long espace de temps , avaient été appelés i Fhon- 
neur de gouverner les peuples braves et industrieux 
de la Mecque , et à porter le titre révéré de gar-^ 
diens de la Caabd. 

Son grand père AbdnlUMotalleb se rendit fa- 
meujt piar sa bravoure et par sa générosité : pos-^ 
sesseur d'une grande fortune, il en fit un noble 
usage , et l'employa à nourrir les habitans de la 
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Mec4|ae , lorsqae cette ville éprouvait une a£EreaM 
disette. 

Les Arabes de l'Yemen s'étaient depuis quelque 
temps soumis à payer un tribut au roi d'Abjrssi- 
nie ; les Koreisclûtes, méprisant leur lâcheté^ les 
insultèrent 9 entrèrent dans leur pays, et le H- 
vrèrent au pillage* Les Abyssins vinrent au se- 
cours de leurs vassaux ^ investirent la Mecque y et 
demandèrent arrogamment qu'on leur donnât en 
tribut de nombreux troupeaux ^ et que la garde du 
temple leur f&t abandonnéeè 

« Ces troupeaux nous appartiennent , répondit 
» M otalleb y et nous les garderons : la Caaba est 
». aux dieux qui sauront la défendre, contre les 
)» sacrilèges*» 

Son courage soutint et justifia la fierté de cette 
xéponse. La victoire se déclara pour lui y les Abys- 
sins prirent la fuite , et les superstitieux habitans 
de la Mecque crurent que les oiseaux du ciel 
avaient fait tomber sur l'ennemi une pluie de 
pierres* 

Jamais l'héroïque ne suffît à l'imagination des 
Orientaux, elle y ajoute toujours le merveilleux^ 
Ces contrées furent constamment le berceau des 
•superstitions et la patrie des prodiges* 

Motalleby digne descendant des patriarches | 
vécut cent vingt ans : l'un de ses fils^ Abdalla^ 
qu'on admirait comme le plus beau des Arabes , 
épousa la belle Amina, de la noble famille des 
Zahrites ; on dit que cet hymen fit mourir de.ja^ 
lousie deux cents vierges | éprises d'Abdalla : Mo*- 
l|.ained9 que nous appelons Mahomet y fut le fruit 
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de ce mariage, il naquit à la Mecque Fan 670, 
quatre ans après la mort de Juistinien, et au mo-« 
ment où ses compatriotes célébraient encore leur 
triomphe sur les Abyssins. 

Il perdit j étant jeune, sa mère , son père et son 
aïeul. Comme ses oncles étaient en grand nom- 
bre, il n-eut pour sa part d'héritage que cinq 
<îhameaux et une esclave éthiopienne. Tel fut le 
commencement modique de la fcH*tune d'an homme 
qui devait régner sur l'Arabie , et changer les des- 
tins du monde en fondant une nouvelle religion et 
un nouvel empire. 

Un des oncles de Mahomet, qui se nommait 
Abutaleb, le prit sous sa protection et le logea 
chez lui i il le fit voyager , combattre , et le forma 
au commerce ainsi qu'à la guerre. 

Le futur conquérant de l'Arabie vécut, jusqu'à soii«i«r 
vingt-cinq ans, presque ignoré, dans les rangs câdij»!^" 
des soldats et à la suiteVes caravanes; enfin il s'as- 
socia aux affaires d'une riche veuve de la Mecque , 
nommée Gadija, se mit en quelque sorte à son 
service, lui inspira un violent amoup, l'épousa, 
et , par ce mariage, reprit l'édat et le rang deyses 
aïeux. 

Son oncle fit les frais de ses noces, et lui donna 
les moyens d'assigner à sa femme un douaire dç 
douze onces d'or et de vingt chameaux. 

Les tribus arabes étaient alors presque perpé- s^* 
taellement en guerre ; leur histoire rend compte „m«f. 
de plus de sept cents batailles qu*elles se livrèrent 
dans le cours d'un demi-siècle. Mahomet exer- 
çait , dans ces combats partiels^ son ^énie belli- 
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queux; il y brillait parmi les plus btares, c'ëtaît 
le prélude de sa grande renommée. 

Les intérêts de son commerce lui fii'ènt entre- 
prendre de fréquens voyages dans la Phénîcie, 
dans la Palestine, eh Egypte, en Syrie et sur les 
frontières de la Perse; il en observa plus les mœurs 
Son et les vices qu'il n'en étudia les lois. Son éduca- 
yortrait. ^.^^ ^^^j^ ^^^ négligée. Le prophète , qui prétendît 

depuis éclairer la terre , ne savait ni lire ni écrire; 
mais 9 doué d'un esprit pénétrant , il acquit bientôt 
la plus utile des sciences , il étudia les hommes y 
apprix à les connaître, et les domina. 

La nature semblait l'avoir organisé pour le 
grand rôle qu'il devait jouer sur la terre; sa cons- 
titution était vigoureuse, sa taille moyenne, sa 
tête forte et belle , sonfront large , ses yeuxnoîrs,' 
son neïs aquilin , son teint coloré , son air majes- 
tueux, son sourire agréable, son regard fier et 
doux, sa physionomie ouverte et prévenante. 

Sa gravité imposait le respect, et ses paroles 
aflPeclueuses inspiraient l'amitié; il abordait ses 
supérieurs sans embarras, ses inférieurs sans fierté; 
son génie était vaste , son imagination ardente , 
son courage intrépide, son esprit souple et arti-' 
ficieux , sa volonté inébranlable : toujours fixé vers 
le but de sa politique , on ne le vit jamais s'en 
écarter, ni dans ses paroles, ni dans ses actions ^ 
ni dans ses affaires , ni dans ses plaisirs. 

Ses méditations, ses artifices, ses harangues, 
ses institutions , ses combats , n'eurent sans tesse 
qu'un seul objet , celui de fondre toutes les tribus 
9u un seul peuple ^ de raç&embler les Arabes sous 
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ses mains le .sceptre,, le glaive et Fencensoir ; de 
gouverner les esprits comme les corps ; enfin de 
coînmander aux sages par Tunité d'un Dieu, aux 
superstitieux par une réyélation miraculeuse, au 
vulgaire par Fespoir des voluptés étemelles» 

Il montrait la vérité aux philosophes , promet- 
tait la gloire aux grands et aux braves, le pillage 
aux pauvres , et des délices sans fin aux hommes 
sensuels : enfin il faisait braver à la foule de ses 
disciples les austérités, les périls et les privations 
dans ce monde, par Fattente des, trésors et des 
plaisirs d^un sérail céleste y c'était au nom du ciel 
qu^il voulait conduire ses soldats à la conquête de 
la terre. . ^ 

. Dans ses longs voyages il méditait ses grands 
desseins, et se retirait fréquemment au fond d'une 
caverne , où il prétendait , par Fentremise de Fange 
Gabriel , recevoir les ordres de Dieu, 
. Ce fut à Fâgede quarante ans, dans l'année 6i4, /' v^éi^n- 

, , «oe mission 

que ce conquérant adroit, audacieux, enthou- comme pro- 
sifiste , déclara sa prétendue mission , et voulut se ^ ^^' 
faire passer pour prophète. 

<< Dieu m'envoie,, dit-il , pour rétablir le culte 
» antique et pour lui rendre sa pureté* Abraham 
» et Ismaël, dont nous descendons, n^ étaient ni 
» Juifs ni chrétiens , mais vrais croyans; ils n'a- 
)| doraient qu'un seul Dieu, et ne commirent ja-^ 
)i mais l'impiété sacrilège de lui associer d'autres 
9 diTinités. » 

; La profession de foi du nouveau prophète était 
simple conmie toutes les grandes idées qui lais-> 
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sent Ae longues traces ; elle se réduisait à ce peu 
de mots : « Il n'y a point d'autre Dieu qne Diea ^ 
r> et Mahomet est son enyoyë. » 

Les pratiques auxquelles il soumit dans la suite 
les musulmans étaient superstitieuses, et, par là y 
faites pour le Tulgaire. Mais le dogme de Punité 
de Dieu rendait sa doctrine respectable aux bons 
esprits. Enfin son paradis sensuel , et l'idée da 
fatalisme qu'il grava profondément dans l'imagina- 
tion de ses disciples, en fit des enthousiastes in- 
vincibles. 

Tandis que l'Asie et l'Afrique n'offraient plus 
aux regards du monde que des princes amollis , des 
grands corrompus , des soldats énervés y des peu- 
ples écrasés d'impôts, et livrés presque sans dé- 
fense aux invasions des hordes barbares et anar- 
ohiques du Nord, Mahomet formait, prêchait ^ 
rassemblait et armait contre eux un peuple vigou- 
reux, ardent 5 belliqueux, dont le courage était 
fortifié de toute l'âpreté d'un climat brûlant , de 
toute la fermeté qu'inspire le mépris du repos, des 
richessed et de la mort , enfin de toute la violence 
du fanatisme. 

Jamais circonstances ne furent plus favorables 
pour une grande révolution. Par-tout l'idolâtrie 
était livrée au mépris, la multiplicité des dieux , 
dans la Caaba , avait rendu leur culte ridicule. Les 
discordes des conciles, la confusion des sectes 
divisaient et fatiguaient l'Asie et l'Afrique. Les 
Perses et les Romains ne s'occupaient qU'à se dé- 
truire mutuellement , et à repousser les barbares 
du Nord. 
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L^œil perçant de MaKomet mesura son sièele ; 
il vit que le temps de PArabie ëtait yenu , qu'elle 
pouvait 9 à son tour, briller parmi les grands en^ 
pires qui s'étaient successivement élevés et dé- 
truits. 

La loi de Mahomet y VlalamUme , est renfermée visiamu- 
tout entière dans un livre nom^né VAlcoran^ Un yl^^J' 
moine nestorien^ appelé Sergios, aida, dit^on^ 
le prophète à le composer , c'est ce qui peut expll*- 
quer le mélange bicarré qu'on y trouve des doc*- 
trines juives et chrétiennes. 

Suivant ce livre y m il n'a existé que six grands 
» prophètes, Adam y Noë , Abraham, Moïse , J4«- 
» sxxsy et Mahomet, le dernier , ainsi que le plna 
» grand de tous. » 

Le législateur des masulmAns^ ménageant lea 
chrétiens qu'il espérait séduire^ montrait bebx^ 
coup de respect pour Jésûs^Christ ) il ne le recon*- 
naissait pas comme Dieu , mais il déclarait qu« 
nul autre ne s'approchait plus près que lui de la 
Divinité* 

Dans son livre , il prétend que les Juifs , qut 
crurent Pavoir tué , n'avaient frappé qu'un fim^ 
tômè , tandis que son corps était monté dans les 
cieux» 

L'arme de Jésus-Christ^ pour vaincre les aimeê ^ 
fut la doucenr, et celle de Mahomet la force. C«* 
pendant l'imposteur était trop artificieux pour 
employer d'abord ce moyen violent ; il se montra 
tolérant tant qu'il fut faible : tel on voit un rui»* 
seau modeste baigner les murs qu'il <«enverse dès 
qu'il devient torrent. 
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' Le faux prophète ^ dans ses premières. prédica- 
tions ^ disait n'aTOÎr été envoyé aux hommes qae 
pour les persuader ; lorsque ses disciples formèrent 
une armée, devenumaître y il commanda aux cons- 
ciences. 

Sa loi était sé?ère, mais politique j par cette 
loi,, tout infidèle , tout idolâtre participe aux hon- 
neurs , aux pouvoirs , aux privilèges des Arabes 
a'il embrasse le culte mahométan. U meurt a^il 
prétend défendre à la fois sa religion et son indé- 
pendance; mais dans, le cas où il veut garder sa 
foi en se soumettant au pouvoir temporel de Ma* 
homet ,^ses joui;s , ses biens sont épargnés ; il exerce 
en liberté son culte, et n'est c^ligé qu'à payer un 
léger tribut. 

C'est à l'habileté de ce système que Vlskmdame 
dut la. rapidité et la facilité de ses conquêtes ; le 
désir de partager la puissance et la fortune des 
Arabes vainqueurs rendit les conversions nom«* 
ibreuses. Les peuples, accablés d'impôts par leui^s 
souverains , se soumirent sans regret à un faible 
tribut qui leur assurait la paix, la liberté de cons- 
cience et une forte protection. Quant à la servi- 
tude, ils ne faisaient qu'en changer; aussi par- 
tout où régnait le despotisme oriental, on ne vit 
^ue peu d'hommes braves et opiniâtres s'opposer 
au sceptre et au glaive de Mahomet. « Ce furent , 
^ dit à cette occasion le célèbre Montesquieu , 
l> les tributs excessifs qui donnèrent lieu à cette 
» ét|:ange facilité que trouvèrent les mahométans 
,» jlans leurs conquêtes. Les peuples, au lieu de 
» cette suite continuelle de vexations que l'avarice 
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» sabiile des empereurs avait imaginées, se virent 
» soumis à un tribut simple, payé aisément, reçu 
» de même, plus heureux d'obéir à une nation 
» barbare qu^à un gouvernement corrompu, dans' 
» lequel ils souffraient tous les inconvénîens d'une? 
» liberté qu'ils n'avaient plus, avec toutes les hor- 
» reurs d'une servitude présente. » 

Mahomet prétendait recevoir successivement y 
dans ses cavernes, les feuilles de l'Alcoran, qu'uii 
ange lui jetait du haut des cieux; il les enferma 
dans un riche étui de soie. Après sa mort, Abu* 
beker publia ce recueil sacré, dont chaque verset 
est regardé par les musulmans comme un miracle. 

Au milieu d'une foule d'extravagances qui cho-' 
quent dans l'Alcoran la froide raison des Euro- 
péens, et qui plaisent à la vive imagination des^ 
Orientaux, on trouve tous les préceptes de mo-- 
raie, de justice, de charité, sur lesquels toutes les 
religions s'accordent; car aucune, sans ces prin- 
cipes, ne pourrait s'établir. * ' 

Ce qu'il faut admirer dans Mahomet, c'est soti 
habileté profonde ; il grava ses lois non-seulement^ 
dans les esprits, mais dans les cœurs : c'est là le 
sceau du génie. Moïse , Confucius , Lycurgue ^ 
Zoroastre, Numa, Jésus-Christ et Mahomet , sont 
les seuls législateurs dont les institutions soient 
devenues des mœurs. 

Le musulman, comme le Juif, le Chinois^ le 
Spartiate, le Romain, le chrétien, périt plutôt 
que de renoncer à ses lois. 

Par malheur pour l'Orient, ce nouveau culte,' 
qui inspirait tant de fanatisme^ et qui devait faîire^ 



356 UISTOIRU 

tant de conquêtes , était empreint d'un caractère 
funeste aux progrès de la civilisation. Le flambeaa 
des autres cultes éclaire et féconde^ celui-ci briile 
et dessèche; s'il porte au courage pour mériter le 
ciel, il inspire l'insouciance pour les biens de la 
terre, et dispose au mépris des lettres et des arts* 
£n effet, dès qu'on adopte le dogme du fatalisme ,, 
â quoi servirait d'apprendre et de prévoir , puis- 
qu'on ne peut rien éviter? 

IVIahomet disait « que PAlcoran était incréé ^ 
» étemel, dicté par Dieu même ; il défiait les 
s> anges d'en imiter une seule phrase* » Au com-> 
mencement de sa carrière pà*ophétique , lorsqu'il 
s'annonça comme l'apôtre de Dieu, on lui de- 
manda de prouver sa mission par quelques signes 
xueryeiileux. a Une religion sans mystère, répon- 
y dit*il, n'a pas besoin de prodiges : la vérité fait 
» tsa force; mais )e vous prouverai cependant que 
» le glaive de Mahomet n'a pas moins de puissance 
» que la verge de'Moïse* » 

Ile nouveau prophète ne tarda pas à s'apercevoir 
qu'il se trompait, et qu'il parlerait en vain à la 
raison des Arabes ,,s'il ne frappait leur imagination 
imposture p^f dcs prestiges. Bientôt l'imposteur parut faire 
de nombreux miracles ; ses disciples crurent et 
croient encore qu'il guérit des malades et ressus- 
cita des morts ; ils virent l'eau jaillir de ses doigts; 
les chameaux lui parlèteBit : une épaule de mouton 
Ses lui révéla qu'elle avait été empoisonnée par un 
Juif; mais cette révélation vint trop tard , car il en 
avait ^oâté; et depuis ce temps il souffrait toujours 
deseffets4tt v-eninquiabr^ea probablement sa vie. 
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Ce qui remplit sar-tont les Arabes de respect et 
d^admiration pour Ini, ce fut le rêve qu'il fit sur 
le mont Zara. Uange Gabriel lui ouvrit le cœur, 
en tira une goutte noire , principe du péché , et le 
remplit de foi et de science. Il lui amena ensuite 
AlboraJk, animal mystérieux, monture des pro- 
phètes; cet Alborah tensiit de Pane et du mulet; 
il avait une face humaine, une mâchoire de cheval 
et des ailes d^ aigle. . 

Cette béte céleste lui parle, se ^baisse pour le sonrére 
recevoir sur son dos , et le mène dans le temple de **^' *"* "*°"^ 
Jérusalem , où il est reçu par Abraham et par Jésus- 
Christ. Il y trouve. une échelle de lumières, par 
laquelle il monte au ciel; il passe entre les étoiles, 
globes immenses suspendus aux cieux avec des 
chaînes d'or, y rencontre Adam, les anges, et 
admire le grand coq bleu , dont la tète est si éloi-- 
gnée de la queue , qu'il faudrait cinq cents ans pour 
parcourir Tespace qui les sépare. Tous les coqs de 
la terre répètent ses chants. 

Il traverse ensuite sept cieux de diamans, d'ér 
meraudes, de topazes, de saphirs, d'airain, d'or 
et d'hyacinthes; les légions des anges, les troupes 
de prophètes rendent hommage à Mahomet ; on 
lui présente trois coupes, l'une de lait, l'autre de 
vin, la dernière de miel; il prend celle qui cont ex- 
ilait du lait. Une voix éclatante lui dit alors : « Si 
» tu avais choisi le vin , tu aurais échoué dans ta 
» grande entreprise. )> 

Enfin il arrive au trône de Dieu , et le voit orné- 
de cette inscription : « 11 n'y a point d'antre Dieu 
» que Dieu , et Mahomet est son prophète . » L'Être 
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auprème le touche de sa maia paissante ^ le pénètre 
d'abord d'un froid aigu y le remplît après d'ane 
force invincible^ et lui apprend enfin tout ce qp'ii 
doit enseigner aux hommes. Ce loog voyage fut 
achevé dans Pespace d'une seule nuit* 

Voilà donc , à la honte de l'humaine raison y la 
fable que les trois quarts du monde ont adoptée, 
et que tant de peuples respectent encore» 
sespre- Les premiers dlsciples de Mahomet furent sa 

dkauomT f**^n^® ®* ^^ ^^ ®®^ parens. Au bout de deux ans , 
leur nombre ne s^élevait encore qu'à cinquante. 
Ses premières prédications n'eurent aucun succès. 
Les Koreischites l'écontaîent avec mépris; on as- 
sure qu'il confondit leur incrédulité en coupant en 
deux, à leurs regards, la lune; que cette planète 
le salua, lui parla en arabe, tourna autour de la 
Caaba, entra dans le col de sa chemise, et en soT'- 
tit par sa manche. 

Il recommanda au peuple de longs jeltoes, de 
fréquentes ablutions, lui annonça la résurrection 
des morts, le frappa de crainte par le tableau de 
son enfer, et charma son imagination par la pein<- 
ture de son paradis v<duptueux« 

Fenreurdu Avaiit rassemblé un grand nombre de ses secta- 

jeune Ali , *' . 

HeuienaBi tcurs daus uu festln, le plus ardent de tons, le 
deMahomet j^pj^^ç ^jj^ déclara qu'îl couperait la tète et passe^ 

rait son cimeterre dans le ventre de tout homme 
qui douterait de la mission de Mah<nnet, et s'op'- 
posei^ait à ses desseins : le proj^ète^ dont le règne 
devait être celui de la terreur et du fanatisme, 
choisit Ali pour son lieutenant. 

Cependant Abutaleb, oncle de l'imposteur, 
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employait totis ses efforts pour engager sa tribu à 
«e défendre de ses artifices et de ses prestiges ; 
maiS) par un reste de tendresse, il apaisait la 
séyërité^de ceuii qtai voulaient le condamner à 
mort comme inf racteur de la loi du pays ^ et dé- 
serteur du culte des dieux« 

L'aQÎmosité 'des partisans de Vaneienne reli«* ^°'^^ ^^ 
gion devînt si vive j que Mahomet crut devoir se 
soustraire à lem* yengeance ; il se sauva : ses dis- 
ciples se dispersèrent efa Ethiopie* 

Sur un faux bruit , eroysnt les esprits calmes , il 
vevieiit dans ses foyers. La mort avait termine les 
jours d'Abutaleb, de Cadija; il restait ainsi sans 
protecteur ^ ses enuemis résiolvetit sa mort. Averti, 
dit-on , de leurs dessins par un ange, il se sauva 
avec ses amis, Abubeeker et Ali. On le poursuit , 
on l'atteint; la lance d'un Arabe allait changer 
l'histoire du monde j mais For éloigne le fer, 
Mahomet séduit et désarme son meurtrier ; il se 
réfugie & Médine« Cette fuite de Mahomet , qui eut i^'^h^re . 
lieu l'an 622» , est l'Are sacrée des musuhnans : on des masui- 
l'appelle l'hégire. "*•»•• 

Médine accueille le prophète ; cette ville était 
alors déchirée par la discorde de deux tribus , les 
Charegites et les Avesites , toutes deux ennemies 
des KLoreisehites; elles se réunissent en faveur de 
Mahomet, lui jurent fidélité, et le reconnaissent 
comme chef et comme apôtre. 

Fort de leur appui, il se rend & Koba, y entr^ xabomet 
en tricmphe j cinq cents fugitifs delà Mecque l'y "/^J^p^î 
rejoignent ; il est proclamé roi et grand-pontife: ur». 
il permet aux musulmans quatre femmes ^ en prend 
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pour lui douze, sous prétexte qu'il a reçu & cet 
égard un privilège du ciel; enfin il déclare une 
guerre perpétuelle aux infidèles ^ et enflamme le 
courage de ses guerriers par des lois à la fois mi- 
litaires et religieuses. L'une règle le partage da 
butin , Fautre déclare que le glaire est la clef du 
ciel; quiine nuit passée sous les armes compte 
plus que d^ux m^ois île prières. Celui qui périt dans 
une bataille , dit le prophète , est absous $ les cieux 
lui sont ouperts;ses blessures sont éclatantes comr 
me le vermillon et parfumées comme Famibre, 
aos exploits Dans l'espace de dix années Mahomet fit neuf 
sièges et livra neuf batailles. Dans un combat san^ 
glant contre les Koreischites j Mahomet , las de 
Toir la victoire indécise , invoqua le secours des 
stnges, prit dans ses mains une poignée de sable, 
et la jeta contre ses ennemis } soudain , frappés de 
tefreur, ils prirent la fuite« 

Dans "une autre bataille, Kàleb, qu'on vit dans 
la suite Pun des plus zélés disciples de Mahomet, 
et qui était alors Pun de ses plus opiniâtres adver- 
saires, fit reculer la fortune du prophète. 

A la tète d'un oorps d'élite il tourna l'armée 
musulmane , enfonça les escadrons , et décida la 
victoire : Mahomet fut blessé et forcé à la retraite, 
X<es femmes de la Mecque , furieuses comme des 
bacchiintes , vinrent porter Ifeur rage sur le champ 
de bataille , et déchirèrent avec férocité les cada^^- 
vres des musulmans* 

Mahomet releva le courage de ses troupes , et 
rendit bonneur aux morts , «a Jes plaçant au nom« 
bre des martyrs» 
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Accompagné de l'intrépide Âli, il remporte une 
TÎcloîre éclatante , et met en faîte^dix mille Ara- 
bes. Il porte ensuite ses armes contre les Juifs j 
réussit à les vaincre , mais non à les convertir y 
et leur jui^e depuis ce moment une haine éter- 
nelle. 

La fortune et l'enthousiasme accroissaient con- ^on wtréc 

artificieuse 

tiuuellement ses forces, la Mecque seule lui résis- àUMccqae. 
tait avec opiniâtreté. Comptant plus^ pour la ré* 
duire, sur l'artifice que sur la violence, il propose 
une trêve et obtient d'entrer dans la ville en pè- 
lerin, pour rendre hommage à la Divinité dans le 
temple de la Caaba. Sa feinte humilité , la douceur 
de son éloquence et son ardente dévotion édifient 
le peuple ; une partie de la multitude se déclare 
pour lui. Kaleb et Amrou abandonnent Pidolâtrie ; 
il sort avec eux , et revient bientôt au pied des 
remparts, suivi de dix mille soldats. Tous les vœux 
l'appellent ; un petit nombre d'incrédules parlent 
vainement de résister et de combattre; enfin Abu- 
Sophian, gouverneur de la ville, se voit contraint 
d'en apporter les clefs au vainqueur. 

Après de si longues haines on s'atteiidait à un 
massacre ; Mahomet prouva qu'il savait régner, 
il pardonna. Quarante victimes seules furent im- 
molées à sa vengeance. Il renversa trois cent 
soixante idoles de la Caaba , et la Mecque embrassa 
FIslamîsme. 

Mahomet ne laissa point ses guerriers s'amollir 

par le repos ; il acheva la conquête de l'Arabie. 

, Les débris de ses ennemis vttincus, s'étant rassem- 

Més, lui tendirent un piège j il tomba dans une 



262 HISTOIRE 

embuscade y et se vit entouré de glaires menaçans. 
Ses troupes découragées se débandaient ; l'intré- 
pide Mahomet , par des prodiges de valeur , ré* 
chauffe leur rèle , échappe à un péril certain y réta- 
blit le combat, ramène la yîçtoire, et revient dans 
sa capitale en triomphe , avec six mille captifs 
et un butin ^ composé d^ vingt- quatre mille cha- 
meaux , quarante mille moutons et quatre vaille 
onces d'argent, 
Ses La conquête de PArabie , toutes les tribus réu*. 

roiiqtictes. i^ies en un seul peuple , et la domination paisible 
des déserts, ne suffisaient pas à l'ambition de Ma^ 
homet. Méditant la conquête du monde, il écrivit 
à tons les princes de TOrient , pour les inviter i 
reconnaître sa mission, son culte et sa loi* 

Cosroès renvoya son ambassadeur avec mépris. 
Le prophète lui écrivit une lettre menaçante, lui 
annonçant la destruction prochaine de son empire. 
Bientôt les victoires d'Héraclius parurent accom- 
plir cette prédiction. Ayant reçu par un avis se- 
cret la nouvelle de la mort du roi de Perse, il 
l'apprit à son peuple, en disant qu'il la tenait d'un 
ange; et, lorsque l'événement l'eut confirmée, 
aucun incrédule n'osa plus douter de ses rêvé-» 
lations. 

Défaite d« L'empereur d'Orient accueillit favorablement 
l'ambassadeur de Mahomet. Les Arabes préten- 
dent même qu'HéracUus crut à la mission du pro« 
phète, et conclut un traité avec lui. Quoi qu'il en 
soit, cette bonne intelligence dura peu; un lieu- 
tenant de l'empereur , gouverneur de Bostra , fit 
assassiner un envoyé de Mahomet. Le prophète 
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déclara la guerre aux Romains ; ceux--ci furent 
Taincus près de Muta , dans une bataille que leur 
livrèrent les Arabes. 

On peut juger par le commencement de cette 
lutte y qui dura huit siècles y du fanatisme héroïque 
que le culte de Mahomet inspirait à ses disciple5. 
Au milieu de la mèlëe , Janfar perd la main droite y 
qui tenait l'étendard sacré ; il le saisit de la gauche , 
la perd encore , et serre entre ses bras le drapeau 
jusqu'au moment où cinquante blessures le ren- 
versent sur la foule des morts. 

Le bouillant Kaleb relève l'étendard • renverse '^»^«'* 
tout ce qui s'oppose a ses coups, enfonce les Ko- générai. 
mains , les poursuit , en fait un afifreux carnage , et 
se voit nommé général par l'acclamation unanime 
des musulmans vainqueurs. 

Mahomet, souverain absolu de toutes ces con- , *^°'* *** 

Maliomel. 

trées qui s'étendent de l'Euphrate à la mer Rouge, 
conserva jusqu'à l'âge de soixante-trois ans, mal- 
gré de fréquens accès d'épiiepsie , et les effets du 
poison qu'on lui avait donné , la force de son corps 
et la vigueur de son génie. Une fièvre , qui dura 
quatorze jours, termina sa vie le 7 de juin 652. 

Peu d'heures avant d'expirer, il parut à la tri- 
bune , qui était à la fois sa chaire et son trône. 
« Si j'ai puni injustement quelqu'un , dit-il , je me 
» soumets au fouet par représailles : si j'ai souillé 
» l'honneur d'un musulman , qu'il proclame ma 
» faute; si je l'ai dépouillé , que mon bien acquitte 
» le capital et l'intérêt. » Un seul des assistans se 
plaignit , et fut satisfait. 

Il afiranchit ses esclaves , régla ses funérailles , 
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et désigna pour son successeur , suivant le rapport 
de quelques historiens y Ali ^ et selon d^autres y 
Abubecker. 

If recommanda trois choses principales à ses 
disciples , de '9' adonner à là prière , de chasser 
^Arahie ioué les idolâtres , et Raccorder les 
pnpilèges des vrais croyons à tous les fiommes ^ 
de quelque pays qu*ils fusseni , qui embrasse-' 
raient l'Islamisme* 

Enfin il déclara que l'ange Gabriel lui était yenn 
dire adieu, et il rendit le dernier soupir sur le sein 
d'Aïscha, la plus chérie de ses femmes. 

Ses dernières paroles furent celles-ci : « Dieu ^ 
» pardonnez-moi mes péchés ; je rais rejoindre 
» mes concitoyens qui sont au cieL » 

C'est ainsi que se termina la derrière de cet 
homme extraordinaire, qui, le sabre à la main , à 
la tête de quelques Arabes, imposant aux hommes 
un seul Dieu, un seul maître, un seul prophète y 
recommandant l'aumône, professant la pauvreté, 
traitant en frères ceux qui adoptaient ses dogmes, 
et en tributaires ceux qui refusaient d'y croire, 
fonda en peu d'années , à la lueur des torches dà 
fanatisme , le plus grand et le plus formidable em-< 
pire du monde. 

La puissance de ses successeurs fit des progrès 
toujours croissans tant qu'ils réunirent dans leurs 
mains le pouvoir spirituel et temporel ; ils con- 
servèrent cette double magie jusqu'au milieu du 
dixième siècle ; mais , à cette époque , quelques 
guerriers audacieux ayant usurpé le sceptre , les 
califes , vicaires de Mahomet , ne gardèrent plus 
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que k poaT«if jioiitificâL II se vëdaiait à décider 
les questicas. relatives aux dogmes ; on leur laissa 
le stérile honiaeair d'être nommas les premiers dans 
les prières. Enfin ^ au milieu du treizième siècle y 
lorsque les Tartares ae rendirent maîtres de Bag* 
-dad^ ils abolirent la dignité souFèriaine de calife. 
Lemnphti , qui le remplaça , ne fut que le ministre 
du culte; et l'on pourrait regarder eeù^ époque 
xomme celle du commencement de la décadence 
des musulmans ; car toiit empire prépare «on affai- ' 
bli^ement et sa chute , dès qu'il s^ékngne du prin- 
-cipe qui % fondé sa force et sa grandeur* 
* Le prophète ne lai^s^it point d'encans màles ; Ababeeker 
Ali, son parent, son gendre, te^plaë^ ètfthoUsiaste **^ **" **' 
Ae ses disciples, le ^las bouillant >de ses guerriers , 
paraissait ^igne de le remplacer : ïnais-Âbubecker , 
beau «père de Mahomet , et qui arait le premier 
-embitassé sonxalte, fut élu^^calife-; sa vieillesse lui 
Talut les suffrages d'Omar et d'Othman j les plus 
tpuissansâes/Lrabesqui espéraient régner après lui. ' 

' Cette 'première querelle' pour ^ 'le -trône cieviiit 
•daits là «uite la cause d'un grand schisme et de 
aansrlàntes cuefres «litre les Tares et les Persans. cutrr«c«- 

. « A r ' • 1 Ti trele$Tur«$ 

Ceux-*câ soutiennent encore qU'Ali y mari de Fa^ «t ut Pcr* 
time, fille de Mahomet, était le souverain légitimé. '*'^*- 
Cest , selon eux, au mépris des lois divines et des 
droits sacrés des fa limites, que les trois premiers * 
califes et les princes de la dynastie dés Ommiàdès 
ont r^ghé-; au r^ste, Abubecker justifia par son 
activité, par son zèle fanatique et par la rapidité 
de ses exploits, le choix de ses partisans* 
£ênt vingt-pquatr^ miUe musulmans se réunirent 

TOME VIII. 34 
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SOUS 3Qn drapeta* Après. laTOtr fait i èeonnaitre son 
,autQ&*iLë daoâ toute l'Âjriikie^ Youlant profiter des 
troubles qui agitaient la Perse depaiis là faaort de 
^Siroès, il entr^ dans l'Irac^ c'était Tancienne 
.Chaldée. QvidlqqeapriitGes arabes 9 oommës. Moil- 
.dar^y avaient fondé un pelU foyaùme qui rele- 
vait du rod de Perse* h», filk de Cosroès y Juc%wt^ 
nidocb ^ r^«aijt alOr«) elte envoya une iiomfareaae 
«armée conU'e les mahoniiétaiia^ soua les ordres de 
tK^&ite .^abran. Ce^énër^I livina bataille aux musulmans, 
^' **«"«• y, }^ 4iéfirenl; complètement , et le tuèrent : les 
Perses, ^itriimtnt )eur malbeur à la reine ^ la dé- 
posèrent. Tr<0|s pcinoesquiUli succédèrent éprou- 
vèrent le même soin: ; >enfin ILdesgeorde, fib du cé- 
^lèbric; Sarbior, fut^ porté au trône par lès vœux 
unanimes dieërgrands ^t du peuple; il t?égna vingt 
ans : mais (|pjpiqu'il combattit avec ceturage^ il fut 
constaima^nj^ vaincu par Kâleb ;^t )par les maho^ 
métans. 

Une autire aripée musulmuo^ aivait^ éi^ envoyée , 
par le califc), en Syrie, bous Les ordres d'Obâda. 
Héraclius chai|;ea l'un de ses Ikuitënatiis y Sèsgûu, 
.de la repousser; ^ais ses efforts furent ^ains; la 
tactique romtone ne put résister an courage in- 
vincible des Arabes. La veuve de Mahomct^Aïs- 
; cha,, exerçait une grande influencte sur k, tialîfe 
son père; elle fit donner le oommanidemant de 
l'armée de Syrie au fameux Amrau : il se rendit 
maître de Gaza. Kaleb assiégea Bostra:, la prit^ et 
marcha sur Damas : le génie d'Héraclius semblait 
éteint par celui de Mahomet • 

Ce prjnce naguère si belliqueux^ au lieu dé dé- 
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feûdré soà einpire, donna l'exemple da dëôoora^ 
gement; il a'ëloigna de Damas et se retira dans 
Antioche. Son frère Théodore , réunissant toutes 
ses troupes , lirra bataille à Kaleb , près de Gabata ; 
l'ëtendard du prophète mit en fuite les angles ro^* 
maines* 

Par les ordres d'Héraclios une nùavelle armëé 
vint s'opposer à la marche des vainqueurs. Enhar- 
die par ce secours^ la garnisoh de Danias fit une 
sortie y tailla en pièces an corps ennemi ^ enleva 
dans leur camp un g^and nombre de femmes sar-^ 
rasines, et se mit en marche pour rentrer dans h 
ville avec ses trophées. 

Le général romain Pierre y qui commandait 
cette troupe 9 employa la violence pour ontrager 
la pudc^ur de Kànla sa prisonnière ^ et femme 
d'un chef sarrasin; mais il ne tarda pas à se con^ 
vaincre que les musulmanes étaient aussi fières et 
aussi braves que leurs éponx* L'intrépide Kaula 
repousse avec vigueur cette offense , saisit un ci^^ 
meterre; les'autrès femmes suivent son exemple^ 
toutes s'arment delaiices, se rangent en masse', 
se serrent dos à dos, résistent vaillamment aux 
glaives d'une foulé de Romains qui les entou«- 
raient; la résistance opiniâtre de ces guerrières 
rendit le combat si long, que Kaleb eut le tempd 
d'arriver à leur secours; il parait, enfonce lesR<^- 
mains et tue leur général Pierre. 

Peu de temps après ^ , Théodore livra aux Sar- 
rasins, prèè des murs d'Ainadin, une bataille qui 

* An 634. 
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duca^^dèàx jours: à la fin du premier, la victoire 
étant indécise, Théodore propose une Irèye pen- 
dant laquelle il dresse à Kaleb une embûche dans 
le dessein de l'assassiner. Cette perfidie, décou- 
verte , redouble la fureur des Sarrasins ; ils en-* 
foncent Parméei*omaine, la forcent à la retraite, 
la poursuivent et en font un grand carnage. 

Théodore, ralliant ses débris, veut encore ten- 
ter le ^ort des combats, près d'Émèse; mais les 
aoldats romains méprisent ses ordres, refusent de 
servir sous lui , se révoltent , et proclament empe* 
reur un officier nommé Baane : une troupe fidèle 
accompagne Théodore dans sa retraite , et par sa 
défection affaiblit l'armé.e. Les Sarrasins profitent 
de ces discordes^ attaquent impétueusement l'ar- 
mée de Baane et la taillent en pièces»Cet usurpa- 
teur d'un moment courut cacher sa honte dans les 
déserts de Sinaï, où il se fit moine» 

Le siège d^ Damas continuait; Thomas, gendre 
il'Héraclius, défendait la ville avec courage ; mais 
la trahison d'un prêtre, nommé Josias , en ouvrit 
la nuit les portes à Kaleb. Le généraV arabe en 
chassa tous leshabitans qui refusèrent d'embrasser 
i'islami^e ou de payer un tribut. 

Implacable dans son triomphe , il fit poursuivre 
les fuyards , qui furent presque tous massacrés, 
ainsi que Thomas leur chef. Lorsque le faible 
Héraclius apprit la perte de Damas, il s'écria : 
¥. C'en est fait delà Syrie. » Ce prince, qui ne 
savait plus ni régner en empereur, ni mourir ea 
soldat , sortit d'Antioche , et partit pour Constan- 
tinople. 



i 'Le jour mfime où la prise de Datoas ajoataît tant Mort 
d'ëci[at à la puissance des Sarrasins, le calife Aba--^çy * **" 
becker. mourut ^. Trompe le premier par Maho-' 
met y il était , de bonne foi , apôtre de l'Islamisme : 
les musulmans le regrettèrent : ils admiraient sa 
piété, sa justice et son humble simplicité, autant 
que la fierté de ^on courage* Sous son règne, les 
Sarrasins aVaient conquis quatre riches provinces; 
on ne trouva chez loi , pour tout trésor , que qua-^ 
iraute écus» 

Les Arabes, cooune les anciens Romains, res^ 
pectaient alors la pauvreté ; elle donne une &pre 
vigqeur qui , dans tous les temps , triomphe de la 
mollesse et du luxe. L'or de l'Asie était tombé 
devant le fer de Rome, et la pourpre romaine 
s'humilia devant les rustiques toisons qui cou- 
Traient les sauvages habit ans du Nord. 

Abubecker , dans ses derniers momens , désigna ÉUTaUo» 
Omar pour son successeur. Celui-ci refusait cet ^^^' 
honneur , disant : « La gloire me suffit , je n'ai 
» pas besoin de couronne» » — «c Cela peut étre^ 
> répondit le calife; mais elle a besoin de vous. » 
Omar obéit. Monté sur le trône du chef des 
croyana, il prit le titre de prince des fidèles, ou 
d'émir Almoumenin^ les chrétiens, défigurant ee 
nom ^ en firent depuis celui de Miramolin. 

Kaleb , long-temps rival d'Omar , prévit sa dis- DUgwc» 
graçe ^ et s'y résigna ;.il fut destitué ; et ee guer- 
rier farouche, qu'on nommait l'A ttila musulman , 
trop religieux pour résister aux ordres du pontife* 
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roi y desccazdît » «ans murtncurer ^ de tu digoité Se 
général aux emploû lei pla» aubaltem^s y q^^il- 
ëtak certain d'illuatrer par jon cimeten» redèa^ 
table et par sa brayoure enthonôaste. 
Pusiiuni- Cependant Hi^^adius attribuait! «es reTeis non 

m!^u.T"*' ^ ^^^^ ^^**® cmêè y kea faiblesit , Mais aux divî-? 
sions qui régnaient parmi les chrëtienfi^il pr^it 
la chute prochaine de Jënualem; sonsèle rel^ieiix 
ne s'était pas i^efroidi comme son courage. U se 
rendit dans la ville sainte, y prit la yraie croix ^ 
' et ) poi^r la dérober aox outragea des Sarrasins ^ il 
renvoya. à Constantinople ; c'était annoncer aa 
peuple de nouvelles dé&îtes y et les rendxo pins 
certaipes encore* 

Le s<wiyenir de son imcienne gloire lui rendait 
plus amer le sentimea^t de to.honta présente. Ar<* 
rivé près delà capitale, il s'arrêta long^teaaps dans 
une nuison de plaisance , n'osant reparaître vaincu 
sur le théâtre de ses triomphes. Là^ il reçut l'a-* 
vis d'une coiA}uratioa txamée contre ses )oars. Dès 
gu' on de vi«DLt faible , on ne tarde pas à être crael ) 
aiir un simple soupçon, croyant son frère et son 
neveu coupables y il les fit mutiler et .les exila» Ce« 
pendant , pressé par les instances du s^at , il fit 
jeter un pont de bateaux sur le Bosphore, traversa 
furtivement sa capitale , et rentra en fugitif dans 
aon palais, à la faveur des ombres de la nuit. 

Sa renommée, expirante dans l'Orient, vivait 
encore dans le Nord. Cuprat , roi des Bnlgal^es , 
^conclut avec lui un traité d'alUance, et chassa les 
Abares , qui menaçaient les frontières de l'empire. 
Mais rien n'arrêtait les progrès des .^rrasins; 



ïmvfi amie» ni?«geaiefet^ hr $yrié ëî là Phénîcie* 
Le pillage pourait amoUîr leurs mceu)^^ qui fai- 
«aieatleor forée. Omar, par sa rigueur, affermit 
leur foi 9 leur discipline et leur courage; il punit 
tféTèremeiit quelques momilmans qui ay aient* bu 
du Tin è 'Daiaae* Le lieutenant du calife , Abu- 
Obtfida^ ayaitaocordé aux infidèles des frères pour 
recevoir tl'enx des tributs , Omiar lui reprocha pu- 
blrqaement cette' henteufie' faiblesse : plusieurs 
yiUe& dé S^e, et imtt< autres Balbeck, ainsi 
^u'Émèse^ tombèrent «ous^les armes des Arabes* 

Ce torrent défaàlatecn^ iMnaçait Fempife d'une set 

niae. prochamew Révoîtiëpar cei defngér iminî- p^i»"*** 

nent^ Hëradiua vaëtemblè t^Mites les foi^ces de 

FAsie et de l'Europe ; il en donne le commande-^ 

meatà xoLgivA^i'eÊtàïMynommé Manuel. Omar ^ 

instrtiit qnecent yiiigt mille Rot^ains marchent 

cbmtrfe ies «iasulniaEns ,'^ii&Onie>ên ^hai^ y rappelle 

oo3( «nnf stons les iidè^ea , iit- etl^diè de iibmbrèuï 

œnfhiÉj enSyrié; KentM^les lanâëes fWretft en pré- 

rnnct^.Mânxulf '«ranit de^^e^^iÉbaltÉ^e et ^'livrer 

les dftatân^oa Je Fempiré '^uit <^hances d^rnie ba- 

tajife^ tooisi^teiiler la^VKiîe de^ n^gACiations. Dans 

la conféréiioe qwi «nt lieu e^lire les gén Araux , Ma- 

nnelivât^avéc smrpnàe les tni2éul<nans ^'asseoir sur 

la tievre, et reluser les eiëgee qu'on leur oÉrait : 

« D'joà Tient Totre ëlon^e^ènt ? dit Kakb. Ce 

» gaoon tf maîllë de fleurs ^st le siëge qbe Dieu nous 

» a donne , et surpasse en richesses les trftnes les 

» plus magnifiques des chrëtiens. » 

Les Sarrasins Tocribaient èonquërîr, dominer et d'^amon- 
couTi^tir^ les Rqtdains ne pouvaient ni ne toq* '** 
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laient se. saumettre j Ur conférence fiit rompae', 
et des deax côtés on ooorut aax anne» pour dé- 
cider par le fer, dans les plaines d^ Yanmnuse^ cette 
grande querelle. ' 

C'est aux époques héroïques dee nations qa^on 
Toit toajoui^s l'intérêt privé disparaître devant 
l'iqtérèt public. Le général des musulmans^ Abn^ 
lOléida^ savait que Kaleb loi' étéit supérievr en 
(talens : sacrifiant son amottr-piK>pre à l'amonr de 
la patrie , il lui remit le commanden^nt de Fair^ 
mée , se plaça en axxière/à la tète de la réaerve, 
4ivec l^ drapeau jauaeide Maboitet, et là, en- 
touré de femmes sarrasinies;)'!! ne s'ocoupaii ipi'i 
exciter Pardeur d^. brutes «t à empêcher la fuite 
desfaiblesp 

^ La mêlée fat longue, àMaéaaé ; le désir def sou- 
tenir; la Ivoire romaine animail une atanée^ l'autre 
combattait atec la fureur du £ahati8ue : la vic- 
toire demeura inoertaîpe pendant deiûc josrs ; ce- 
jpendant l'adresse^d^atcfeler^ èHrétiens faisaitp^i- 
■ cher la f ortupe du. «eoté de» R«wnaitis^ kUra trait», 
leors Aèches avafie^ prii>é de là vue se^ cents dés 
BraToure musulmans les plus bi>9iTC^«^ Les Arabes ) découn^ 
d«s sarra- g^^ commençaient k plier r toiit-ià«*couplesfemnies 
sarrasines s^élancent e^ f4>ulê , aous lesr ordres de 
^Kaula, se jettent au nÛUeu des dangers, se plsr- 
cent à la tète des mu^uliûans, leur x:eprocheiit 
leur lâcheté , et raniment iQur dOitrage 'par leur 
exemple. 

L'inti:épide Kaula est blessée et renversée; une 
antre femme « Oséira • la saurè de la mort • en 
tranchant la tête du Romain qui la frappait. Le 



stoi. 



DU BAS-^saiPiaE. 273 

combftt i'etf Dmraence pftr-^tout aree adtaraernent ; 
Xanéh que 1« succès restait encore, doutoiix^ un 
soldat cbfëtien, doat un. oiBcier romain avait oa« 
tragë la femme f se concerte avec les Sarrasins^ 
trompé Manael par un faax rapport , et lui indi-* 
que un gttë par lequel il peut ^ dit-^il, tourner les 
ennemi»* 

Le général tombe dans le piëge ; il e^t attaqilë i>^<^>^« ^•^ 
à l'improvistef les plus brares de s9ê guerriers sont 
noyés dans le fleuve; cet échec décide la victoire : 
les Romaina^ enfoncés de toutes parts, prennent 
la fuite 9 et laissent cent mille hommes sur le 
champ de bataille: les musulmans n'en perdirent 
que cinq mille ^« Manuel , prisonnier , fat ^conduit 
k Damas où on l'assassina* 

Les vainqueurs marchèrent contre Jérusalem Capiiuu- 

,,... .«• •> tion de J«- 

et l'mveâitirent i tous ces guerriers fanatiques s'é- nuaiem. 
criaient : « Entrons dans la terre sainte que Dieu 
» nous a destinée. » 

Vainement U patriarche Sophrone a'eiforça de 
détourner leura armes , eu les conjurant d'épar- 
gner une ville sacrée* a C'est parce qu'elle est sa- 
li crée^ dit Kaleb , c'est parce qu'elle est le tom-* 
)> beau des prophètes que nous sommes plus dignes 
y^ que vous de l'occuper* » 

Sophrone consentit à capituler ; mais il ne vou- 
lut traiter qu'avec le calife. Omar vint rejoindre 
l'armée 9 ce fier conquérant de l'Asie augmentait sa 
gloire en la revêtant de la simplicité d'un hum- 
ble pèlerin* Il montait un chameau chargé de 

♦ An 635. 

TOME VIII, 35 
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deax sacs qai contenaient de Forge, da tiz et des 
fruits;. devant lui on avait place une outre rem- 
plie d'eau y et derrière un grand jlêt de bois. Deux 
ou trois domestiques le suivaient ; il prenait avec 
eux ses repas modestes. Apercevant sur la route 
quelques Sarrasins vêtus de robes de soie,' il les fit 
traîner dans la boue. Sa tente, comme celle d'un 
Arabe vulgaire , n'était couverte que de peaux de 
chameaux. On n'y voyait d'autres siëges que h 
terre. 

Le calife promit aux habitans de Jérasalem la 

vie et la liberté du culte , ainsi que la conservation 

de leurs églises; mais il leur défendit tous signes 

extérieurs , les croix, les cloches ; leur interdit le 

I prosélytisme ; les soumit à porter un habit dia- 

tinctif ; leur défendit de parler l'arabe , de porter 

des armes ; les assujettit à un tribut, et les força 

de reconnaître son autorité souveraine. 

j^ntr^ed'o. Omar entra, au mois de m.ai 658, dans Jëni^ 

Tcue ^uT ^^^^'^ 9 accompagné du patriarche : et après ce 

triomphe éclatant sur la croix, il marcha contre 

Alep , s'en empara, et assi^ea Anlioche. 

Prise Nestorius , général romain , défendit vaillam- 

d'Antioche ment la capitale de la Syrie ; mais enfin , dans une 

par Omar. . * . , 

sortie, ses troupes ayant été taillées en pièces, 
la ville toiaba au pouvoir du vainqueur ^. 

Dans le même temps Amrou attaquait Césarée; 
le jeune prince Constantin^ après avoir demandé 
vainement la paix , lui livra bataille et la perdit 
Les Arabes se rendirent maîtres de Césarée, de 

* An 638. 
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Tyt et de Tripoli ; ainsi , toute la Syrie fat con- 
quise en six années. 

La soomission de cette vaste contrée ne la fit ï*«»t« 
point jouir du repos qu'elle espérait ; le fléau de la *^^"* 
peste, succédant à celui de la guerre, y exerça 
d'affreux ravages; cette contagion fit périr vingt- mo'* ^e 
cinq mille musulmans. Le vaillant Kaleb leur sur- "uh^ns^et 
vécut peu. Les Sarrasins conquirent ensuite la *« ^•^•*»' 
Mésopotamie : l'accroissement de leur puissance 
augmentait leur ambition comme leurs forces; le 
prosélytisme grossissait sans cesse leurs armées. 
Le plus rapide propagateur d'un cuhe est un glaive 
triomphant, 

Omar ne cherchait qu'un prétexte pour porter ii>v«s*on 
l'AIcoran et ses armes en Egypte. Le plus mau- Égjp*^ 
vais des conseillers , la peur, poussa le patriarche 
Cyrus è lui offrir l'occasion qu'il désirait; dans 
l'espoir d'éviter l'invasion , il l'appela , en promet- 
tant an calife une forte somme d'argent , qu'il lui 
fut impossible de rassembler. 

Amrou, pour se venger de ce manque de foi, 
entré en Égjrpte; et quoiqu'il ne oonimande que 
quatre mfllé Arabes, il met en fuite deux armées 
romaines. Cyrus , égaré par ses frayeurs extrava- 
gantes, compromet la dignité impériale, en offrant 
pour femme au calife une fille de l'empereur : un. 
refiis hautain ne lui laissa que la honte dé cette 
proposition ridicule. Péluse et plusieurs villes se 
rendent ; Alexandrie est assiégée ; le patriarche 
menace Amrou du courroux de Dieu et de la veti- 
geance des Romains. Le fier Arabe, étendant sa 
main vers la colonne de Pompée,répond grossière^ 
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ment aa pontife : a Nous ne sottirons d^Égypte 
» que lorsque tu auras avalé ce monument. y> La 
résistance d^Akxandrie dura quistorze inoia^ 

Ht^rocliui voyait avec déseapoir an peuple no« 
made, naguère obacur et prtaque ignoré ^ détruire 
aa gloire 9 effacer sa puissance et renverser l'em- 
pire } il n'était pas plus heureux en Occident ; la 
' jeunesse d'Adalùald^ roi des Lcmibards., donnait' 
aux Romains quelque espoir de l'attaquer avec 
succès; mais Tbéodeliade^ sa mère ^ sut mainJ;«DBr 
Juibilement son autorité. 

Quand elle niouruti $on fil»^ déposé par les 
grands, se réfugia chez Pexarque« Arioald s'empara 
de son trône) l'exarque, du lieu de profiter de ces 
troubles, ne soutint pas le ri^i détrôné î bien plus, 
corrompu par l'argent d'Ai*i<>ald , il fit aasassiper le 
duo de FriouI,qui s'était armé contre Fusurpatenrn 
Mort à*Bé^ Héraclius, voyant l'Espagne enlevée pour jamais 
rMi»^ ^ 0on sceptre, l'Italie presque tout entière sous la 
domination des Ijombards , la Syrie ^ la Pajes-r 
tine, h Fhénicie , conqiiises par les œusiilinaas, 
et Alexaiidri^ au moment de tomber dans kora 
paains ) mourut accablé de remords et de ^hagrins^ 

Il errait régné trente ans; aes premiers.^xplfNita 
rassnscitèrent la gloire de l'exùpire romain; maia 
les qualités fes plus bnllanteadeviesment inutilea 
loraqu^ellea ne sont pas soutenues par la force du 
caractère. Séracliua jeta un vif écUlt tant qu'il fut 
favorisé par là fortune, ma» il Aie sut point lutter 
contre sa rî|;ufor ; et ce cmsqoéravitiydoiit le ^^«p-^ 
tre parut iFabord si puissant et le glaive si redoux 
table, abattu par le malheur, tpmba saP9 gloire > 
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ne kisBaht après lui qu'ase renbmmëê ternie et 
un trône bri$é« 

Son premier fils Hëracliii4 Constantin y né d'Eu • 
doxie, aTfiit vingt^ait ansj Hërâdé^nas, fils de 
Martine 9 était àgë de dix-neuf» L' empereur , au 
moment d'expirer ^ décida qu^ib régneraient tons 
deux sous la tutelle de ^impératrice Martine ^. 

* An 641. 



CHAPITRE DIXIÈME. 

R^cnce de Pwipërfttrie» Martine ^ recèle* parle peuple. —Cons- 
tantin m eak empereur, — Son aye«|^ confiance dans Phila- 
gre. •— Mission de Yalentin , ëcuyer de Phiiigre. — • Mort de 
Constantin après trois mois de règne.— -Usurpa ti on d'Hëracléo- 
nas^ fils de Martine. -* Exil de Philagre. — Révolte des années 
en faveur dea fils de Conatantîn. -— Conataiil II e9t conronAé. 
—Yalentin est nomme César. — Mort de Martine et d'Hëra- 
clëonas* — Mort de Yalentin. 



CONSTANTIN IIl, HÉRACLÉONAS, 
CONSTANT n. (An 64i.) 

. Les limites de Pempice se rétrécissaient tous les 
jpursy et plas il s^était abaissé ^ plus les empereurs 
savaient éleyé l0ar pouvoir. On ne consultait plus, 
pour donner le sceptre , ni le sénat ^ ni l'armée ; 
on se coutentait seulement , pour la forme y de 
raitôembler la multitude, de lui faire quelques pro* 
piessesy de lui lire les dernières volontés du prince 
qui venait de m<OUrir> et de li)i montrer son non* 
vean maître* . 
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Mais le despotiam^ çifiEaibUt sa base en s'ëlevant ; 

bientôt il n'a plus pour appui que la roue mobile 

de la fortune ; et ^ dès qu^elle chancelle , il tombe 

sans secours, parce qu'il existait sans soutien. 

Aégenee j^près la mort d'Hëraclius , Pimpératriçe Mar- 

trice Mar, tiue couvoque le peuple , fait lire en sa présence le 

lîne , reiç- testament de son époux • et déclare qu'en vertu de 

lee par le . 

peuple» . cet acte les deux princes vont régner sous sa pro- 
tection. Elle s'attendait à des acclamations , elle 
n'entend que des murmures : par-tout on s'écrit 
qu'on ne peut opposer aux terribles Arabes une 
impératrice et un enfant, qu'il faut éviter les mal- 
heurs de la Perse qu'une faiUe reine a laissé enva- 
hir par les muisulmans, et que les Romains, accou- 
tumés à saluer du nom d'empereur un général 
victorieux, s'aviliraient en se laissant gouverner 
par une femme. Tel est le peuple : servile dans les 
temps de prospérité, et séditieux dans les jours de 
révers. 
coBstan- Martine , dont le dessein était d'abord , dit- 
empereur, on., de régn^ seule , se voit forcée d'appeler les 
princes; elle désirait au moins qu'on choisît pour 
empereur son fils Héracléonas, qu'elle était cer- 
taine dé gouverner. Mais le peuple préféra et pro- 
clama le fils d'£ùdç>xie, Constantin, que déjà l'on 
avait vu plusieurs fois signalant son courage à la 
tète des armées. 
5oii aveugle Lcs fatigucs de la guerreavaient affaibli la santé 
d^us piii! ®* ^® caractère de ce prince ; il donna sa confiance 
^•g". au ti^ésorier de l'empire, Philagre,honimecupide , 
qui l'égara par de funestes conseils. Il fit déterrer 
son père Héraclius, afin de prendre dans sOii tom- 



mois de rè* 
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beau nue couronne d^or qu'on y avait déposée ; il 
força le patriarche Pyrrhus à rendre une forte 
somme d'argent , remise c^tre ses mains y pour 
l'entretien de l'impératrice; ces prelniers actes de 
son règqje inspirèrent au peuple autant de crainte 
que de mépris. 

Il avait deux fils, Constant et Théodose. Philagre 
lai conseilla de les recomtiaander à la bienveillance 
des armées. Valentin.écuyer de Philagre.fut chargé musIo» 
de cette mission. Dans toutes ces dén^arches on écuyer de 
voyait avec peine une faiblesse, prélude ordinaire ^^»^h^- 
de la tyrannie, et présage presque certain pour les 
peuples des plus in*ands mklhteurs. Mais Constantin ''"^ *• 
n eut pas le temps de justifier ces craintes ou de après trois 
réparer ces erreurs. Après trois mois de règne il 
moprut. On crut généralement que Martine et 
"Pyrrhus l'avaient empoisonné* 

Hëracléonas, dirigé par sa mère, s'empare du usurpat 
Irône, gagne la garde par des largesses, et renvoie dHëraciéo- 
dans Alexandrie le patriarche Cyrus , qu'Héraclius MaAine. 
avait déposé pour le punir de sa Iftche conduite 
avec les Arabes. Philagre fut exiFé à deuta en Exiid» 
Afrique. . ^"8'^' 

Cependant Yalentin rappelait aux armées les Révoite 
droits des fils de Constantin ; elles se révoltèrent *" •rmée* 

■an 1 1 1 * en faveur 

en leur faveur : et le peuple de cette province , des sis de 
informé de leur rébellion, se souleva, exigeant à consunim< 
grands cris que l'on cédât le sceptre à Constant : 
la garde veut en vain résister. La multitude armée 
se répand dans les rues , parcourt en fureur la 
ville, menace le palais et livre la cathédrale au 
pillage. L^impératrice p tremblante, consent à cott* 
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est nomme 
Céiar. 



coni- roxmer GçnsUnty et le patriarche Pyrrhus fuit en 

Unt II ttt .|» . 

TaicBUn Valeutiii arrive à la t£te des troupes y lèye le 
xuasque et d^cooTre ses ambitieux projets ; il ayait 
paru d'abord ne s'armer que pour remettre Cons- 
tant sur le trône ; mais il exige alors qu'<Hi le 
.nomme lui-même César, et qu'on loi doune le 
commandement de la garde : Martine et son fils 
eurent la faiblesse d'y consentit^* 
Mort Cette lâcheté ne fit que rendre leur perte plus 
^^ Ïh^m- certaine et plus prompte. Valentin, car Constant, 
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Mort de 
'Valentin. 



ftgé de onze ans, n'avait que le titre d'empereur, 
Valentin fit arrêter Martine et Héracléonas ; il les 
accusa d'empoisonnement , le sénat les jugea et 
les condamna* La mère et le fils furent cruellement 
mutilés ; ils terminèrent leurs j^ûrs dans l'exil et 
dans l'obscurité. 

La régence de Valentin fut pour l'empire une 
époque de honte et de revers. Il ne jouit pas long-^ 
temps du titre de César. Aspirant à celui d'empe- 
reur^ il excita 9 trois ans après, une émeute popu- 
laire ^ et y péiit ^orgé par la garde de fion pupilct 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

Conquête de TÉgypte par le calife Omar. «^ Incendie de la bî-. 
bliothèque d'Alexandrie. -— Conquête de Tltalie par les Lom* 
barda.— • Publication du code lombard de Rothuis. — Mort 
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CONSTANT IL (An 64x.) 

Un grand désastre signala la première année da Conqu^u 
règne de Constant. Amroa , lieutenant du calife ^/i^Sïft 
Omar, se rendit maître de toute FÉgypte , et s'em- Oo»»r. 
para d^ Alexandrie. Il trouya dans cette ville des 
trésors immenses, quatre mille palais, autant de 
bains publics , quatre cents cirques , et douze mille 
jardins. 

Au milieu de sa nombreuse population, on comp 
TOME vm. 36 



282 HIBTOIRB 

tait quarante xoille Juifs qui nourrissaient le fisc 
par de riches tributs ; on en exigea un de deux du- 
cats, que paya chaque Israélite : par ce moyen , ils 
rachetèrent leur ^ie^ leurs propriétés, et la liberté 
de leur culte. 

Ces immenses richesses rendirent les conquêtes 
des musulmans plus rapides ; ils ne les dépensaient 
que pour entretenir leurs armées nombreuses, et 
pour omer leurs mosquées. La religion faisait à 
chaque musulman un devoir de rester pauvre , le 
luxe public était le seul qu'ils connussent : tout 
se prodiguait alors pour la foi , pour la gloire y 
pour la patrie , et rien pour les individus. 

Amroa voulait protéger les lettres, et sauver 
deiabibiio- la bibliothèque d'Alexandrie; elle était composée 
lexar^rie^ *^® cinq ceut mille volumes. Il consulta le calife; 
le farouche Omar répondit : « Si ces livres ne con- 
» tiennent que ce qu'on trouve dans l'Alcoran, 
» ils sont inutiles ; s'ils renferment des choses qui 
» lui soient contraires, ils sont dangereux; ainsi, 
» fais - les brûler. » ' Ainrou obéit à regret ; ce 
trésor des scionces antiques chauffa pendant plu- 
sieurs mois les bains d'Alexandrie , et ce fut ainsi 
que' le fanatisme d'un Arabe éteignit les lumières 
de l'ancien monde *. 

Amrou fit nettoyer le canal d'Adrien , et le ren- 

.. dit navigable. La perte de l'Egypte, ajoutée à celle 

de la Syrie et de la Palestine, jeta l'empire dans 

une profonde consternation. Constant implora 

vainement les conseils du sénat. Lorsqu^autre- 

* An 643. 
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fois y décoré par la victoire , Marc-Aurèle rendait 
à ce corps auguste la liberté des discussions, il ins- 
pirait un juste respect. Mais un faible despote dé- 
pouillé, qui demandait tardivement conseil, n'exci* 
tait qu'une pitié ressemblante au mépris. 

D'un autre côté , les Lombards faisaient de con- conquête 
tmuels progrès; ils s'emparèrent de uênes, mirent pariesLom* 
en fuite l'exarque Platon, prirent Savone, et se **"**• 
rendirent mat très de toute l^Italie jusqu'aux Alpes. 

Leur roi , Rotharis , fameux par ses exploits , PubUca- 
devint encore plus célèbre par l'abolition du droit lô^t^td^^de 
romain , et par l'établissement du code lombard. Rotharis. 
Ce code s'étendit dans l'Occident j les Normands 
l'adoptèrent. De nos jours , dans le royaume de 
Naples , plusieurs de ses dispositions étaient ea-^ 
core en vigueur. 

Jusque - là les Lombards n'avaient été régis 
que par des coutumes et des traditions ; Rotbaris 
publia, en 643, son code, dans le dessein d'imi- 
ter Dagobert qui avait rassemblé pour la France * 
les lois des Allemands , des Francs et des Bavarois ; 
le droit féodal européen tire son origine du droit 
lombard. Les nobles , les magistrats , le clergé y 
discutaient les lois proposées par le roi , et , si l'on 
en croit quelques historiens , les députés du peuple 
étaient alors admis dans les assemblées. 

Après la mort d' Ayon , duc de Bénévent , Ro- ■ 
doald, son successeur, étendit les possessions des 
Lombards. Peu de temps après , Grimpald , son 
frère, le remplaça; ce fut lui qui, dans la suite | 
s'empara du sceptre de Milan, en détrônant Per- 
tharit. 
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Mort Le hërôs des musulmans • le .conqa<$rant de la 
Syrie, de la Mésopotamie , de TEgypte, de la Ly- 
bie et de la Perse jusqu'à FOxus, le célèbre Omar, 
périt, Faa 644, sous le poignard d'un esclave. 
Il avait pris, dit Cantemir, trente-six mille villes 
ou châteaux, détruit quatre mille temples ido- 
lâtres ou chrétiens. Il fonda ou rebâtit quatorze 
cents mosquées. Selon les mahométans, le bâton 
' d'Omar était plus redoutable que l'épée de ses 
successeurs; il ne voulut pas laisser le trône à ses 
enfans : « C'est bien assez pour ma famille , disait- 
)> il, qu'un de ses membres ait un aussi grand 
» compte à rendre à Dieu. » 
Règne du Six commissaires, revêtus de ses pouvoirs, cboi- 
«M* ^''^ «îrent pour calife Othman, guerrier célèbre, et 
que Mahomet avait éloigné du trône parce qu'il 
préférait les intérêts de sa famille à ceux de l'état. 
Sous son règne , les musulmans achevèrent la cou* 
quête de la Perse. 
B«t»îii« Saad , héros sarrasin , avait gagné , à vingt lieues 
"*' deBabylone,la fameuse bataille de Cadésie, contre 
Ruslan, général d'Ildesgerde; Rustan disputa trois 
jours la victoire. Le roi de Perse, vaincu, s'enfuit 
dans le Korassan; les Arabes s'emparèrent, à Mo< 
din , de ses trésors ; Saad poursuivit l'infoiHuBé 
Udesgerde ,qui chercha un asyle dansle Turkestan. 
>ataiii« Cependant le brave Rustan , illustrant son mal- 
t/i^^d^^heur, appelle aux armes tous les Perses, et à la 
♦«ctowx. tète d'une armée innombrabU ^ et qu'il avait été 
impossible d'organiser , tente un dernier effort 
pour sauver la monarchie. Les deux armées se 
rencontrent près de Nahavend \ les Arabes nom-- 
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mèrent cette/bataille la/uicU4re,d09, victoireM^M. 
premier choc , les l^rasins «ont df ajbo^d enfoa-. 
ces; leur général Noomau est tué; spalieuteniliit y 
Godaïfa 9 rétablit le combat; après une. longue ré- 
sistance Tarmée per8a^4e fut taillée en pièces. 

Udesgerde resta caché cinq ans dans un désert J 
un prince turc ^ nommé Turkhaui à la tète de. six 
mille hommes^ vint lui ofifrir. de le replacer sur 
son trône; l'orgueil des rois. est plus constant que 
leur fortune ; ce yice survit souvent à leur po^yoir^ 
Udesgerde reçut avec hauteur les offres du che{ 

■ 

d'une horde barbare; Turkhan, irrité de sesinér, 
pris, se range parmi ses ennemis, se déclare, m^r 
hométan, et lui fait trancher la tète; avec elle 
tomba Fantique empire des Perses qui devint une 
provinces des califes ^. Perose, fils d'Ildeagerde, 
se retira chez les Chinois» L^empereur l'accueillit, 
le nomma capitaine de ses gardes, et \\ii promit 
des secours pour reconquérir la Perse; mais il 
n'osa ou ne put tenir sa promesse. Bientôt la race 
des rois persans s'éteignit par la mort de Perose et 
de son fils. 

Othman justifia, par ses fautes, les reprochas 
de Mahomet; lorsque les généraux arabes avaient 
remporté des. victoires, il les remplaçait par son 
frère Abdalla, qui venait en recueillir l'honneur 
et le fruit. Après la fuite d'Udesgerde;^ Abdalla 
vint commander dans la Perse; le calife l'envoya 
ensuite dans l'iÉ^gypte conquise, et ne tarda pas à 
s'en repentir. 

♦ An 65i. 
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' MâiiMl, g^u^ral r(m&ain, trompant sa vigilance, 
rentra dans Alexaudrieé L'invincible Amrou ré- 
para cet échcfe ) et reprit éette capitale; Tin juste 
Othmaa laissa cependant le gouvernement de 
rÉgypte à Abdalla^ et se rendit ainsi odieux aux 
Sarrasins. 
Bauiiie Bientôt on sut que, méprisant la faiblesse de 
et les l'empereur d'Orient , le patrice Grégoire s'était 
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Arabe». j^ndu indépendant en Afrique. Cette défection 
donna l'espoir au calife de conquérir Carthage; il 
y envoya quarante mille Arabes sous les ordres 
d'Abdaila; Grégoire, à la tête de cent vingt mille 
Romains, lui livra batarille près de Yacoubée : elle 
dura tout un jour sans résultat décisif; la fille de 
Grégoire, montrant le même courage que fit bril- 
ler autrefois délie, combattit avec valeur au pre* 
mier rartg des légions. Le faible Abdalla était resté 
danssatente, loin du bruit des armes, parcequ'on 
lui avait dit que Grégoire pi^omettait seize cent 
mille flancs et la main de sa fiUe à celui ^ui lui 
apporterait la tête du chef des Arabes. Enfin , il 
prit le parti de niettre aussi la tète de Grégoire à 
prix. Pendant plusieurs jours le combat se renou* 
vêla avec fureur , mais dans un dernier choc , Gré- 
goire ayant été tué d'un coup de lance, les Afri- 
cains découragés cédèrent la victoire et prirent la 
fuite; la 'belliqueuse fille du patrice tomba dans 
les fers de Zobéir , lieutenant d'Abdaila ^. 

Cette même aniiée, le Sarrasin Moavia fit une 
descente dans l'île de Chypre, en enleva les habi- 
tans et les réduisit à l'esclavage. 

♦ An 648. 
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Loin d'être réveille par ses revers, et pfr la tàn 
chute de rAfriq.uç , Terapereur Constant ne s^oc- ^^'^c<^', 
cupait qu'à protéger Fhérésie des monothéiste»; il *"''*• 
publia eu leur faveur un édit qu'on nomma fype 
de Constant* Le patriarche Pyrrhus se rendit & 
Rome pour abjurer l'hérésie; ma:is P.exarque de 
Ravenne le força très-^vite à se rétracter : le pape 
Théodore excommunia le patriarche Martin , p^r« 
Venu au trône pontifical, rassembla dans Rome 
un synode de cent cinq évèques : ils condam- 
nèrent Fhérésie et l'édit de Fempereur. 

Cependant les Sarrasins, qui ne s'amusaient 
point encore à disputer sur la foi , continuaient à 
propager leurs dogmes par le glaive. Abdalla se 
rendît maître de toute la Nubie; les Sarrasinf 
firent une descente en Sicile; le patrice d'Ar- 
ménie conclut une alliance avec les Arabes ; le 
terrible Moavia s'empara de Rhodes ; et le fameux ^ 
colosse, qui fermait le port de cette île, frappa, 
dit -on, d'étonnement et de r espect le colosse mu«- 
sulman. 

L^ empereur Constant, plus irrité de la résis- dîsb'»^©» 

^ uCnlllC Cl 

tance du pape Martin que des victoires des Ara- mort de 
bes, chargea l'exarque Olympi us de l'assassiner;*'*"'?^ 
et pour le punir d'avoir échoué dans ce dessein, 
il lui ôta sa place, et l'envoya en Sicile combattre 
les Sarrasins/ 

Olympius, vaincu, succomba aux chagrina 
que lui causaient sa défaite et sa disgrâce ; son 
successeur, Calliopas , se rendit à Rome, brava 
les fureurs du peuple, les menaces duclei^géy 
arracha violemment le pape de l'église dans la^ 
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quelle il s'ëtaît rëfugië,et Tenvoya à Constantino- 
ple; il y fut jagë et condamne par ses ennemis. 
On le traina dans les raes, escorté par deux 
bourreaux : son cou était enfermé dans un carcan; 
il fut jeté dans un cachot ; l'empereur roulait l'y 
faire mourir de faim ; le geôlier, plus humain, le 
nourrit. Le patriarche Paul , quoique ennemi du 
pape, obtint qu^on épargnerait ses jours: il fat 
exilé à Cherson , et mourut en 655 sur cette côte 
stérile. 

Le clergé lui donna pour successeur d'abord 
Eugène, et ensuite saint Maxime^ qui méritèrent 
aussi la persécution en combattant l'hérésie. Rien 
ne semblait pouvoir suspendrela chute totale d'un 
empire attaqué par de si redoutables ennemis, et 
gouverné par un prince extravagant , qui laissait 
les califes s'avancer sans obstacles , et ne combat- 
fait que les papes. 
iDTisioii L'armée des Sarrasins traverse la Syrie et s'ap- 
»iiis. proche de Constantinople. L'empereur est enfin 
forcé de défendre sa couronne, sa croyance et sa 
AcsociaUon liberté; il s'embarque sur sa flotte, et laisse dans 
^*^°"**"*la capitale son fils Constantin, associé à l'empire: 
pire. les deux iarmées navales se rencontrent sur les 
côtes de Lycie et se livrent bataille ; au premier 
choc, la victoire se déclare pour lesmahométans; 
leurs bâtimens entourent le vaisseau impérial et 
DéTone- le prennent à Pabordage. Un soldât napolitain, 
* lidutnapo. <lont le dévouement héroïque aurait dû immorta- 
litain. User le nom, se couvre des habits et des ome- 
T'uitede «lehs impériaux; il est pris et massacré parles 
consunt. ^abes, tandis que l'empereur, sous un déguise- 
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Inënt obsctur^ se jette à la nagé et se sative sur 
ti&e chaloupe. 

L^empire des musulmans Semblait devoir s'ë- 
ieifer sans rivaux sur leà ruines de la Grèce , de 
Rome et de là Perse* Jusque-là Fatdon des Sar^ 
ràsins , sous uH seul chef , sbUs une seule loi ^ afait 
fait lem* force; leur discorde sauva le mdiide. 

Othman justifia , par son ëgoïsme, lesprëdic« von 
tîoni de Mahomet^ et préféra sa famille à l'état. *^ 
Les principaux émirs qui se trouvaient à Mëdine^ 
indignés de voir Abdalla , frère du calife ^ accu-^ 
mulant des trésors , des hoUdeurs y des comman- 
demetis^ jouir seul du fruit de leurs exploits, se 
révoltent; ils demandent sa destitution^ et feU-^ 
lent qu'on doiine le commandement des armées 
au brave Mahomet y fils d'Abubecker. 

Pour les apaiser , le calife promet de condes-» 
cendre à leurs vœux^ mais une de ses lettrée ; 
intercef^tée , apprend aux émirs qu'il avait chargé 
un émissaire de tuer Mahomet. Leur fureur aloré 
ne connaît plus de bornes; ils rassemblent leurs 
partisans et courent aux armes i bientôt ils re<^ 
viennent assiéger la ville ; leë partisans du calife la 
défendent un mois avec courage; enfin les ré*^ 
belles escaladent les remparts; Mahomet, à leur 
tète, entre dans le palais d'Othman^ et lui plonge 
jSOn cim<e terre dans le sein^ 

Dans ce moment le calife^ âgé de quatre-viiigt-^ 
deux ans j lisait avec dévotion l'Alcorani Lé tu- 
multe de l'assaut, le bruit de's armes ^ l'approche 
du fer^ ne purent détourner ses regards fixés sur 
le livre sacré : la mort seule fit cesser sa prière* 

TOME vMi. 37 
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Gaerre Les meurtriers ëIeYère9t au califat Ali y gendre 
mmtu*'^^" prophète; mais la célèbre Aïscha, veuye de 
le caufiiu Mahomet 9 toujours ambitieuse et toujours puis- 
sante y se déclara pour Moavia y qu'elle soutint i 
la tète d'un parti nombreux^ 

Les deux factions se livrèrent un combat san- 
glant : Âïscha, montée sur un chameau, parut 
au premier rang de ses guerriers* Dix-sept mille 
Arabes périrent dans cette mêlée : Ali. demeura 
Tainqueur. Aïscha fut prise j mais le respect des 
musulmanes environna dans les* fers la femme 
chérie du prophète : elle finit ses jours à Médine, 
tellement vénérée, que, captive, elle semblait en- 
core commander. 

Moavia, résolu de soutenir ses droits et de ven- 
ger la mort d'Othman, vint avec quinze mille 
guerriers combattre Ali, qui en rassemblait yingt- 
cinq mille sous ses drapeaux. 

Ces deux armées semblaient animées de la dou- 
ble fureur de l'ambition et du fanatisme j des hom* 
me^ si intrépides auraient conquis l'Europe : heu- 
reusement ils se déchirèrent entre eux; 

On assure qu'ils se livrèrent, dans l'espace de 
trois mois, quatre-vingt-dix batailles. Un dernier 
combat, le plus affreux de tous, et qui eut lieu 
dans les ténèbres de la nuit , termina cette que- 
relie : des deux côtés l'acharnement était au 
comble ; on combattait corps à corps ; un profond 
silence rendait le carnage |^s hcHrrible ; chacun 
donnait ou recevait la mort sana proférer un cri, 
sans pousser un gémissiement. Enfin, lorsque les 
premiers rayons du soleil éclairent ce champ de 
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meurtres, où l'on cherchait plus à s'exterminer 
qu'à se vaincre , Moayia fait élerer FAlcoran sur 
quatre piqaes, et s^ëcrie d'une Toix forte : a Que 
» ce livre saint juge entre nous !» 

A ces mots, la fureur s'éteint , la piëtë se ral- 
lume, les cimeterres s'arrêtent , le combat cesse. 
'Les deux partis nomment des arbitres, et cher- 
chent dans l'Alcoran le jugement de Dieu. 

L'influence d'Amrou décide l'interprétation ; 
les arbitres prononcent en faveur de Moavia; le 
fier Ali rejette leur arrêt, en appelle à son glaive, 
et défie Môavia en combat singulier. 

« Le bras d'Ali , répondit celui-ci , est plus fort 
» que le mien , il a toujours tué l'ennemi qui l'a 
n combattu , mais c'est la tête la plus forte qui 
» doit régner , et je règne en vertu d'un jugement 
» irrévocable. » 

La guerre recommença : Moavia s'empara de conspira- 
la Mecque et de Médine j cette guerre civile lais- )][JU^*^^* 
sait respirer les ennemis de l'Islamisme , et mois- 
sonnaitles plus braves guerriers.Trois musulmans , 
indignés de ces troubles qui ruinaient l'état , espè- 
rent les terminer en tranchant les jours des trois 
chefs dont l'opiniâtreté prolongeait les malheurs 
publics : la méprise d'un meurtrier sauva de leur 
fureur l'intrépide Amrou ; Moavia ne reçut qu'uiie 
blessure qui le rendit eunuque $ Ali seul tomba Mort d'Au. 
sous les coups des conjurés ; il fut assassiné dans la 
mosquée de Kuffa. 

L'Arabie reconnut pour calife son fils Hasan ; perAdi* d« 
mais celui-ci, moins ambitieux que son père, céda !^'^"î>Hat 
le trône à Moavia, qui lui promit de grands hon- 8w»,«isd'Au 
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nears ^ des terres co|isidërabIe$ et une {oi*te sonmie 
d'argent. Lorsque tout fût signé ^ Moa via , suivant 
la morille des tyrans | dit : « A présent que je 
» suis revêtu du pouvoir absolu^ je révoque les 
» conditions du traité : on abat Péchafaud quand 

Mort ^ l'édifice est bâti, i» Hasan mourut empoisonné. 
Moavia y paisible possesseur du sceptre et de l'eu- 

Bègn« censoir y établit le siège de l'empire à Damas ^ et 
devint le chef de la dynastie des Ommiades, qui 
dura près d^un siècle) celle des Abbassides lui 

succédât 
Sectes Mahomet s'était vanté de réunir tous les esprits 
Vonvil. ^ '^^^ ^^ ^^^ d'un dogme simple y et d'éviter les dis- 
putes puériles qui divisaient alors les hommes , et 
produisaient par-tout tant de discordes^ de schis- 
mes et d'hérésies. Le légblateur ar$ibe sç trompai 
et, à la mort d'Othman, les différentes versions 
et interprétations de l' Alcoran étaient si nombreu- 
ses, qu'elles pouvaient y dit-on y faire la charge de 
deux ceints chameaux. 

Un synode, nommé par Moavia, les réduisit à 
éix livres , et jeta le reste dans la rivière ; ces six 
livres donnèrent toutefois lien aux disputes opi- 
niâtres de soixante-ilonze sectes , dont deux exis- 
tent et se combattent encore de nos jours : l'une , 
celle d'Qmar, domine, cheas les Turcs; l'autre, 
celle d'Ali , a pour partisans les Persans, les Tar- 
tares et les Indiens» 

La raison et l'autorité peuvent mettra fin aux 
disputes des hommes sur les objets matériels et sur 
des intérêts terrestres; mais leurs querelles sur 
les intérêts célestes, et sur }es questions métaphy* 
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tiques qu'ils ne peayent comprendre 9 furent y sont 
et seront par-tout aussi opiniâtres ^ aussi inter- 
minables qu'inutiles ^. 

L'empereur Constant profita du repos que lui ^^ppau^t^ 
laissait la discorde de ses ennemis ; ses revers vonie pal- 
passes firent entrer dans son esprit une lueur de ^^ ^ 
raison ; il se raccommoda avec le pape Yitalien j 
se mit à la tète d'une armëe ^ fit la conquête du 
pays des Esclavons, nomma Césars deux de s^#H<racUutet 
fiUy Héraclius et Tibère, équipa une nouyell? Tibère soat 
flotte pour combattre les Sarrasins , et rassembla sars. 
asses de troupes dans l'Orient pour inspirer quel- i*vx <ntr« 
ques craintes à Moavia^ Ce calife , dont la guerre comunt.* 
civile avait épuisé les forces , conc|ut la pai:^ avec 
l'empereur. 

Les historiens grecs prétendent même qu'il se 
soamit à lai donner chaque jour un esclave , un 
cheval et mille pièces d'or. Les auteurs arabes 
traitent de fable ce récit y dicté par la vanité 
grecque^ 

Constant, toujours attaché à son hérésie, fit ^^"^^1^^ 
assassiner son firère Théodore • qui était prêtre^ et f«^*'« *• 
ne partageait pas son opimon : le remords suivit j^^^^^^^ 
le cijme , et empoisonna le reste de la vie de l'em- *«*^on»^n* 

* pour c« 

pereur^^. crime. 

Ce fut dan^ ce temps que Grimoald , duc de usorpation 
Béaévent , usurpa la couronne de Lombardie ; elle «^ Lombtr- 
était partagée entre Pertharit et Gondebert , fils ^'^' 
du roi Aripert : l'un résidait à Milau , l'autre & Pa- 
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Tie. Gonfdebert voulait régner seul , l'ambition lai 

fit commettre une de ces faates qui perdent les 

états; il s'appuya d'un secours étranger, il invo- 

s« perfidie quB l'appui de Grimoald* Celui-ci y laissant son 

Gonddbtrt fils Romuald à Bénéyent) s'avança vers Milsln sous 

th«rit '*'" ^^ prétexte de secourir son alHé j mais dans Tin- 

tention de détrôner les deux frères. Un traître , 

aposté par lui^ inspire des soupçons à Gondebert , 

et loi conseille , pour sa sûreté y en allant au-de« 

vaut de Grimoald y de porter une cuirasse et un 

poignard sous sa robe. 

Mort da Le perfide duc l'embrasse , et lorsqu'en le pres' 

Gondehert. ^^^ |j ^^^^ ^^,j| ^^^ armé y il feint de croire qu'on 

lui tend un piège , tire son épée y et l'enfonce dans 
la gorge du princet 
Faite de Lc meurtrier hérite de sa victime; l'épou- 
Pertiiant. ^^j^^^ saisit tôus les «sprits ; Pèrtharit, cdns* 

terne y fuit de Milan ; il y laisse sa femme Ro- 
delinde et soi|fi)s Cunibert| qui furent enfermés 
à Bénévent. 

L'usurpateur épousa la sœur des deux frères 
qu'il venait de dépouiller. Parvenu au trône par 
un crime y il surprit tous ses sujets en les gouver-* 
nant avec une telle douceur qu'il se concilia leur 
affection. Pèrtharit' lui-même, qui s'était réfugié 
' chez le khan des Abares , trompé par les pronies* 
ses de Grimoald , quitte son asyle , rentre en Lom- 
bardie, vient à Lodi, y est reçu honorablement , 
et arrive enfin dans Pavie. 

A sa vue 9 l'amour des habitans éclate et se ma- 
nifeste par des transports de joie. L'artificieux 
Grimoald l'embrasse^ le traite comme un frère , 
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jure sa perte ^ et se décide à le faire arrêter la nuit , 
dans l'ivresse d'un festin. 

Pertharit, sans défiance, avait invité tou& ses 
amis à soaper dans son palais; un dpmestique 
fidèle l'avertit du complot tramé contre lui. : le 
prince feint d'être accablé par le vin et par le 
sommeil , il laisse ses convives à table et se livre 
à la foi d'an de ses anciens courtisans y nommé 

Hunulphe» 

.Celui-ci le déguise en esclaye , charge son dos 
de matelas , lui ordonne de marcher devant lui-, 
le gronde, le menace, le frappe, et, au moyen 
d'une corde, lui fait franchir les murs de la^ville. 
Au pied des remparts , il trouve un cheval vigou- 
reux , se dérobe à son ennemi , et court en France 
chercher un asyle près de Clotaire III» 

Cependant la nuit s'avance , le festin cesse, les 
convives se livrent au sommeil, le silence règne 
dans, le palais ; les gardes de Grimoald arrivent , 
ils ne trouvent debout qu'un domestique qui les 
retarde encore, en les conjurant de ne pas trou«- 
bh r le sommeil de son maître : ils entrent enfin y 
et , furieux de voir que leur victime leur est échap- 
pée , ils voulaient immoler ce domestique coura-^ 
geux ; mais Grimoald arrêta leur coups , et récom*- 
pensa même la fidélité de ce serviteur ainsi que 
celle d'Hunulphe , qu'il contraignit d'accepter une 
grande charge dans sa cour* 

Quelque temps après, s'entretenant avec ce 
nouveau favori : u !N'êtes-*vous pas , lui dit-il , 
» plus heureux près de moi que vous ne le seriez 
» à la suite d'un misérable fugitif?.» -^ «Prince^ 
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» tëpliqaa Hunolphe^ je toq» remercie de vos 
» bienfaitBy mais, poar y répondre ayec fran^ 
)i chise y sachez que j'aimerais mieux partageir les 
» malheurs de Perthmt que totre fortune, n Gri- 
moald 9 touche d'un seniiment quile rendait j aloux 
du prince détrôné, renroya à Pertharit cet ami fidè- 
le, et lui perimitd^emporter toutes ses richesses. 
. Victoire Bientôt une armée française entra en Italie j 
curiMFran- ^^^^ ^^ desseitt de rétablir ÏPertharit sur son tvbwSf 
çais. Grimoald, qui dut presque tous Àes succès à ses 
ruses, feignit d'être frappé de terreur, et prit la 
fuite j en abandonnant son camp , qu'il laissa rem- 
pli de vins et de provisions. Les Français s'en 
emparent, se livrent à la débauche et se plongent 
dans l'ivresse : tôut-i-coup Grimoald paraît , fond 
sur eux, et en fait un si grand carnage^ qu'il n'en 
revint en France que quelques débris; 
pro-«t de Pendant ce temps l'empereur Constant , bonr- 
coDqnêiede relé par ses remords , croyait sanà cesse voir l'om< 
bre de son frère Théodore qui lui montrait une 
coupe pleine de âang, et qui lui criait : « Perfide 
•1^' frère , bois donc ce sang dont tu étais si altéré ! » 
Jl espère que les agitations de la guerre pourront 
ramener la paix dans son cœur; il veut , en s'éloi- 
gnant, fuir le remords et le fantôme; il arme ses 
vaisseaux, et annonce son départ en déclarant qu'il 
yeut reconquérir l'Italie,' et rétablir dans Rome 
le siège de l'empire. « Byzance, a joutait- il, doit 
» sa naissance à Rome ; il faut respecter la mère 
» plus que la fille , et lui rendre son ancienne 
» splendeur. » 
L'idée de Constant était grande, mais pour exé» 
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cuter de tels desseins il fallait an autre homme. 
Constantin y vainqueur et couvert de gloire , pat 
changer I^ siëge de Pempire; mais an emperetft 
faible et vaipcu^ entreprenant une semblable révo- 
lution ne pouvait inspirer qae haine et que mëpris* 

Il vent s'embarquer ^ ^ le peuple de Constanti- ' 
nople se révolte , menace ses jours ^ et retient pri* 
sonnîers ses trois fils ^ ainsi que sa femme. La garàe 
sauve Pempeteur des fureurs de la multitude; il 
monte sur ses vaisseaux , et en partant il pfrodigue à 
sa ville natale les imprécations les plus i'njiirieuses* 

Constant passe Phiver à Athènes , et débarqué ^^^?^ ^^ 
en Italie dans les premiers îours du printemps de »«« «c*»«c» 

* ^ *■ •■■ >. en Italie. 

l'année 665. Depuis long-temps on n'avait point 
vu dans cette contrée d'empereur romain à la tète ' 
de ses armées; son arrivée y répand d'abord la 
terreur; il prend d'assaut Lucérie, et vient camper 
a la vue de Bénévent. 

Romuald y commandait; ce prince avertit son 
père Grimoald du péril qui lé menace , et , en at- 
tendant les secours qu'il demande, il se défend avec 
tant de courage et fait de si heureuses serties , qàe 
Constant se voit forcé de lever le siège. 

L'empereur marche sur Naples ; un corps dé son 
armée est battu par le comte de Capoue. Une autre 
division romaine, forte de vingt mille hommes 
et commandée par Suburrus, général romain, re-* 
çut l'ordre de contenir Romuâld ; mais le prince 
lombard lui livra bataille ^ et le défit complète- 
ment. Depuis cet échec Constant perdit tout es- 

* An 661. 
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noir de vaincre les Lombards. li entra dans Rome, 
«t , ne ponvant y paraître en triomphe^ il y afiFecta 
une pieuse humilité. 

Cependant^ comme la conqnète de l'Italie ëtait 
* devenue impossible, après avoir satisfait sa vanité 
piar de frivoles cérémonies dans ^ancienne capi- 
tale du monde, il s'empara de l'argent de toutes 
les églises, s'embarqua à Keggio, chargé des &nits 
âe;ce honteux pillage, passa en Sicile, et fixa sa 
résidence à Syracuse. 

, 11 ne pouvait plus revoir aucune de ses deux 
capitales, étazit mépnsé dans Pune et détesté dans 
l'autre. Ainsi cette entreprise mal conçue , dont 
le but avait été de relever l'empire, accéléra sa 
décadence. 

Sa faiblesse affermit la puissance des Lombards. 
Romuald s'^opara de Tarente' , de Brindes , et 
conquit la Calabre ; il ne resta dans le midi aux 
empereurs que Gaète , Naples , et quelques villes 
de la côte. Peudant^a courte durée de cette guerre, 
le duc de Frioul s'était révolté ; Grimoald le com- 
battit, le coQtraignità se soumettre, embraissa le 
catholicisme, et s'allia avec une horde de Bulgares, 
dont lea incursions s'étendirent jusqu'aux portes 
de CoDstantinople. 

La gloire et la fortune du roi des Lombards 
déterminèrent Childéric II, roi de France, à 
conclure' un traité avec lui. Pertharit , cons- 
terné, craignait de se voir livré à son enne- 
mi; il songeait déjà à se réfugier en Angleterre, 
lorsqu'il apprit la mort de Grimoald. Cet heu- 
reux usurpateur laissa la Lombardie à Garibald, 
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son ÛU lëgîtime, et Bënéyent à Romaald, son 
fils naturel. 

Cependant Constant , qui ne sut jamais se servir se$ 
de son sceptre et de son epee que pour augmenter sa mon. 
le malheur de ses peuples et la gloire de ses enne- 
mis, livrait la Sicile au pillage, et faisait gémir 
VAfrique sous le poids de ses exactions. 

Garthage, qu'il menaçait de sa présence, redou- 
tait plus son approche que celle des Sarrasins* 
Havage, gouyerneur de la province, se révolta 
avec une partie des troupes, et se rangea du coté 
des musulmans. 

Moavia , général arabe et parent du calife , pro- 
fita d'une circonstance si favorable , entra en Afri- 
que , et défit trente mille hommes que Constant 
avait envoyés contre lui. 

Mais l'armée sarrasine était trop peu nombreuse ; 
elle ne poussa pas plus loin , cette année, le cours 
de ses conquêtes. 

Les querelles ecclésiastiques, les discordes ci- 
viles, continuaient à déchirer 'l'empire, attaqué 
par tant d'ennemis extérieurs; le péril commun 
ne pouvait ramener l'union sous un prince inca- 
pable de gouverner et de combattre. Sapor , offi- 
cier persan , excita un soulèvement en Arménie. 
Le jeune César Constantin chargea le patrice Ni- 
céphorede marcher contre lui, et d'attaquer An- 
drinople, qui se déclarait en sa faveur : mais une 
chute de cheval termina la révolte et la vie du 
Persan. 

L'empereur Constant vivait depuis six ans à Sy- 
racuse en tyran, déshonorant le trône et ruinant 
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l'état* La haine qu'il inspirait était devenu unî^ 
yerselle ^. Enfin un jour, au moment où il était 
dans le bain, un officier , qui se trouvait seul avec 
lui, saisit un Y^se dVirain, lui fendit la tête, et 
prit -la fuite : quelques instans après, ses servi-- 
teurs entrèrent et le trouvèrent noyé dans l'eau 
et dans son sang. Ainsi périt ce tyran; son ombre 
alla rejoindre celle des Agathocles et des Denys , 
(}put il avait reproduit les vices et non les talens. 
Ce règne désastreux dur^ vingt-sept ans : Constant 
mourut dans sa trentç^huitième annéç, 

* An 66a. 
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CHAPITRE DOUZIÈME. 

Élection de Myris 1* Arménien -^ Condaîtis âe Cmistantin à Vé^ 
gard de Myris. — Mort de Myris. — • RéToU« en faveur d^Hé- 
raclius et de Tibère. — « Mort des rëyolt^s. — r !pclat de Perapire 
des musulmans sous Moavia. — - Exploits d'Oucba. -— Fon- 
dation de la yille de Caîroan par Ouoba.— • Disgrâce et rëin- 
tëgraliott d'Oucba. »-^ Ses nouveaux succès, — - Entreprise de 
Kucilë. •*- Dévouement de Dinar. •!— Bataille entre Oucb«a et 
Kucilë. -^ Mort d'Oucba. — - Révolution en Lombardie. — 
-— Siège de Gonstantinople par Moavia. •— Invention du feu 
grégeois par Calliniqne. -m- Levée du siège. -—Défaite des 
^r^bes. — Paix entre le calife et Peihpereur. — - Invasion des 
If arqnites. — r Paix entre eux et le calife* — Invasion des 
Bnlgares. — Leur victoire sur les Romains.— > Paix entre eux 
^t Pempereur. — Querelles religieuses. •— Mort de Moavia. >— > 
Kègne tyrannique de son fils Yésid. — Incendie dé la Mos- 
quée. — Mort de Yésid. -* Moavia, fils de Yésid , refuse la 
couronne. — Supplice et mort d^Omar. •— Mort de Moi^via.— « 
Piscordes de ses successeurs. — - Mort de Gonsti^ntin. 
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CONSTANTIN IV, dit POGGNAT, (An 669-) 

DÈS que la nouvelle de la mort dç Constant fut Élection iie 
rëpandae dans Syracuse, les principaux officiers îî|"icn,^'' 
de l'armëe, craignant que son fils ne vengeât sur 
tvLiL son trépas, revètirept de ]a pourpre un Ar- 
ménien nommé Myris; et ce qu'on aura peine 
^ croire, c'est que dans une affaire si grave ils se 
conduisirent ]^utôt en artistes qu'en conjurés : le 
maintien majestueux, la régularité des.formes, la 
beauté de la figure de Myris , furent les seuls ti- 
tres qui réunirent leurs suffrages en sa faveur. 

Çipnstaiitin , fils de l'empereur assassiné, appri( 
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cor.dQUo ^ Gonatantinople cette élection ; comme il était 
dccouctan.^ijQ du trône , U ne fut point découragé par cet 
d«Myrii. événement ; associé par son père à l'empire^ il en 
prit hardiment les rênes ; la plus grande partie 
des forces de cet empire se trouvait alors en Sicile, 
en Afrique , et sous les drapeaux de l'usurpateur. 
Constantin y avec cette rapidité qui crée les res- 
sources et assure les succès , lève des troupes en 
Asie y en Grrèoe j en Italie , en Sardaigne y en 
Afrique même y équipe une flotte y s'embarque y 
Mprt arrive à Syracuse y frappe les rebelles d'épouvante, 
se lait livrer Myns, ainsi que les prmcipaux con- 
jurés, et envoie leurs têtes à Constantinople. 

L'un d'eux, le patrice Jus tinien, excita seul de 
justes regrets ; ce guerrier , dont on estimait les 
vertus et le courage , avait été porté à la révolte 
non par ambition, mais par la haine que lui inspi- 
raient les vices de Constant. Germain , son fils , 
voulut le venger; son complot fut découvert; Fem- 
pereur le fit mutiler; il fut, daU9 la suite , patriar- 
che de Constantinople , et se rendit célèbre par 
sa résistance, lorsque l'empereur Léon voulut pros* 
crire le culte des images* 

Après avoir soumis les rebelles et affermi son 
sceptre , Constantin revint en Orient , justement 
satisfait du pape Yitalien , qui l'avait secondé puis- 
samment dans cette brillante expédition. De retour 
à Constantinople, il rendit les derniers honneurs 
à son père. 

En toute autre circonstance , son courage et 
son activité auraient suffi pour assurer son repos ; 
mais Tempire se trouvait alors sur. la pente d'un 
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précipice ; il était devenu imposable de le remon- 
ter j tout ce qu'on pouvait faire était de retarder 
sa chute* Les vaisseaux de l'empereur avaient à 
peine quitté la Sicile , que les Sarrasins , appelés 
par quelques traîtres y y parurent et y débarquè- 
rent ; on leur opposa peu de résistance : ces bar- 
bares la dévastèrent y s'emparèrent . de Syracuse, ^ 
et emportèrent dans leurs mosquées tous les chefs- 
d'œuvre des arts , dont tant de siècles et de triom- 
phes avaient enrichi cette antique cité ^» 
^ Tandis que les armes des Arabes ravageaient^|^jj°'^ 
les frontières de l'empire 9 il était déchiré aude-racuustide 
dans par des troubles civils. Héraclius et Tibère ^ 
frères de l'empereur, et décorés par lui. du titre 
d'Auguste 9 peu satisfaits d'un vain nom^se plai- 
gnaient de n'avoir aucune part au gouvernement j 
plusieurs corps de milice , gagnés par eux, se ré- 
voltent en leur faveur : par un mélange à la fpis 
coupable et ridicule de crime et de superstition, 
ils prétendent, «qu'ainsi qu'on voit la Trinité ré- 
» gner dans le ciel, l'empix*e doit être gouverné 
» par trois empereurs. )> 

. Constantin , opposant la dissimulation à l'hypo- Mort Rn 
crisie , écoute avec calme leurs audacieuses récla- 
mations , leur dit que , sur une affaire si impor- 
tante , il est nécessaire de consulter le sépat : il 
invite tous les chefs de la sédition i quitter lejirs 
drapeau; et à paraître avec lui dans l'assemblée 
qu'il convoque. Dès qu'ils ont passé le détroit, il 
tombe sur eux, à la tète d'une garde, fidèle, et les 
fait tous pendre le long du rivage .^^« 

. * An 669. — *♦ M 669. 
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L'ignorance y là barbarie , la superstition , qui 
régnaient alors dans FOrient y paraissent peu s'ac- 
corder avec les lumières du christianisme ^ et l'on 
voit d'abord , ayec ëtonnement y que cette reli* 
gion^ qui depuis civilisa tant de nations sauvages^ 
n'ait pu, depuis Théodose , empêcher les Romains 
et les Grecs de tomber dans les ténèbres de la 
barbarie; on serait même tenté, au premier coup- 
d'œil , de l'accuser de cette décadence ; mais , pour 
se garantir de cette erreur, il suffit d'observer 
que si Rome et la Grèce avaient conservé leuas 
noms , il n'y existait réellement plus de Grecs et 
de Romains; les armes, les emplois, les dignités, 
la domination, étaient tombés depuis long-temps 
dans les mains des vainqueurs de ces peuples 
amollis. 

La cour , l'armée , l'église , étaient peuplées de 
Goths, de Vandales, de Sarmates, de Lombards, 
de Francs, d'Arméniens, de Persans; la barbarie 
avait filtré de toutes parts dans l'empire ; aucune 
force ne pouvait résister à ce torrent qui par-tout 
éteignait la lumière et changeait les mœurs* 

Pendant ce long orage , les princes, occupés à 
soutenir péniblement leur couronne chancelante, 
accumulaient vainement les lois contre ce débor^ 
dément de vices. Gouvernant des hommes qui ne 
respectaient plus la j ustice, ils ne voyaient d'autres 
moyens, pour conserver leur pouvoir et leur fie, 
que l'atrocité des supplices , la bassesse des four- 
beries , on la lâcheté des plus honteuses et des 
plus dangereuses concessions. 

Tandis que l'empire romain offrait au monde le 
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triste spectacle de s^ décrépitude 9 celui d^s rou-* f-^^^A* 
suimans brillait, dans sa jeuiiesçe, daplus ^anà mZu\^>^^ 
éclat: sa force croissante meBac^it de tout envahir: *'?'" *^*"' 
du foîid de la mosquée de Damàa j Moaria^^ pon- 
tife et roi, gouvernait PÂsi^y dominait en Egypte, 
couvrait rArchipel de des flottes^ dévastait la 
Sicile , effrayait Colistantinople , ^t se préparait 
a conquérir totalement l^Àfrique ^i 

Le fameux Oucba , envoyé par lui avec dix Éxpiouj 
inille cavaliers dans cette, vaste contrée , pour y 
étendre la puissance dii éalifat et la doctrine de ^ 
l'Islamisme^ s'avance comme la foudre, répandant 
par-tout la mort et TAlcoràn; il s'empare de toute 
la Birène, envoie quatre-vingt mill^ prisonniers 
en Egypte , et poàe, à quarante lieues de Garthage, 
près d'une forêt , sur le penchant d'unie montagne 
fertile , les fondemens de la célèbre ville de Caï- J^^^tll^ 
roan. Il la fortifia, et pendant long-temps elle fut caïroanpiit 
1^ capitale nouvelle de 1^ Afrique , et la résidence 
des lieutënans que les califes fatjmites y en- 
voyaient. 

On n'y suivit point les maiimés sauvàgeè du 
farouche Omar. Cette ville fut un asyle. pour les 
sciences et pour les lettres 5 bannies du reste du 
monde ; on y vit une académie renommée^ et ce 
qu'on n'aurait jamais cru ^ lorsque lès ténèbres 
s' épaississaient. sur l'univers chrétien , les Arabe» 
seuls conservèrent alors et étendirent le dépôt de 
lumières, que détruisit*ent depuisydans l'Orient,' 
les Turcs leurs vaiiiqueurs* La ^oire d'Oacba ^ \ 

♦ An 670. V 
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bissnce excitant la jatoane ^ lai attira une courte disgrâce ; 

«t rijiBté- 1^5 j^eyers de son successeur. Dinar, forcèrent le 

â'oftciw. calife à lui rendre son commandement. 
Ses n poussa ses conquêtes jusqu'en Numîdie, tailla 

nKcès!"' en pièces deux armëes romaines, trarefsa la Mau- 
ritanie , attaqua Tanger, dont le gouTemeur se 
soumit honteusement, força les passages du mont 
Atlas , porta ses armes jusqu'aux extrëmités du 
royaume de Maroc , où les Romains n'araient ja- 
mais pu pénétrer , épouTanta par son intrépidité 
les féroces habitans de ces contrées saurages , et 
ne fut enfin arrêté dans sa longue course que par 
rOcéan ^. 

A la Tue de cette mer immense , le fougueux 
guerrier, poussant son chetal dans les flots, agi- 
tant son cimeterre, et tournant ses regards yers le 
ciel , s'écrie : « Dieu puissant ! sans cette barrière 
» que tu m'opposes, j'irais forcer d'autres nations, 
» qui t'ignorent, à n'adorer que toi , ou à mourir.» 
Oucba éprouva le sort de tous les conquérans ; 
ce torrent, rapide comme la foudre, n'en eut que 
la durée ; ses succès lui firent mépriser les yain- 
eus. Il dissémina ses troupes dans ce raste pays , 
et ne garda près de lui que cinq mille hommes. 
Les Romains, tremblans, n'osaient sortir des for^ 
Entreprite teresses où ils s'étaient renfermés^ Un prince mau- 
re, de la nation des Berb^s , qu'on nommait Ku- 
cilé, entreprend seul de délivrer l'Afrique. 

Les légions n'avaient plus de chef j il leur pre^- 
pose de les commander , réveille leur courage , les 

* An 670. 
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rassemble^ et^ à la tète de cent mille hommes^ mar^ 
che arec rapidité sur Caïroan. 

, Le masolman Dinar , autrefois esclave ^ ensuite Dévo^9. 
général , depuis déplacé et emprisonné par Oucba, *'***^ *° ^" 
apprend au fond de sa prison les projets et la 
marche de Kucilé ; il en informe son général , 
i^ui le fait venir en sa présence. « Généreux es« 
» clave, lui dit Oucba^ sans mon imprudence ton 
» avis aurait sauvé les musulmans j en les disper* 
» sant) je les ai perdus. Je te rends la liberté; 
» cours en Arabie pour chercher de nouvelles 
}> forces qui releverqnt Tempire du prophète : 
» moi^ je vais mourir; il n'est pas permis à un 
» général musulman de fuir devant des chré-r 
s» tiens. )> 

« — Je suis digne y répond Dinar, de là liberté 
^ que tu me donnes. Tu sais que je te hais, mais ^ 
» j'aime la religion et la gloire : incapable de fuir 
» le^ jnjSdèles, malgré l'aversion que tu m'inspi- 
9 res, je mou:rrai avec toi* » 

Aussitôt ces| deux guerriers fanatiques , à la tète Bitauie 

1 • «Il &! ••■#•1 * entre OucbiR 

de çmq mille Arabes aussi intrépides qaeux, eiKacUé. 
courent au-devant des cent mille Romains et 
Maures que conduisait Kucilé. À la vue de l'en-t* 
nemi ils brisent et jettent les fourreaux de leurs 
sabres j les soldats imitent leur exemple; ils s'é-^ 
lancent avec la fureur du désespoir sur l'armée 
innombrs^ble qui les. entoure, qui les presse, qui 
les accable; tons ne songent qu'à donner la mort^ 
aucuii ne cherche à l'éviter ; iîlssignalent leur fin 
glorieuse par le plus affreux carnage; nul d'entre 
eux ne se rend ; ils succombent entourés de vic^ 
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limes, et celte bataille ne finit qu'avec le dernîeir 
soupir du dernier musulman. ^ 

Mort Le général sarrasin expira sur un moncéan de 
<roucj)«. cadavres immolés par son cimeterre. Le champ 
qui fat son tombeaa conserve le souvenir de sa 
valeur héroïque; on l'appelle encore le champ 
d^Oucba; et silps sectateurs de Mahomet avaient 
eu des historiens comparables à cen^ de la Grèce, 
la gloire du champ d'Oncba eut peut-être égalé 
celle des Thermopyles* 

Cependant la justice gravée dans le ccpnr dçs 
hommes i^urait toujours attaché un plus noble 
intérêt ac^ sort de ces généreux Grecs , mourant 
pour défendre leur patrie et leur liberté, qu'à ce: 
lui de ces guerriers farouches qui ne cherchaient 
Ja mort que pour étendre dans des flots iie sangle 
fanatisme d'un imposteur et |a puissance d'u^i 
despote •^. 
Hénaation Ce fut à cette époque que la L<)mbardie devint 
«Lo«i..r. j^ théâtre d'une nouvelle révolution. Son ancien 
roi, Pertharit , y rentra soutenu par les Français, 
et renversa du trône le faible Qaribald , qui n'avait 
nilesviceç ni les grandes qualité^ de son père 
(rrimpald* 

Le duc de Bénévent, Romuald, ne défendit 
point son ^rère ; il renjoj^ même au roi vainqueur 
sa femme Rodelinde et son fils Cunil^eft. Pertharit 

r 

régna seiee ans, et vécût en paix avec l'empereur 

' et avec son exarque. Dans ce même temps , l'ar* 

phevêqué de R^venné et son clergé voulurent se 
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frendre ^ndiépendaji9 du pape; Vemperefir Cous* 
^ntin les fit irentr^r dans la soumission. 

Le caliife ayait alors résolu la ruine totale de ^'^^^ ^.^ 

Copstantt- 

Fempire. Ce redoutables ennemi des chiréliens nopie p^ 
,5quipa une grande flotte pt une «rmfie formidable """' 
qui 5 après s^êtf e emparées de l'île de Crète et 4e 
plusieurs Tilles sur les côtes de TAsie-Mineure ^ 
Tinrent enfin investir et ^sié|rer Condtantinople, 
L'empire était perdu si le courage de Çpnslantin 
ne l'eût sauvé. 

La terreur y précédait les musulmans. L'intré- 
pidité de l'empereur rendit auij^habitans de laça* 
pitale l'espoir et la fermeté. A son exemple , tous jj"fe^'''*!*?^ 
les citoyen^ devinrent soldats} le génie ï'un Sy- g«ois par 
^ien nommé Callinique seconda la valeur de Cons-r 
tantin , et sauva la ville. Il inventif le feu grégeois ^ 
feu que l'eau ne pouyaii éteindre. On le jetait sur 
l'ennemi, spit enppudre par des tuyaux danslesr 
quels on soufflait , soit en liquide que cpntenaient 
des globes lancés par 4es arbalètes et par les cata- 
pultes. Dans la suite , on penUt long-temps Ifr 
secret de ce feu destructeur. Il fut retrouvé ei^ 
France sous le règne de Louis XVI. Ce monar- 
que généreux autant qu'infortuné défendit à ses 
ministres d'en faire usage; il voulut qu'on ense«> 
velit dans une ombre éternelle ce funeste fléau. 

L'ignorance des Sarrasins dans l'aft de la guerre 
contribua aussi au salut de Constantinople. Fi- 
dèles à leur coutume y plus forte chez eux que les 
lois , ils ne combattaient que l'été , s'éloignaient 
l'hiver y et perdaient ainsi y en se retirant y le fruit, 
de le^^rs travaux^ 
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Le siëge.fat mëmorable par la furie des lassail*» 
lans et par ropiniàireté des aésiëgës. Chaque jour 
Toyait <$puler leur sang dans de nombreux com-^ 
bats sur terre et sur mer. Trois anciens compa- 
gnons de Mahomet animaient par leur exemple la 
valeur des musulmans. L^un d'eux ^ Abou-Ajoub^ 
gui avait donne asyle au prophète lorsqu'il cher- 
cha un refuge dans Médine, mourut pendant le 
siëge j on montre encore son tombeau. C'est près 
de ce monument, sacre pour les mahomëtans, 
que les sultans viennent solennellement ceindre 
le cimeterre, lorsqu'ils montent sur le trône ot- 
toman. 

- Indigne de la résistance des chrétiens , Gësid , 
filsdeMoavia, vint prendre le commandement de 
Tarmée. On redoubla d'efforts, les assauts furent 
plus frëquens et n'eureiït pas plus de succès : pen- 
dant cinq ans Constantinople, investie et séparée 
du reste du monde , ignora ce qui s'y passait. Aussi 
les historiens grecs ne nous ont transmis presque 
aucun des événemens de cette époque. 

LpTé« Enfin , en 679, les Arabes, fatigués de combats • 

*^" ^* accablé^ dis lassitude, découragés par la résistance 
de l'empereur, levèrent le siège. Une tempête 

DiMie dispersa leurs vaisseaiix. Leur armée de terre était 

'** affaiblie par tant d'inutiles assauts; les généraux 

de Constai^tin, Florus, Pétionas et Cyprien, la 

poursuivirent, l'atteignirent dans sa retraite et la 

Paix «Dire taillèrent en pièces. Le calife, consterné par ces 

le calife et fevcrs, couçlut la paix, et se soumit à payer un 

tribut annuel de trois mille livres d'or , de cin- 

quante esclaves, et de cinquante chevaux de race 
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ar&bé; étrange association qui peint les mo&nrs en 
rangeant éur la même ligne les hommes et les ani- ' 
maux I 

Ce dënoûitiient impi*ëta d'une guerre si dësas* 
tretise couvrit de gloire Constantin, Le khan des 
Arabes y le roi des Lombards et le duc de Bënë-- 
Tent sollicitèrent sonamitië* On appelait ce prince 
Pogonat, ou le. barbu ^ parce qu'étant parti de 
G>natantinople jeune et imbetbe ^ il y était revenu 
l'année d'aptèà portant une barbé épaisse. 

H y a toujours dans la gloire là plus légitime- 
ment acquise quelque mélange de fortune; un 
ennemi nduveaii, qui menaçait alors les Sàrfâl- 
sins y ne contribua pas moins que le courage de 
l'empereur & sauver l'empire. , 

Au milieu des forêts presque inaccessibles qui invasion 
couvrent les montagnes du Liban , un peuple fier ^*'**"^**" 
et belliqueux s'était rendu indépendant ; il portait 
le nom de Maronites. Ces sauvages guerriers firent 
alors de finéquentes invasions en Perse, en Syrie ^ 
en Arabie ) portant par»tout le ravage et la mort. 
Ils rendirent avec usure aux Sarrasins tous les 
maux qu'ils avaient faits aux Romains depuis quel- 
ques années. De nos jours on voit encore dans ces 
contrées un petit nombre de Maronites y protégés 
par le prince des Druses* La crainte de leurs ar- 
mes et la nécessité de les repousser décidèrent le 
calife à la paix. 

L'empire j entouré d'enliemis y vie pouvait long- ,^,^^,j^ 
temps rester en repos; ses frontières furent enva- ^«« ^"'s»^- 
jhies par les Bulgares ^ : autrefois vaincus par 

"^ An 679. 
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Théodoriô mit les riveà da Boèyârtihène ^ il ie« 
transporta au-delà du Danabe ; ces barbareis tou- 
jours errans s'ëtendirent dans la Dacie y dans le* 
denxPànnonies, et sot les bords du Pont-Euxin. 

D'abord , unis par alliance liux EscUiTons aba- 
res y ils se brouillèrent arec eux y furent battus , 
chassés, et demandèrent uiiasyle à Dâgobert,- roi 
de France, Ce prince les trompa ,- les attira dans 
tm piège et en fit égorger neuf mille, Ilareyinrent 
dans P Orient; Justinicfn arrêta leur coui^, et ils 
âe soumirent au kban des Âbares. Sur la fin da 
règne d'Hëraclins , leur roi Gubrai se rendit indé- 
pendant, chassa les Abares, et obtint dans Pem- 
pire la dignité de patrice. 

Ses fils partagèrent ses conquêtes : Paîné s'éta- 
blit près du Volga ^ le second sut les bords du Tai- 
iiaïs) le quatrième en Pannonie , le cinquième en 
Italie avec les Lombards. Letxk>iâième fut le |)lus 
célèbre, on le nommait Asparueh j il fonda lenou- 
veau royaume diss Bulgares, qui, pendant trois 
siècles, désolèrent l'empire par des guerres con- 
tinuelles. 

Ce prince fixa sa résidence' près des bouches da 
Danube. Les Bulgares furent accusés par les Grecs 
de la plus féroce ctuauté et des tices les plus in- 
fâmes. Aussi leur nom, exi s'altérant, est devena 
et resté une injure grossière et si obscène qu'il 
n'est pas possible de la citer. 
Leur Tic- L'empereur conduisit son armée contre eux; 
loiiesuries jjjg^jg ^^^ attaquc de goutte Payant obligé à s'éloi- 
gner de son camp , son dépatt fit croire aux soldats 
iju'il prenait la fuite. Aussitôt une terreur panique 
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saisit les lésions} en vain leurâ chefs yealent let 
rallier, eUea se débandent et se dispensent; les 
BulgAresy qui d'abord avaient été effrayés de leur 
approche 9 se i^ssurent, les poursuireat, en font 
im grand carnage ^ s^emparent de la ville de Varna y 
iaoiadent j dévastent les contrées voisines y et s'éta* 
blisseni enfin dalis une position presque inexpu- 
gnable, couverte au midi et à l'occident par le 
xnant Hémus, au nord par le Danube, et à l'orient 
par le Pont-Euxin» 

De là ils étendent leurs ravages dans la Thrace , 
accroissent leurs forces en s'incorporant sept hordes 
d'Ësclavons, et contraignent l'empereur, qui n'a- 
vait plus d'armée, à leur payer ou tribut annuel 
pour acheter la paix. . 

Le bruit des armes et les dangers de l'empire ^ 
ne suspendaient pas les querelles religieuses. L'O- Ju^f/uge'! 
riemt était toujours divisé par l'hérésie des mo- 
HothéUtes ; les patriarches de Constantinople et 
d'Antioche la soutenaient j tout l'Occident la re- 
jetait et persistait à reconnaître deux volontés et 
deux natures en Jésus-Christ. 
, L'empereur voulut profiter de la paix pour ré- 
tablir la concorde dans l'église; le pape Donns, 
dans le dessein de le seconder, lui envoya des lé- 
gats, et lui écrivit une lettre qui prouve la rapidité 
des progrès que faisaient alors en Occident l'igno-^ 
rance et les ténèbres. <( Ne vous attendez pas, 
» disait-il, à trouver dans nos légats l'éloquence 
)i ' séculière , ni même la science parfaite des Ëcri- 

♦ An 680. 

TOHE Vin. • 4*^ 
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)» tares ; comment ^ au milieu* dedhorreara eu 
% pillage, des malheuré des inyasions, et au bruit 
» perpétuel des armes, nos pi^lats, forcés de 
» gagner lear nourritm*e.par.le travail de lenrs 
» mains, auraient -ils pu acquérir et conserver 
» quelques lumières ? Le patrimoine des églises 
» est envahi par les barbares f tout ce que nos 
» pontifes ont pu sauver c'est le trésor de la foi: 
t ils la gardent dans la simplicité de leur cœur, 
» telle que nos pères l'ont transmise, sans y rien 
» ajouter et sans en rien retrancher. » 
Mort . L'empereur convoqua dans son palais le sixième 

à9 Moavia. g^j^çjjg général j cent soixante-cinq évoques y con- 
damnèrent en sa présence les monothélites, et la 
mémoire du pape Honorius. 

Cette même année ^ , le chef de la dynastie des 
Ommiades, le calife Moavia, mourut; parvenu au 
trône par la perfidie , il s'y maintint par la j ustice , 
se rendit célèbre par son habileté, par ses con- 
quêtes, et se fit chérir par sa clémence. Lorsqu'il 
était encore jeune , le prophète Mahomet , devi- 
nant son génie, lui avait prédit ses grandes desti- 
nées. Ayant lui , le trône des califes était électif, 
il le rendit héréditaire. 
Kègne Son fils Yésid lui succéda ; son incapacité le ren- 

dV*ou"filî ^^^^ P®" digne du sceptre. Mais il devint sur-tout 
méprisable aux yeux des musulmans, parce que, 
violant leurs lois et leurs mœurs, il s'adonnait au 
vin , aimait la musique, et portait des vétemens de 
soie. Ses exploits se bornèrent à la conquête de la 

* Au 680. 
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Bocliarie j marcliaiit sur les pas des tyrans^ il désho- 
nora sa propre sœur, et condaxniia au snjifplice plu- 
sieurs illustra géniéraux. 

Indigné de ses excès^ un rebelle , nommé Moctar, 
lai enleva la Perse ; Médine se révolta contre lui, 
Mahomet avait menacé de la vengeance céleste 
tous ceux qui porteraient leurs armes profanes sur 
la cité qui luiavait servi d'aayle ; Tésid y méprisant 
cette défense, attaqua Médine, la prit, et la livra 
«u pillage, 

La Mecque s'était déclarée pour les rebelles ^ incendie d*. 
Yéaid l'assiégea et ne put s'en rendre maître , mais * ■^•**'**'' 
avant de se retirer il lança y sur la célèbre mosquée 
de Mahomet, des feux qui la consumèrent. 

Ce prince , cmel et irréligie^x , mourut en vort 
685 , après trois années de règne. Son fils Moa-< ** ^^**** 
via, dévot musulman, était appelé à monter au 
trône. Ayant consulté «Omar sur la conduite 
qu'il devait suivre: «Règne avec justice , lui ré** 
» pond celui'-ci , ou renonce à la place de vi- 
caire du prophète. » 

Le scrupuleux calife, plus effrayé du poids de Mo«ir!t, 
la couronne que tenté de son éclat, rassemble le sid, refase 
peuple et lui dit 2 « Mon aïeul Moavia a usurpé le **^°""'*"' 
)» trône, mon père Tésid ne s'en est pas montré 
)^ digne, et moi je ne veux pas répondre de vous, 
» quand j e pa raîtrai devant Dieu ; donnez le califat 
» à qui vous voudrez. » 

Les princes de la famille des Ommiades , furieux suppUce 
de se voir en danger de perdre cet héritage , attri- nar. 
huèrent l'abdication de Moavia aux conseils d'O- 
mar j ils se jetèrent sur lui et le brûlèrent tout vif* 
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cessenrs. 



Hort Us voulaient forcer Moayia à régner* La peste t«- 

de MosTia. mina cette- lutte et ses jours* 
Discordes Dcux coBLcurrens se disputèrent le trône; Mé- 

de ses sue- rotian , de la maison des Ommiades y s^empara de 
Damas et de FÉgypte; Abdalla, étranger à cette 
famille 9 resta maître de FArabie, de l'Irac et de 
la Syrie. 

* Mérouan y vaincu par AbdaUa , mourut de h 
peste ; son fils Abdolmélic soutint ses droits et 
reprit la Mecque ; mais AbdaUa , secondé par Moo 
tar 9 lui disputa neuf ans la couronne. 

Ces discordes y en occupant et en affaiblissant 
les Arabes 9 assuraient pour quelque temps la tran- 
quillité de Pempire ; Constantin , dont la santé dé^ 
périssait, crut qu'il devait affermir le pouvoir de 
SCS enfens , Justinien et Héraclius , en les plaçant 
sous la protection de Féglise, qu'autrefois ses pré- 
décesseurs protégeaient. Il fit couper leurs cbe* 
veux et les envoya au pape Benoît H , comme tm 
gage de leur sounlisaion à leur père spiritud. 

Dans l'année 685 , une dyssenterîe termina 1^ 
jours de Ccmstantin. Sun règne dura dix^sept ans, 
et ne fut pas san^ gloire. Il retint Pempire sur les 
bords de sa ruine. La division de cet empire fat 
changée par ce ptihce, il le partagea en vingt* 
neuf thèmes ou portions : POrient en contenait 
dix-sept et l'Occident douze» 



^ort de 
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CHAPITRE TREIZIÈME. 

Règne de Xastmien II , fils de Constantîit. — « Succès de Léonce , 
fpénénlissime. >"^ Sa pesfidie à l'ëgsrd des Maronites. •— Guerre 
^yec les Bulgares. *— Défaite et fuite de Justinien, — Invasioa 
des Sarrasins en Afrique. — Leur défaite. — Règne d^ Abdel- 
mélic en Arabie. -— Première niQnnaie musulmane. -— Guerre 
entre Tustinien et le caEfe. — - Défaite «t fuite de Justinien. 
— Son. borrible yengeance. ««^ ^Établissement en Arabie d'um 
impôt dit le caragen — Haine publique pour Justinien. •— SoB 
afireux. projet. — Révolte de Léonce. — Déchéance et mutila- 
tion de Justinien. -— Léonce est empei^enr. 



JUSTINIEN II. (Ail 685,) 

Sn montant sur le tr&ne^ Justinien pouvait faire j^^^ ^^ 
espérer ul^règne tranquille et glorieux. Toutes les Jj*»*»'»**""» 
circonstances lui étaient favorables : les Maronites fmm. 
combattaient les Sarrasins; le roi des Lombards ^ 
fatigi^é d^orages^ ne songeait qu^à jouir de la paix^ 
et Ton pouvait ainsi employer toutes les forces de 
Fempire à chasser loin de ses frontières les Abares 
et l^s Bulgare^; mais le nouveau prince, âgé de 
seize ans , avait beaucoup de présomption , peu 
de talens et point de vertus. 

Il déclara la guerre aux Arabes ; le, patrice snec»» 
Léonce, chef de ses armées; remporta quelques g^n^u!* 
avantages qui pouvaient lui assurer la conquête '^^' 
de la Syrie; mais il ne sut point profiter de ses 
premiers succès; il se contenta du pillage de l'Ar- 
ménie et de la Médie. L'empereur accorda la paix 
au calife. 
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sapnfidi* Léonce 9 peu de temps après^ commit un crime 
iltronitet. dont les sultes devinrent funestes aux Romains. U 
avait feint de s'approcher des Maronites pour les 
secourir y mais > jaloux des exploits de leur prince 9 
nommé Jean, il l'invite à un festin, rassassine^ 
et délivre par sa mort les musulmans de leur phi» 
redoutable ennemi. 

Cette même akinée, Télection d'un pape excita 
dans Rome de grands troubles , et le saint Siège 
fut mis à l'encan, comme J'avait été autrefois le 
Gaerre troDc impérial. Justinien. toujoi^rs pressé de com- 
iuej. mencer des guerres ^ qu'il ne savait pas nnir, 
marche à la tète de ses troupes contre les Bulga- 
res, gagne sur eux une bataille ^^, et reprend la 
route de sa capitale pour y jouir de cette gloire 
passagère ; mais, comme dans sa marche il se gar- 
dait négligemment , un autre corps de Bulgares le 
surprend, l'entoure, et détruit la plus grande 
•t foite de pttrtie de son armée. Il s'était annoncé à Gonstan- 
jastiaiea. tiûople en triomphateur , il y rentre en fugitif. 

inrarion Cependant les Sarrasins , délivrés de la guerre 
•îMenlSldes Maronites, et ne craignant plus d'être atta- 
'i''** qués par l'empereur , que les Bulgares venaient de 
vaincre , envahirent pour la quatrième fois l'Afri- 
que. Zobéir, leur chef, attaque l'intrépide Kn- 
cilé , le défait , le tue , rentre dans Caïroan et mar- 
j^^„ che sur Carthage. Mais , au moment oà il croyait 
déftite. teiminer sa conquête par la prise de cette capi- 
tale , une armée nombreuse , envoyée par Justi- 
nien, débarque, livre bataille aux Arabes, et, 

* An 687. 
♦* An 688. 
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après de longs efforts^ remporte la TÎctoîre. Zo^ 
béi^ ne j^aryécut pas à sa défaite : il périt sur le 
champ de bataille. 

Les Romains , qui avaient payé leur triomphe 
par beaucoup de sang, moins fiers de. leurs succès 
qu'effrayés du courage de leurs ennemis , n'osent 
profiter de leur victoire ; ils s'embarquent et se 
l^etirent honteusement comme s'ils avaient été 
vaincus. 

L'Arabie vit cesser alors la longue guerre ci- a^^JS^^^ 
vile qui la déchirait ; Abdalla et Moctar périrent ^^f «» ^»* 
en se combattant : Abdolmélic resta seul maître 
de l'empire de Mahomet. 

L'empereur lui aband<>nna l'île de Chypre. Ce Premier* 
fut sous le règne de ce calife que l'on frappa la masni- 
première monnaie musulmane ^;. elle eut pour ^"^ 
inscription : Dieu eaé le Seigneur. Jusque-là les 
jnaliométans ne s'étaient servis que de la monnaie 
romaine, et cette coutume flattait l'orgueil des 
empereurs , qui croyaient y voir un signe de dé- 
pendance et un reste de sujétion. 

Dès que Justinien sut que le calife allait pren- ^^^^ 
dre ane autre monnaie que la sienne , sa vanité ni«n et \ê- 
blessée rompit la paix; il avait cédé Chypre sans 
résistance ^ et , pour une cause frivole y il déclara 
la guerre. 

A la tète de son armée, il marche en Cilicie^ 
rencontre les Sarrasins et leur Hvi^e bataille; ils 
conmiefiçaient è plier ; Mahomet , leur général , 
fait parvenir un carquois reiùpli d'or à Nébule , 

♦ An 691. 
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Débite qui commandait vingt mille Esclayons auxiliaires 
jiutinieA. de Parmëe impériale; Nébule , séduit , passe dans 
les rangs des Arabes ; cette défection jette l'épou- 
vante parmi les Romains , ils se débandent : Fem- 
pereur leur donne l'exemple de la fuite, et arrive, 
furieux, à Nicomédie* 
scnbor- Les princcs faibles sont aussi ardens pour la 
ge«cé7*"' vengeance que froids dans le combat ; Justinien 
rassemble les vieillards , les femmes , les enfans des 
Esclavons , et les fait jeter dans la meré 
établisse- La victoire de Mahomet affranchit le calife da 
Arabie , trfbut qu'il payait à Perapire. Abdolmélic fit , pea 
djimimpAt, jç temps après, le dénombrement de ses sujets, 
et établit un impôt dont la plus grande partie 
pesait principalement sur les chrétiens : on ap- 
pela cet impôt carage. Aujourd'hui^ dans l'O- 
rient , les chrétiens en portent encore l'humiliant 
fardeau ^. 

L'empereur, renonçant à rassembler une ar* 
mée, convoqua un concile à Constantinople ; on 
y décida que les prêtres mariés garderaient leurs 
femmes. Le pape Sergiùs refusa de souscrire à 
cette décision; l'empereur, irrité, donna ordre i 
son écuyer, Zacharie , d'arrêter le pape. L'armée 
de Ravenne prit la défense du pontife; Zacharie, 
poursuivi par elle et par le peuple , ne trouva dV 
syle que soùs le lit du pontife, qui, se montrant 
digne vicaire de Jésu^-Christ , lui sauva la vie^* 
Les Sai'rasins , ne rencontrant plus d'obstacles 
à leurs conquêtes , s'emparèrent de l'Arménie. 1 

* An 69a. 
** An 693. 
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L^^WffÇrew ^tewt diçftp^l^s, çt 3iç conaohit , ^ Haine pu. 
en les yoyant , de la ruine dç v^mpw ; rien n'éga- Juuinie». 
lailj Fiwptewe et la cranté cfce. ses ministres. 
iiij^x^n^y çlpiçf de syes. enouq^es f menâjça du. foaet 
l'wipi^aittriçç I^çr^, ^.na^iai^îe.; ckaque jour Tçy ait 
couler le ^§^ dm hommea les pks vertueux 
çon4wfinéA au «applice ; par - tout op. laissait 
ëdkt^r U haine et ^ nxépris qu^ In&tinien, ins- 
pirait. 

Ce priQ.ce 9 avisai cruel et noA moins insensé ^^"^ ■^- 

- . freux pro- 

qae Kérojn, foocjua le projet de massacrer tot^t le jet. 
peuple de Constantinople; il chargea Rusciua, 
qui commandait sa garde ^ d^exécuter cet ç^dre 
atroce ^ mais le patrice Léonce y qui devait par* 
tir pour prendre le commandement de la ^rè- ^^i^^^^^J^* 
ce f averti que le ppigns^rd d'un assassin Vy at- 
^ tendait , prend la résolution de mettre fin à la 
tyrannie. 

Deux moines astrologues Péncouragent dans ce 
dessein, et lui promettent le sceptre ; il arme ses 
domestiques, marche au milieu de la nuit au pré- 
toire, feit. croire qu'il y précède l'empereur, ar- 
rête le préfet, ouvre ^e^ cachots , délivre les cap- 
tifs, appelle le peuple aux armes, et force le 
patriarche de parler en sa faveur à la multitude : 
bientôt toute la ville ne retentit que de ce seul 
cri : «La mort à Justinienl » Tout fuit le tyran: i>«chëanc« 

et mutila- 

son palaiâ se change ea désert; sa garde Faban- uondc jus. 
donne , il est saisi, enchaîné , conduit daps FHyp- ^""*°' 
podrome. Le peuple demandait sa mort, mais 
Léonce, qui devait sa fortune au père de ce mons- 
tre, lui sauva la yie. On lui coupa le nez , il fut 

TOME VUI. 4^ 
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rieléguë à Gherson ^; il était âge de vingt-cinq ans, 
et en avait régné neuf* 
uoneeeft - Léoncc fut proclamé. empereur ; malgré ses ef- 
nperean f^j-jg pour réprimer le» fureurs de la multitude , 
elle jeta dans les flammes tous les ministres de 
Justinien. Cette révolution n'excita aucun trouble 
dans Tempire y le gouvernement n'était plus la 
ehose publique ; devenant la propriété d'un maî- 
tre et de quelques courtisans, il intéressait peu 
les citoyens qui , toujours dans les mêmes chaî- 
nes, voyaient avec indifférence un changement de 
maître. 

* An 695. 

CHAPITRE QUATORZIÈME. 

Massacre à Rayexme. — Crëation d'an doge à Venise, —Guerre 
avec les masalman&. -- Destruction de Carthage. — Rëyolte 
de Parmëe. <— Tibère III , empereur. — Déchéance , captiyité 
«t mutilation de Léonce. 



LÉONCE. (An 695.) 
Massaera Bavenne fut, dans ce temps , le théâtre d'un 

âRaTCime. t rr c • 

spectacle anreux. Suivant une ancienne coutume , 
la jeunesse de cette ville y divisée en deux tribus, 
se battait à coups de fronde le dimanche y car tou- 
jours les jeux des Romains furent une image de la 
guerre* 

La tribu vaincue donna , comme ellele devait, 
un festin à ses adversaires j mais pendant le repas, 
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el}e les aç^ssiiia lâchement. La multitude , fu* 
rieuse, tira de ce forfait une vengeance non/moins 
.cruelle j elle égorgea touâ les coupables ^. 

^Tandis que. ces ma^sacres^Ies séditionsde Rome^ 
les dëyaatations des Lombards « les inyasious des 
Sanrasins ert lesdisGordesreligieusesbannissaieiit4e 
Fempiretout repos et toute liberté, les îles. de 1« 
Yénéiie étaient devenues unasyle où Fou accourait 
de tofites parts pour, fuûr les ;Goths, les Huns, les 
Lombards ) les Bulgares, les Arabes et les magis<- 
trats impériaux aussi bijrbares. qu'eux* .. : 

Lpng7temps ces petites républiques Curent gou- cr^atioR 
vernées par des tribuns, mais, en 697, la néees)- à^ab«r 
site de s'unir pour résister aux invasions étran*- 
gères les décida à ne plus former qu'un seul état , . . 
et à élire un duc ^ autrement nommé doge* Le pre- 
mier que l'on revêtit de c^te dignité fut Paul 
Luc Anafe&te, appelé par le peuple Paoluccio : 
Tempereur confirma cette élection. 

Pour soutenir et reconnaître en apparence la 
souveraineté impériale, on vit long-temps les do- 
ges occuper de grandes charges dans le palais des 
empereurs. 

La guerre contre les musulmans continuait cuem* 
toujours; Alîd, général sarrasin, ravagea l'Asie- J^*^^*"""' 
Mineure; Hassan, gouverneur d'Egypte, entra en 
Afrique , et prit Carthage par escalade. 

Les Berbers et les Romains assemblèrent vaine- 

ê 

ment une nombreuse armée; Hassan la mit en 
fuite , et se rendit maître de toutes les villes , 

« An 696. 
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Tioniindretit Bbne. 
Desimdiom Vemfètéwc cbâi'geà le {)litri<$ë'7éati '^étéj^à^ 
4<c»th.8e ^^ y^^e^g,. ji dëtei^qua eh Afriqtte ët^rëpWt Mèar- 

thage : tneAs les Sarrasin^ y rénifi^ëiit *eh fiytôey 
ehaïâéi^etit lé^ RdttUhis ^ âiéi^é^rcftit lèth- ikt#te^ 
rentrèrent poiir la ftéi^hiêre "Mh d'ans ^dî^thlarge y 
r^ttiJBirentsesllkbitahs en ë^éUH^gey empài^ëtehi 
t<>utels bes rtehéssés'etr^sèi^ht'tt^iis'jës idiSiîés. €e 
fdt ainsi qôe ^ërit et disparût ^otî^ le ^ d'au 
Araire l'anti^ne l'îvïilède'Roiiie '^. 
BéTûito L'crriiiëe rtf mairie, valnbtiè et -aebarijttëë en 
' Orèëe^'craignait'qiie VenÈ^evéiiT «e pdiiît sk lâ^ 
t;lrétë»; Ib (peur'liii'réha sbn iBlâdàëé, éîte^èer^éVolte, 
«bèreiiiëgôrgéàôn'gënëiiEil, le^pIdtTide Jean-, et*pr6cîaiiiè 
"/^•"^' ^Wperëur un officier 'rioiiitii^'Arziinar, qUî^end 
le'tibm de Tibère lllj l'usurpateur, saiisipérdre 
detemp^, cdhddît âa flotte à <:bhstahtiiiUple,qUé 
la peste désolait Isllors. 
Déchénce , 'Le^s hâbitahs de la càjiit^Ie ,' qbi àiihaîéxlt Eébnce, 
muuIaiîoB* tësiàtënt d'abofdà Tibère, maïs les' cbidihândans 
ae Léonce, fle la garde étranger 'lùi'duTréiit lés ^portés de la 
ville. L'empereur, conduit devant son'riVal, {\it 
étlférnië danfs' un i]dbnaitère et lUtitiM : de nos jours 
noùsrepfbclibns^ceshiiitîlatlôîis ftéqiientcrs , éés 
actes cohtînUels-de'fttbcitë 'lâUX' cni^eretirs ' otto- 
mans. Nous enâè'cu&bhs le'màhoih'ëtishié; noifs 
IkiBlîôns qtieics sultàiis n'bnt'féit^^ùe sdivre les 
usagës'barbàrés Jitatîqbës par îèrf'éfti^'èreu^s chrë- 
tiehs, qùi'nè faîgàieiit alb^tf qti'îmîièr lès r'dis jdlfs 

* An 698. 



et I^^Otoa^^que^ de Perse et de Syrle^ ]^i^^tof|i 
les teni|>8>l'Orîeût fat infecté de de^ ¥ioes|p]$e(H- 
qfste inséparaUêiï^ la ztiotlesse et la <H:aa&té«. 
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GHAiPITÏl'E QUmZïlÈ'ME. 

. ^i ... > 

Tyrannie d^fi^Mlâfs / fiéiede ïibèreHI. w CtmkjpBtàUltim eoitfw 

Tibère. — Révoliitionen Lombardie. —Fuite de Juatinieri, 

exifé à Cherson. — Sa marche sur Gonstantinople. — Son en* 

'iV^e dans cette yUre. -. 5a fefageâiic'e àl'égàrd (le I^ncto ix 
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. TiBàKEBIordanae à son frère Hëracliusde com- ^,1^"** 
battre les Sarrasins; ce «prince *fit la^guerre arec frère de Ti« 
succès, maiB'avec barbarie. Au lieu de délivrer la 
Syrie, 'il la dévasta; il n'épargna ni le sexe , ni 
Và^e^y et fit ipérir,,.dans>les chaînes ou -dans lea 
combats 9 deux cent mille > Arabes. 

La fréquence des révoliitions in^iraît i, ^^'^^ tif« "^^tî!^ 
ambitieux'le désir et Pesipoir de régner. Bardsme., TU»èr«. 
fils du/patriçe NiçépboFe, voyant un ajgk pla-^ 
ner au-dessus de sa tête, crut que peiprésageliii 
promettait Fempire^j'il conspira contre. Tibère $ 
l'empereur découvrit son complot , Je fit-xfaser/^ 
battre de yergea,<et l^çxila dans File de Naxps ^f 

Le trône des Lombards n'étaittpasplustrao^uill^ '^^rlS!^ 
que celui de Confit antinople. Liulipart ^cpetit-fiU de dits 

* An 70a. 
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Pertfaarit^ fîit détrôné par son cousin Rambert^ 
qui fit forger toute sa familte. Un jeune prince , 
Luitprandy dont on méprisait la faiblesse ^ échappa 
seul à ce massacre^ et régna dans la suite ayec 
gloire* 

Rome aoufirait du despotisme des empereurs ^ 
et ne comptait plus sur leur protection. Les exar- 
ques étaient aussi redoutés dans cette ville que les 
Lombards ; un de ces exarques ^ Théopliilat y ex- 
cité par la seule dévotion y voulait venir visiter 
le tombeau des apôtres : on croit que- son dessein 
est d^enlever le pape Jean YI ; le peuple se sou- 
lève j les troupes , et même celles de Fexarchat, se 
joignent à la multitude ; on éclate en menaces con- 
tre l'empereur , on accable d'outrages son lieute- 
uanty et ce magistrat ^ justifié^ ne put obtenir le 
châtiment des calomniateurs. 

Peu de temps après , le duc de Bénévent vint 
ravager la Campanie ; les troupes impériales n'o- 
saient le combattre. Le pape seul, par sa fermeté , 
par son adresse -et par de riches présens , réussit 
à le désarmer. Dès lors les papes furent regardés, 
' " par les Romains, comme leur seul chef et comme 
leur seul appui j l'abaissement du tr&ne impérial 
, fonda la grandeur du saiiit Siège. 

En Asie , Héraclius et les Sarrasins continuaient 

à se battre lavec des succès balancés ; bientôt une 

nouvelle révolution éclata dans l'empire , changea 

son sort, et aggrava ses malheurs. 

rnitA Justinien , exilé à Gherson , ne respirait que 

Miwlche^ ^^^8^^^^®* ^^^^ d'être abattu par l'infortune, 
il parlait encore en tyran aux habitans de Cher« 



<0B. 
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son; cenx-^ciy irrités de son orgueil et de ses me- 
naces y avaient résolu de le tuer. Tustinién y in- 
formé de leur projet, se sauve chez le khan des 
Kosars qui habitaient le bord des Palus-Méotidés. 
Ce khan l'accueillit arec honneur, et lui fijt épouses 
sa speur Théodora, 

Tibère, ayant appris la'fiaite de Jûstihièn) fit 
promettre une forte somme d'argent au khan , pour 
qu'il lui livrât le prince détrôné; ce vil barbare y 
consentit, et chargea deux officiers de conduire 
son. beau-frère à Constantinople ; mais Th^dbra 
découvre le complot , et le révèle à son 'mari* 
Justinien étrangle les deux officiers qui devaient 
l'arrêter, s'embarque, fait naufrage près de l'em- 
bouchure du Danube , trouve un asyle chez Ter- 
bel, roi des Bulgares , et lui promet sa fille , avec 
la moitié des trésors de l'empire , s'il veut le se- 
courir dans l'adversité. 

Terbel lui confie quinze mille hommes : à la s* 
lete de cette troupe , Justuiien marche a grandes constante 
journées, arrive sous les remparts de Constant î- ^^^^' 
nople, et, par cette rapidité, surprend Tibère, 
que le bruit de sa mort avaiit trompé. 

Justinien harangue la foule des citoyens qui ^^^^^^ ^^^ 
bordaient les murailles; il promet un règne juste, c«*t« ^'^** 
et l'oubli du' passé; on lui répond par des insultes 
et par des injures; mais, au milieu de la nuit, un 
traître le fait entrer dans un aquéduç, dont on 
avait négligé la garde; il pénètre dans la ville; le 
peuple inconstant et la garde infidèle abandonnent 
Tibère; vainement il veut fuir, on l'arrête; Jus- 
tinien parait dans le cirque, fait venir enchaînés 



Son 



523 HftTOIRE 

^ devant kii le» deux emperears Lëonce et Tibère « 
à végwd de et appuie ses piedis sar jeurs gorges ^ pendant tont 
Si^^rSàw? !♦ tempa qtt\>n célèbre ks jeux. 

• Le peuple 9 digxie alors d'an tel spectacle et d^un 
tel tyran y applaodissast à sa féroohë , en chantant 
ce rerset d'un psaume : iu Tnarcheras sur Faspic 
ai «i|ir:& ioêiHc ; tu/auhraa atfix pieds, la lion et le 

Mort i«t Aprèsan^r }ùm de PkusuKation de ses Tictimes, 

perevn et Joatinlett leur ût ocmper la tète^ ainsi qu'au Sh 

"* de Tîbtee. HéracHi^s y qui ayait combattu avec 

gloire las Sarrasins, fut pendu aux créneaux d'une 

fiMTteresse. 



CHAPITRE SEIZIÈME. 

Tengeance de Jnatinien. — Son humiliation dans une c<a^^eac9 
%yec Terbel , roi des Bulgares. — Sa lâche soumission àf on 
impôt -^ Massacre des patriciens de Rayenne. »~ Ordre sanr 
gaiiiaive de Juslinien. — Révolte de Bardane.— Son ëlëvation 
•u lrA9i9.-frSqn catf^ dans ConftaoHaopk» -s- Mprt de Jus- 

tiaifa^ 



JUSTINIEN, 

EMPEREUR FOUR LA SECONDE FOIS. (An 706.) 

s 

Vengeance RiBN ne pouYaît être plus effrayant et plus mal- 

dejosuoien j^^yreux pouT l'empîre que le rétablissement d'un 

prince détrôné, *bannî, mutilé; c'était rendre le 

sceptre à la vengeance j le génie seul, en pareilles 

ctrconstances , peut se dompter lui-même , et 

vaincre sesressentimens* 

/ 



DU BA8-EHPIRE* $29 

LiSL cTÙaiitë At JustinieH surpassa oelle de Né* 
ran; par ses ocdres, le sang de ses ennemis inonda 
les places publiques; le patriarche CalKmque eut 
les 3reax «revës* Le tyran ajoutait l'iaaolte i la 
cmanié, et^ comme autreCbis on parait les victi^ 
xaes, il comblait les siennes d'honneurs la yeille 
de lewr condamnation, les appelait aux premières 
charges de l'état, reccTait leurs remercimens, et 
les euToyait à la mort« Il en nt fêter k la mer un 
grand nombre , enfenaées dans des sacs» 

Terhel, v&i des Bulgares , demandait*^ alors ^ 
avee raison , comment les Romains , s€Mimis à un 
tel numstre, osaient appeler les antres peuples 
barbares. 

Dans le dessein de prouver à son vil pretéiré le ^ ^°y- . 
juste mépris qu'il lui inspirait , Terbel , après dans une 
Vètrefait céder par lui une partie de la Thrace, a*^v"c*erb«l 
l'appelle à une conférence y étend sur la terre son '^* ^"^ ^"^' 
large bouclier, Fentoure de «ôh fouet, et or- 
donne à l'empereur de couvrir d'or ce cercle in- 
sultant; enfin il exige que Ivistinien remplisse la Sâiâchc 
main droite de chaque soldat bulgare avec des ^"^^^.^ 
pièces d'or , et la gauche avec des pièces d'argent. 

Qui oserait, en voyant ce degré d'abaissement 
où le despotisme et l'esclavage iirent descendre 
les Rcmunns , parler encore des inconvéniens et 
des périls de la lihertë ? 

L'empereur redemanda aux Kosars ea femme 
Tfaéodora , qu'ils Ini renvoyèrent ; comme il était 
ingrat et Iftche , il déclara la guerre aux Bulgares, 
et prit la fuite à leur approche. 

Le calile Abdolmélic était mort. Ses quatre 

TOMB Vin. 4^ 
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fils rëgnèrent succeasivement après lui. Soas leur 
règne ) les^Sarrasins continuèrent leurorayc^es, et 
s'emparèrent de Thyane. 
Kort des L'Italie ne fut point, par son éloignement , â 
rieK«v«nne. l'abri des fureurs de Justinien; les patideiens de 
Ravenne avaient applaudi à la chiite du tyran f par 
ses ordres y l'exarque Théodore, les ayant invités, 
sous différons prétextes, à se rendre chez lui, les 
fit enlever et embarquer pour Constantinople, où 
ils périrent tous dans des supplices affreux. 
Ordre SM- Le ^ pape reçut aussi l'ordre de se rendre dans 
Justinien. la capitale de l'Orient; il vint au moment où le 
féroce Justinien ordonnait à, sesllieutenans de pa^ 
ser au fil de Tépée tous les habitansde Cherson. : 
Rjvoite L^ courageux pontife tenta vainement, par ses 
deDardane. prJères, d'empécher ce massacre; la religion n'a- 
vait pas plus de force que l'humanité sur le cœur 
endurci de ceprince cruel; mais, àl'instant où l'on 
commençait cette exécution sanglante, Bardane, 
qui avait été envoyé à Chersonpour y périr, lève 
l'étendard de la révolte , et poignarde les commis- 
saires de l'empereur; les habitans de cette contrée 
^n se rangent sous les drapeaux de Bardane ; les Ko- 

(■IcvAtionitu 1 

trône. sars cmorasseut sa cause , et le proclament empe- 
reur sous le nom de Fiiipique ^. . » 
Justinien, informé de cette rébellion, envoie à 
Cherson une flotte, sous la «conduite du patrice 
Maur, avec l'ordre de raser la ville et d'y faire 
passer la charrue; mais les Kosars le forcent à se 
retirer. Justinien , à la tète de ce qui lui restait de 
soldats, et de trois mille chevaux.que lui avait en- 

* An 711. 
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voyësle roi des Bulgares, campe entre Ghalcëdoine 
et Nîcomëdie, et s'avance sur les bords du Pont— 
£uxin« dans le dessein d'observer les mouvemens 
de l^armée de Cherson. Là y il apprend que sa flotte 
est soulevée, que Filipique, l'ayant trompe par son entrée 
une marche rapide, est entré dans Gonstantino- ^^i^^,°1^' 
pie, où il a fait massacrer son fils Tibère au pied 
d'un autel, qui ne put lui servir d'asyle. 

La fureur du tyran éclate en inutiles transports ; ^^^ **• 
ses propres soldats proclament son rival ; Justmien 
veut prendre la fuite ; on l'arrête , on lui tranche 
la tèteetonlaporteàFilipiqne, qui envoya dans 
Rome ce honteux trophée , digne , au reste , d'être 
mêlé aux ossémensde Néron. Cet affreux règne , 
qu^on ne peut écrire qu'en traits de sang, avait 
duré six années. 



CHAPITRE DIX-SEPTIÈME. 

. t 

Dissensions religieuses. — Régne honteux de Filipique.— Cons- 
piration du patrice Georges. — Hardiesse de Rufus. — Dé^ 
chëance et captivité de Filipique. — Élévation d^Anthénius'^ 
nommé Ântstase II. — « Sa rigueur envers les conjurés. 



ncuse«. 



FILIPIQUE. (An 711.) , 

D^ qae Filipique fut parvenu au tr6ne , il s'en Dimensions 
montra indigne par son incapacité : la paix était "^»Bi« 
rétablie dans Uéglise^il la troubla. de nouveau, en 
se déclarant pour Fhérésie des monothélites; 
•• Depuis quelque temps les empereurs confiaient 
le gouvernement de Rome à un duc nommé par 
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Fexarqae. Gelai qui était alor» en place fut des^ 
tituë; maia, aoutena par la farear da peu]^^ il 
ne youlut paa recermr le dac (fà le remplaçait; 
lea deux partis ae liyrèreiit daaa Rouie wûl aaa* 
glant combat» Le pape et lea prfttires y la croix et 
l'éyaDgile à la main, se jetèrent entre ks eennbat- 
tansy les sëparèceot , et ^ par leur inAoence ^ mi« 
rent fin à cette séditioa que Patttoritë inapëride 
seule n'aurait pu réprimer* 

hat tiare commençait à l'emporter sur la cou* 

ronne , et il iaut ai ouer qu'alors elle le méritait, 

RègM L'empereur yovaît sott scepire à la fois vieaacé 

honteux 4c *" •» m 

ruipiqa*. par les Arabes y qiû ravageaient Viude ^ ei par le 
roi des Bulgares , armé ^ disait -^il 9 peur Teaigfcc 
Justinien. NuHe part on ii'o|^oeait aux ennemis 
une honorable résistance, Filipiqae y insensifale 
aux reyers de l'empire y se liyrait , dans son pa- 
lais, aux plus honteuses débauches, enleyait les 
femmes à leurs époux ^ et les religieuses à leurs 
couyens* 
contpin. Les armées manquaient de tout , le trésor pu- 

tîoD du ps» 

triée Geor. blic s'épuisaîi pouT pajcr les spectacles et les fè- 
**"' tes. Un ràgne si faible et si méprisé ne pouvait du- 

rer : le pairice Georges , qui commandait l'armée 
BardiesM jg Thracc, trame uuc conjuration ; Rufus , officier 
déterminé, se charge seul de l'exécution du com- 
plot. Il entre dans la capitale y an. moment oà Pon 
célébrait le ynu! de Ja nûssance de l'empereur : 
après les jeux du eirqiAe, le prince y sortant dut bain , 
donne un grand festin & sa cour $ diaemi s'y livre 
Mciiéam m,^ plaisir « et boit aTee. excès» A l'instant où tous 

et rtptiYiti * ' 

«eFiUpique ks couv ivfs eout plongés dans Tivresse , l'anda- 
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cieux Rufas parait , saisit Femperear endormi ^ 
Tenveloppe dans son manteau y Tenlèye , le porte 
à l'Hyppodrome, lui fait crever les yenx f et ren- 
ferme dans un monastère "^j il avait régné dix- 
sept mois. 

L'histoire ne parle plus de lui^ et laisse dans 
un oubli profond ce. faible monarque qui aurait 
dû y rester toujours. 

Après cette paisible et courte révolution, le *i«^»- 

* . , * tiOB d'An- 

peuple ressaisit ses droits ^ se rassembla et élut , théains. 
pour empereur y Anthénius, premier secrétaire ^^^'^f^n 
d'état, dont on estimait alors généralement la 
Ter lu. Il prit) en montant auc le tr^ne, le nooai 
d'Aoastase II« 

Le premier acte de son pouvoir fut un acte de ^ rigawt 
rigueur , dicté par la politique autant que par la conjarés. 
^uçticef profitant de la trahiscm, mais punissant 
les traîtres y il condamna le patrice Georges et sea 
principaux complices an même traitement qu'iia 
araient fait subir àFiUpiqua» 

* An 7i3. 
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CHAPITRE DIX-HUITIÈME. 

r 

Rè^e d'Anaslase II. -^ Portrait , origine et exploits de LeoQ. — 
Rëvolte des troupes. •— ThëodosQ III est élu cjDpereur. — 
Abdication d^Anastase. 



ANASTASE n. (Aa 715.) 

AègMd'A. Le règne d'Anaatase fat court ; il ne donna que 
w Me . ^^^ espérances , et laissa de justes regrets. Comme 
tous les princes sages y Tempereur Toulut séparer 
le spirituel du temporel , et reconnut pour la foi 
l'autorité seule des conciles* Constantinople se 
soumît au pape; Rome reçut sans murmurer le 
duc que l'empereur lui enyoya ; Anastase choisit 
pour ministres des hommes justes , pour géné- 
raux des guerriers habiles et éprouvés. Parmi 
^ux-ci brillait Léon , dont le nom devint célèbre^ 
et qui déjà , par ses exploits , ainsi que par ses ta- 
lens , se frayait un chemin à l'empire. 
Portrait , Il était ué eu Isaurie^ au sein d'une famille pau- 
nptoïu de ^^^« Dans son enfance on le nommait Conon. Ses 
^^^ parens vinrent s'él^ablir en Thrace pour y faire le 
^commerce de bestiaux « Conon se fit soldat^ et prit 
le nom de Léon. Justinien était en guerre avec les 
Bulgares ; il manquait de vivres : Léon obtint de 
son père cinq cents moutons , qu'il conduisit lui- 
même à l'empereur. Ce prince, touché de cette 
démarche et frappé de la noblesse qu'on remar- 
quait dans les traits du jeune soldat , le plaça dans 
sa garde , et l'avança rapidement» 
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A la cour de Justinien , la disgrâce suivait 
promptemeut ]a faveur. L'emj^ereur, jaloux, dé la - 
bravoure de Léon y l'envoya chez les Alains, avec 
Tordre de les exciter à la guerre contre les Abares ; 
il le chargea de promettre a ces barbares un fort 
subside, et le mit dans Timpossibilitë détenir sa 
promesse. Léon évita le piège qui lui était tendu ^ 
il ne compromit point sa parole 9 et réussit dans sa 
juission. > . 

A son retour, croyant rencontrer l'armée ro- 
maine, il apprend qu'elle «est en fuitej suivi de 
cinquante Alains , il s'engage hardiment dans les 
montagnes, rallie quatre cents fuyards, charge à 
leur tête , et enfonce un corps ennemi ; prend une 
forteresse , s'empare de quelques bâtimens , s'em- 
barque à Trébizonde , et arrive à Constantinople , 
où il trouve Anastase sur le trône. 

Les Sarrasins rassemblaient alors toutes leu)*s 
forces contre l'empire. Anastase de son côté réu- 
nit les siennes pour leur résister. 

A cette époque ^ le calife Oualide mourut. Il 
avait signalé son règne par la conquête de Samar- 
cand et des contrées orientales de l'Asie. Déjà ses 
armes brillaient jusque dans les Lides. Son frère 
Soliman, qui. lui succéda, abattit les vastes forêts 
du Liban pour construire une; flotte formidable^ 
Anastase envoya sur les côtes de la Phénici^ un 
grand nombre de bâtimens légers dans le dessein 
de s'emparer de ces bois de construction ou de les 
détruire. Le chef de l'expédition, nommé Jean, 

r 

'* An 715. 
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était à ia fois diacre et grand trésorier de Pem— 

R<Toit« pire. Lorsque la flotte fut réunie dans le port de 

es roupes ]^j^^^ ^ j^ ëquîpages se réroltèrent contre lear 

général , et le massacrèrent* La sédition gagna les 

ti'onpesde terre , dont le commandant éprouTa le 

^""im*"™*™® ■^^* ^^ rebelles, n'espérant point do 
rettr. grace après de tels crimes , prociamèrent empe- 
reur un officier , nom«ié Tliéodose , qui prit la 
fuite, et se sauva dans les montagnes, avec l'es- 
poir d'ériter le pesant fardeau dont on voulait le 
[ charger. Mais il fut poarsuivi , arrêté et contraint 

d'accepter le sceptre pour sauver sa vie. 

Conduit ou plutôt traîné par les rebelles sur 
lesquels il régnait malgré lui , il s'approche de 
Constantinople. Anastase se relire k Nicée, où il 
appelle & son secours l'armée d'Asie ; mais son es- 
cadre l'abandonne ; les révoltés investissent Nicée 
^ l'assiègent ; Anastase fait une sortie , liyre ba- 
taille , la perd , et laisse sur le champ du combat 
I sept mille de ses plus braves soldats* Dans le même 
temps une autre division de l'anoiée dies rebelles 
Abdication entre dsus Constantinople. L'empereur, informé 
' de cet événement, capitule, obtient la vie pour lui, 
pour le patriarche et pour ses ands* D quitte la 
pourpre , prend l'habit monastique , et vient trou- 
Ter Théodose, qui exécuta fidèlement la capitu- 
lation , en exigeant seulement qu'Anastase entr&t 
dans les ordres sacrés. Il avait régné deux ans et 
demi: brave, clément, -éclairé, vertueux, il était 
digne de l'empire, mais l'empire n'était plus digne 
de lui. 



I 

CHAPITRE DIX-NEUVIÈME. . 

JPortrait de Thëodpse^ •— Résistance de Lëon contre l'empereur. 
-—Sa conférence avec le calife Soliman. — Sa courageuse dé- 
fense. — Abdication de Tbëodose. — Entrée de Léon dans 
Ctinstantinoplei — Son couronnements 



IrHÉODOSEin. (An 716.) 

' Les qualités qu'on estimait dans Théçdose Portrait d« 
étaient sa piétë ^ sa jufidestie^ sa bonté; elles au- '^*^*®**- 
raient paré un particulier , mais elles nesûffisaient 
pas a un prince. Il manquait de celles qui sont le 
plus nécessaires pour régner^ Pfaabîleté et la force. 
Son premier acte fut un traité honteux avec les 
Bulgares* Sous ce faible monarque la discipline 
acheva de âe perdre, et les mœurs de se corrompre ; Rësi&tanc* 
Léon, qui commandait alors les troupes d'Orient ^ Je l'eL^^- 
iref usa de reconnaître l'empereur. ""'^' 

- Dans rintention apparent e de venger Anastase ^ 
et avec le dessein réel de le remplacer, il offrit la *«<^"*'^« **« 
main de sa fille ^ et une grande charge, au général 
des troupes d'Arménie , Artabase , qui promit de 
le seconder dans son entreprise. Mouselima , frère 
du calife Soliman^ s'avançait alors en Galatie, a la 
tête d'une armée de Sarrasins; jugeant l'occasion 
favorable pour affaiblir l'empire^ en y fomentant 
la discorde, il écrivit en ces termes à Léon : « Nous 
l> savons que vous êtes digne du trône ; veinez nous 
)> trouver , nous vous aiderons à y uaoïskter , et nous 

XOMB YIII. 4^ 
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» conTiendrons ensemble d'une paixatileauxdeax 
» nations. » 

Léon lui répondit qu'il ne croirait point à ses 
promesses et à ses vues pacifiques j si le caGfe 
< Soliman , qui assiégeait Âmorium ^ ne consentait 
à cesser ses attaques contre cette ville; Soliman 
lui promit de lever le siège dès qu'il arrirerait^ct 
lui donna sa parole pour gage de sa sûreté. 

Léon, animé par cette audace , mère des succès, 
part intrépidement avec trois cents cafsJierâ pour 
se rendre auprès du calife j les Sarrasins yonten 
bataille au-devant de lui } usqu'à un mille de leur 
camp. Ils le saluent du nom d'Auguste ; les habitaos 
d'Amorium, du haut de leurs remparts, font en- 
tendre lea plus vivea aoolamatîotis pour la prospé* 
rite du nouvel emper^eur. 
Sa Cependant , malgré ces apparences faTorables, . 

délw**'^ au mépris de la foi jurée , lé calife continae et 
presse le siège* Léon rompt les ranféreaces; il 
voulait partir , mais il appi^end que trois mille ca* 
valiers arabes lui coupent là retraite. Comme on 
l'avertit en même temps^que Mousellma «ppco- 
chail avec aon armée, disaimulant a»B trais det' 
seins, il demanda au calife la permission d'aller 
conférer avec ce général : Soliman y con^nlit) 
mais l^i donna une escorte quatre fois pins nom- 
breui^ que la faible troupe de cavaliers qui le sqh 
yaient^ Léon se met en marché comme un captif; 
mais, dès qu'il est hoi*» de-la vue du oamp arabe, il 
crie à ses trois cents oavaliers : « Comfaga(Hia)il 
» faut combattre les enuemin , et non 1^ compter* 
» Gharge<ms ces infidèles ^ Dieu combattra poftr 
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» nous. » A ota mois , il s'éUnce copune un ëclak 
sur Fescorte sartasine y VëtouuQ y F^ofouçe ^ }a disr* 
perse , rejoint son armëe , et en donne une partie I| 
Nicëtas qui attaque Mouselima^ fait lever le siège 
d'Amorinm, et contraint les Arabes à se retirer en 
Cappadoce. 

Léon, à la tète du reste de l'armée, s'avance 
vers Nicomëdie , rencontre le fils de Thëodose 
qui commandait la garde impériale, lui livre xxxx 
comiNit sanglant , remporte la victoire , et le fait 
prisonnier ^ Thëodose n'ëtait point capable de lut- 
ter contre un pareil rival. Le sériât le conjure d'é- 
pargner à l'empire, par son abdication, les hor» 
reura d^une guerne civile ; comme ce pri|»ce régnait 
malgré hii , il céda facilement aux vceiix des séna- 
teurs , et quitta sans regret un sceptre qu'il ne pou«- 
vait soutenir. 

Le patriavehe lai ptomit , au nom de Léon , AMication 
qu'on épargnerait ses jMrs^ On exigea que lui et dote, 
ses enfans se fissent prêtres. Ce faible prince, dé- 
livré plutôt que privé 4u tr^nei vécut tr^nquijile- 
raent à Éphèse, a'œoiipant, powr^ojiU travail, à 
décrire en lettres dW les ëvtfngihes et ks iMk^^B de 
l'église. Son épitaphé est plus remarqualîle que son 
règne. Regardant la mort comme la guérison de 
tous les maux 9 U Tonjiut q^'on ne grjivàt sur sa 
tombe que ce seul mot , 9aiUé. 

Après cè«riomphe faettr^ L^iiw feii|«|i p^i^^lbl^- Wxi» de 
m»tdans Conatontinoptepar la {>ort» ^wM%\iê^ connanû! 
habilans le reçorent avec le« tranapoi^s 4e \mR ft "''p^''* 
d^espéranoe qu'eacciie presque ^ouî^iufs wel noPA- 
Teaa tègoe* Le lendamain ii fiât c(iWi9f ^4 par le 



» 



S4o HisToms 

Son cou- patriarehe, qui lai fit ) urer de respecter et de laaia^ 
Jtenir les décrets des conciles et les déoisiosa de 
IMglise. 

CHAPITRE VINGTIÈME. 

^ègoe de L^on Ifl.— -Éy^nemens àRoipe. -- Règne d'Arîpertlt 
à Pavie — Sa mort. •^Rëgne de son fils Luitprand. — Habileté 

* 

du Pape Grégoire II. — Siège de Constantînople par Soliman, 
—Victoire de L<Son. — Mort de S(dinan. — - Noav«Ue rictoire 
de Léon. -^ Lev^ da siège d^ Coiwtaiiti&aple. -r- R^vqUé de 
Sergias en Sicile. r-> Révolte et mort d* Anast^se détrôné, — - 
Association de Constantin à Pempire. — Réyoltp d^s Juifs.— • 
Apparition de Pile de Santorin, — £ditde Léon contre le culte 
des images. — ? Rési^ance da patriarclM Gefmain et dn pape 
foëgoir^. -r-* CoospirMioi» d^ héim po«tre ^ ^ape«T- Soumis- 
sion de Grégoire. — Soul^vefueqt de^ Grçcs, -— Cosme est él^ 
empereur par eux. -—Sa défaite et sa mort. — îfouvelle guerre 
avec le pape. — Zèle du roi des Lombards pour le pape. — Sa 
^ - marebe eonftre Roaie. — - Son bi«nîHation dsrs&t le pspe. — 

])é^i{4| et mort d^ Tibère , élu emper^i^rpar ies Xo«ca|is. -r 
Fanatisme de Léon.— Déposition di| patriarche Germain. — 
Mort de Grégoir<ï II. r^ Pontificat de Grégoire III. — Son dé- 
cret en faveur dn coite des images. — - Marcbe d'nne armée 
• «entre Boom. •« Défaite de ces troupes.— r IHvisi on dés dgUses 
. gracqoe et latine. — Ambassade ôjçl pfpe à Gbiudeii M||rl^, -«^ 
l^Çft de Grégoire III et de I^éon, 

LÉON III^ DIT L'ISAURIEN. (An 717.) 

itègne TJosLiEsrt Bt «toyait eiifin , après istat de règnes 

^^^^''"''kenteQx^ souBl'autoidtë d'un guerrier capable de 

le défendre contre ses ennemis^ de retarder sa 

èhute et de releTer ses ruines. Tel rftait au moins 

l'espoir public; mais, si Lëûn ne djémentit point 
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•ur le Irène Pidëe qu'il atait donnée de sa bra- 
voure dans les camps j il ne répondit pas 8D.u,sd'aa-^ 
très rapports à l'attente générale. 

De grands défauts ternirent ses grandes quali* 
téfl : son opiniâtreté eu matière de religion pro- 
duisit un sehisme funeste; la coupe du pouvoir 
l'enivra; il voulut gouverner les consciences comme 
il commandait les troupes, et il devint, par ces 
fautes capitales , Tune des principales causes de 
raccroissement de la puissance des papes et de la 
naissance peu éloignée d'un nouvel empire d'Oc« 
cident. 

Tandis que Constantinople se félicitait de Tavé-^ Événem«w 

1 Rome 

nement de Léon , Rome jouiasait d'une trêve qvii 
soulageait passagèrement les- maux dont elle était 
accablée depuis tant d'années. Ariperl II , parvenu R^gn« 
au trône de Milan par un assassinat, gouverna ses '^'^^^^' 
peuples aveô justice, et rendit >à l'église romaine 
les terres dont les Lombards s'étaient emparés* 
I^usieurs écrivains ecclésiastiques ont prétendu 
que long-temps avant cette époque le territoire 
romain était le patrimoine de saint Pierre, et qu'A'* 
ripert y avait ajouté une partie du Piémont. Cette 
opinion est dénuée dç tout fondement. Les égli- 
ses , en différentes contrées, avaient reçu , de tout 
temps , des fermes en dons, et qu'elles appelaient 
du nom de leur patron; mais elles possédaient ces 
biens comme les particuliers , sons la souveraineté 
du prince : une partie des revenus était destinée 
aux pauvres, le reste à l'entretien de l'église. Pé- 
pin , roi de France, fut réellement le premier qui 
donna au piipe une souveraineté temporelle* Voilà 
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ce qui est histmque , le reste est fabuleux ; et ce 
qui le prouve évidemm^it y c'est que le pftpe Gré-* 
goire le Grand excommunia les administratears 
du patrimoîiie de saint Pierre, qui se prétendaient 
indépendanS) et refusaient de reconnaître l'auto^ 
rite de l'empereur et de ses magistrats» 
Sa Boru Aripert se noya dans le Tësin. Ao^rand, qui 
le combattait alors , youlot vainement lui saccé-« 
der ; les peuples y attachés à la mémoire d' Aripert y^ 
Bègne élureut son fils Lnitprand) qu'on regarde comme 
Lnit* wDd!* ^^ ïfirillôur roi qui- ait ir^gné sur les Lombards. H 
était juste 9 vertueux, clément, et , quoique iUet* 
tré, non moins habile dans les négociations qu'à 
la guerre. Ses lois maintinrent l'akmdance et le 
repos dans son pays; ses armes tn étendirent les 
limites. 
iiabiietëdu Grégoire II, son émuk en talens et en vertus , 
g^ u7' brillait alors sur la chaire pontificale* Ce pape ha- 
bile enleva Cumes par son audace au doc de Bé- 
névent , et trouva par son adresse le moyen de 
rallier momentanément l'empereur Léon à l'or«* 
thodoxie. 
Siégea* Dans ce même temps, un grand ov*ge éclatait 
nopil'^» contre l'empereur; le calife , furieux d*avoir coa* 
soiinnn. tribué à sa grandeur sens en tirer 'âticutt avanta^ 
pour les Sarrasins, viot k )a tète d'urne armée in-^ 
nombrable assiéger pour Iti troisième foid Constan** 
Victoire tinople. Lé<yn , pour l'éloigner , tesita d'abord la 
voie des négociations ï « On ne tr^n^ige poitii avec 
r> des captifs, oii ne ttaite point avec de« vaincosy 
» répondit le fier Arabe; j'di iéjk désighé la gar-^ 
» niion ^ui doit oeûoper la place ; il ne vous reste 
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» d'autre pàtli que de vous soumettra à mon pou- 
» Toîr. » La seule réplique de Léon à cette însor 
lence fut la victoire. 

La flotte sarrasine était sous voile; un violent 
coup de vent la disperse : Fempereur profite de ce 
moment favorable \ il sort avec des bfttimens lé- 
gers et des brûlots; il traverse hardiment la flotte 
ennemie et lance sur elle le feu grégeois qui la ré- 
duit en cendres. Ce succès rend le courage aux 
assiégés : la vaillance du prince a passé dans le 
coeur de tous les habitaiis ; ils repoussent avec 
opiniâtreté les assauts redoublés des Arabes et les 
forcent à se renfermer dans leur camp. 

Ces revers hâtèrent la mort du calife Soliman, ^ort 
Son neveu Omar lui succéda. Dans l'année 7189 
l'hiver le plus rigoureux qu'on eût vu dans ces 
contrées couvrît, la terré de neige pendant cent 
dix jours. La rigueur du froid ralentit Pardeur des 
attaquesé 

Au printemps, deux nouvelles dettes sarrasi-* Nouvelle 
nés, venues d^Égypte et d'Afrique, arrivèrent J^'^î'*^" 
pour renforcer les miisulmans ; mais les matelots, 
les officiers et les soldats de ces contrées nouvel- 
lement conquises et converties, ise découragent en 
voyant le déplorable état de l'armée du calife. 
Les Égyptiens donnent l'exemple de lad^f^tion; 
ils désertent la cause des Arabes, et entrent dans 
le port de Constantinople. Léon monte sur leurs 
vaisseaux, fait une nouvelle sortie : t<ius les bftti-^ 
mens ennemis sont pillés , brûlés, coulés à fond. 

M ouselima , qui jnanquait alors de vivres, se vit 
forcé d'eflTçyer ei| Asie de nombreux corps qui la 



victoire de 
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dëramaient f mais l'empereur y fit passer des dé^ 
tachemensqai attirèrent les Arabes dans des em- 
buscades et les massacrèrent^ 
^ ''^*^* L'abondance renaît dans Constantinople^ la 

a o Siège de - «iii t% n 

<:»nstaiiti. famme dans 1 armée musulmaue. Enfin Mouse- 
*op*«* lîijja ^ yaincn par la disette et par le courage dé 
l'empereur 9 leva le siège et s'ëloigna. Une armée 
de Bulgares l'attaqua dans sa retraite y le défit ^ et 
lui tua vingt-deux mille hommes ; une tempête 
détruisit les restes de la flotte mahométane. La ca- 
pitale de l'Orient célébra ce triomphe ay.eiç des 
transports de )oie, et compara dans ce moment 
son libérateur aux plus illustres héros de l'antiqae 
Rome. 

Le calife , dans le premier mouvement de sa 
colère ^ ordonna de tuer tous les chrétiens qui 
n'embrasseraient pas la foi de Mahomet ; ses mi- 
nistres^ moins barbares que lui, désarmèrent son 
courroux ; il révoqua son édit sanguinaire : mais , 
depuis cette époque , les sectateurs de l'Évangile 
furent soumis , dans l'empire musulman , à des lois 
aussi inj ustes qu' humiliant es; elles existen t encore, 
et entre autres celle qui défend aux tribunaux 
d'admettre le témoignage d'un chrétien contre un 
musulnian. 

Le calife, qui n^avait pu vaincre Léon , essaya 
de le convertir; il lui écrivit une longue lettre pour 
lui démontrer la vérité de l'Alcoran et pour l^en- 
gager à embrasser un culte plus pur et plus rai- 
sonnable que celui du.Cbrist. Ses prédications, 
comme on^devait s'y attendre^ n'eurent pas plus 
de succès que ses armes* 



DU BAS-BHPIRE. . S45 

Le siège de. Gonstantinople aTait répânda Pef- 
froi dans la Grèce et dans Fltalie* R<^aïdant la 
raine de Pempîre dH)iient comme certaine , on - 
craignait à chaque instant de voir les Sarrasins 
Tainqueurs fondre sar POccident. Sers^ius , qm ^^^^* 
commandait en Sicile 9 forma le projet de se rén-^ «n^icu*. 
dre indépendant , et pour sonder les esprits il fit 
d'abord proclamer emperenr^ par quelques më- 
contens) un de ses lieutenans nommé Tibère. 

Les regards vigilans de Lëon<s^étendaient sur 
les parties les plus éloignées de Fempire : informé 
du complot , il envoie en Sicile un officier^ nommé* 
Paul , qui fait tomber les faux bruits ^ rassure les 
hommes timides, déconcerte les conspirateurs^ 
les arrête et euToie leurs tètes à rempereur. Ser- 
gius, seul auteur de la conjuration , eut Tadresse 
de se ju^tifier• 

Une autre conspiration menaça les jours de Réroite^t 

mort d'A- 

Léon. Anastase ^ las de son exil et ennuyé de la ^mum èé> 
prêtrise, forma le detoein de remonter sur le^'^^* 
trôlM ; le roi des Bulgares lui prêta cinq mille li-« 
Très d'or. Quelqueà-uns des anciens courtisans du 
prince détrôné , et qui étaient restés en place , pro« 
mirent de le seconder : l'un d'eux, le patrice Si« 
sinins, rassemblait déjà des bâtimens et des trou- 
pes bulgares pour exécuter cette entreprise. Léon 
les prévint, envoya au supplice les officiers qui le 
trahissaient ,* et gagna , à force d'argent , le roi des 
Bulgares, qui lui livra Sîsînius, Anastase et Far«- 
chevêque de Thessalonique ; ils furent décapité* 
dans l'Hyppodrome. 
Tous ces complots et la fréquence des révolu* 
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tioiis jto|aMteitBtl'«taqp«tMr mt te sort de ses en- 
Asociaiion AuM» Ofiis l'esp<4]r de xMdn son fiis Constaiitia 
«iTi w f^ r^9^ftçiBM0 ma y«ttK 4^3 peu|rfè^ «fl de lui 
p'^^"- sséorw FkériHi^ de as oonlroDiie, il le fit tenir 
i^r les font» .de bl^ftàAle psr Itos dignitaires et 
par les 4éMfteiira ) hîentât itpoès il Tasadcia s 
Ffmpji:^* 
' Kévoiu j^es ^fs > tettJQwrs fermes d«Bs leur c«lt^ et 
dans l^ori espénuscee auniiliea'de leur ruine^ 
procleniètettt un m^s^ie et levèrent Tâendiurd de 
la recette ; l'emp^meter comprima cett^ rêbeilion^ 
•ee qai ëteit fttMte et facile { iluis il lettr ordonna 
ensuitOf sous petiie de moft, de se ùiÉé baptiser, 
cequi litlit anssi iiliqne qu'iriiiensé* Les infortuné 
pemrexitobëiri ^t ne firsnt que profaner un sa- 
crement qu'ils ditestaienU 

Lëon, accoutume à vaincre^ voulait qoe rien 

n^ lui résistât^ Il persécuta les montemste9 ^et sa 

violence eugynentii l'opiniftiretë de ces sectaires. 

La guerre contre >les mueulmans enMnglantait 

toujours l'eikijHre i^ : les $arral$ittas'eilipar&rei!ttde 

la Sardaigoe) Jesid^ successeur d'Omar^ n^.r^na 

que quatre ansy et IfkiAm U sceptre à uîm frère 

Hesobam { oelu^-cilÎTra l^ataiUe aw B^mnins dans 

les plaînea de Sy^i il fut battu' 4t coi^raiat ds 

fuir jusqu'à Damapib Mouselima répara cet étcbec 

pbT quelques suct^» 

Apparition L'Orijefit . fit alùrs sans, combats une Oon^ilêts 

s!«lol.^* iétpttnge et noureile ^^ : un wlc4n s^uterrain^clata 

dans l^iârcbipeli k vingt^se^ U«i^ to nord de 

♦ An 723. 
*♦ An 73(5^ 
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File de Crète, et fit sortir du sein, de k, mer Vite 
de Santorin, aujourd'hui fameuse par/^A vioir 
exqviis* 

Juaqae^]^ ii^QA^'^aît £|jtrftdmrar ^mm^mQ^ LJ^cottre 
wirq^eet €#iiu«ieffoén«|} ii ternit oeUe dai:d»|9 té caue de. 
gloire w y ¥«wlwt s^j[<mteir. pelte dt thiéçiogtm^ '"•^•*- 
le cul^e ée» imageys iMi pe^c^^f^it mjp«iraiîtiii^ et 
contraire 9(l9i ywet4de k£ei éymgrél^fn^.Péeidâ 
jk proscrire, cf e^Ite ^ ^ çî^uToqueieséuAt : <« J[a 
» veux» dit^il, peujr premer k J^A» im «ecio^ 
)» n^cN^i^Me de* l^jimff ita imlt il m^e e<»i«b(é , j4| 
)» yw% aboUp rîdoiâtvie îniirodpite dùM r4gli«e 
» pat le oulte deii i«i#ge9«v Ga4 «nige», ^/un 

Vk peuple Imatiqiie i»^«d pQUV kDîliilit^r ^ 
» sont que de véritables idoles* Il m'appartient» 

)» ce^imne obef d^ k i^el^w «nm %i»^ <N Vftu- 
>^ pire, dfré£eirfpwuaailif3^teu3i;elra«f;^ 

A la fiiuite de ct^ di^^WF^» 9Jt ti)(.»ii é^itdml 
l'objet ^eiA de d^uit^e ee quHl appekit i^e «a? 
perstitic^ aepr^^f A^ mépris de$ mcif^^es aQXkr 
tome* , il ovdwiia w« «éufttewft d'enf^gi^er ^«t 

ëdit sans délibérer* 

Cène n^eeufe tiMM^^i^re #^te da g?4nd4 trt^u- 
bles daw reiiipii;e^ Ç^wf^ qj^i part;«gt^?«<^^ jP^if 
déypviwïemt, par ^ap?îqt^JM»n> q^i^ peir iM^yôti 

rop}nimderep»|ie|:e|ir5f^tta^fe|i|; fi^jpe^ foyie^ 
ûuiultèc^t , et di^ruîsireiit aenf respect,, ce^ p}:44 
teade^a îdflesf Oulea nPinint ii^eupékite»^ c'e^t^ 

à-dire , drs^pff fCimqgÇi^^ |1« i»e r^^^P^^i^^^t^ 9^ 

la croijçi. i.^ fwÇîW d^|;«Q4îre^ wmv^ ^g^ w*-? . 

portement les qbjeta de lew leogue yëii^r^tion» 
Léoi» ne ^^ p£ia t^fder k #eatir q^'U ei^f pe»t^ 
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. être plas dângereax d'attaqaer les superstitioni 
^aelafoi. 
RéûRUBce Cependant y indignes de cette innoyation hardie 
chtt^^cwl et de cette nsnrpation de ponyok's, le patriarche 
min et da Getoiam, ainsi que le pape Grégoire, résistentanx 
câ^. Mdres de Fenipereur, et s'efforcent dé loi proarer 
qae les chrétiens honorent les images , et ne les 
adorent pM $ if^n Chrysostôme soutient arec fer- 
meté, en Orient, la doctrine de l'église; Léon 
répond à leUm remontraHces par des rigueurs et 
par des vengeanees; toilt FOccident se smldn 
contre l'édit de Pemperear; Grégoire écrit avec 
force à ce monarque,- et Farerlit que les princes 
n'ont aaoun droit qui les autorine à statuei> sitf la 
foi. 

Il ett'Tral qu^ab moment où le pope ronlait 
que la puissance tempiorelle ne dépassât pas ses 
limites , il sortit lui<-mème des- siennes , et 8<ki- 
tint opiniâtrement la cause des peuples de Ca- 
labre et de Sicile, relativement à une nourelle 
capitation i laquelle l'empereur prétendait les 
assujettir* 
«oiis^i». Léo^ ftiigué de cette résistance , Tent déposer 
contr* it le pape, et fait tramer dans Rome une conspira^ 
*^*P^ tion contre lui, La multitude prend le parti dfl 
pontife et iiiet à mort les con|urés. Lé dnc P«al 
appelle à uni secours des troupes de Ravenne; 
mais les Romains, les Toscans , les LdOitods^ 
prennent les armés et rendent se& efforts inutile* 
somiision Cependant Grégoire, ne voulant point al<H*i$po°^ 
âtGHsoira 3^ pj^jg i^^ ^^ suocès, apaisa lui-même la ré- 
volte; sa soumissioi;i flit apparente, son indépen- 
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dance réelle : depuis ce tempa le saiiit Siège de^ 
vint 9ussi cher à l^Iialie que le trône impérial loi 
était odieux* 

Ce mécontentement qu'excitait par*toatle de»« soai^e 
potisme de l'empereur fit sortir les Grecs de leur 
longue apathie; ils se soulevèrent ^^ et élurent 
pour empereur un officier nommé Cosme^ 4ui co»* 
parut bientôt avec une flotte sous les mors de ^^ % 
Constantinople. Le courage de Léon et le feu gré- *^* 
geois détruisirent la flotte et l'espoiir des rebelles : ^ ^^^''^* 
Cosme ainsi que son lieutenant Etienne furent pris * ** "^^ * 
et eurent la tète tranchée* Une amnistie entière 
désarma et rassuraleurs complices. 
^ Les musulmane 9 profitant de ces troubles^ at- 
taquèrent Nicée. La brayoure des habitans les 
contraignit delever le siéger* L'empereur persistait irouTeiie 
toujoiurs i vouloir forcer les consciences^ il essaie S^"*,''**' 
Tainementde déterminer les Vénitiens à embrasser 
sa cause; ceux<-ci refusent de prendre son parti 
contre le saint Siège* Les rilles de Rimini^ Fano, 
Piszaro, Ancône^ se soulèvent contre l'exarque : 
chacune de c^s cités élut un duc; le pape feignait 
publiquement de calmer lair ardeur , que secrè* 
tement il excitait. 

Le duc de Naples se montra seul docile aux or^ 
dres de Léon* Il se mit i la tète de l'armée ayeo 
son fils 9 et marcha contre Rome; le bruit de son 
approche produit nne révolution* Le courage , 
exilé depuis si long-temps de cette ancienne ca-^ 
pitale du monde ^ semble y renaître ; les Romains , 

♦ Aa 727^ 
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qoiaisîeÀi livre sans résistance aux pins vils Bar- 
bares leurs richesses, leur sang, leur honneur, 
leurlibei*të, s^arment avec fureur pour soutenir 
une querelle théi^gique : ils sortent de la yîUe , 
livrent bataille aux Napolitains , les enfonçait et 
ttieiitle doode Naples ainsi que son fils» 
EM« da Le roi des Lombards, saisissant cette occasion 
hmrds pow fafToraMe à ses desseins ambitieux , affectant un 
^ p«p*- aèle ardent pour la cause du pape, s'empara de 
RaveMne, prit N^rnî, dans le duchë de Rome, et* 
en fit présent & F^lise romaine, qui Paccepta. 

L^exarque , retiré k Gosme, trama dans Rome , 
par ses agens , une nouvelle conspiration contre le 
pontife : le peuple te ^auva encore une fois de la 
iftirenr des conjhiirës. L'amitié du roi Lombarde 
inspirait cependant â Grégoire pins de eraintes 
que d'espérances : ee pape habite pétaiétrait ses 
vues secrètes, et regardait la conquête de Rayenne 
oomme le préliide de cette de Rome; dans cette 
position critiqué, il implora les secours des Yé' 
nitiens. A sa priire le doge Orso arma une tfotte^ , 
débarqua aes troupes, fbndit à Pimproviste sur 
Farmée du roi Luitprand, ta battit , fit prisonnier 
le neveu du roi, chassa les Lombards de RarenBe, 
et, n'osant offenser' Pémpereur, y rétablk Pexar- 
que Eutichius. 
samsr- Lc rol loinbard, irrité de s» d^ôte, coBclni 
une alliance âyecFexarque et s'bpproelM de Rome} 
cenouTeau danger décida le pape à im^kHrer Pap- 
pui du fameux Chaînes Martel, qui, soua le 

* An 7a9, 
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du roi Thieny lY^ gouvernait alors la F|i*aaQe» 
Ain^i les fautes de Ivéon furent laxause priaoîpale 
gui décida Roqie. à* tourii.er ses , regards 'Fers le 
Nord : elle prit l'habitude d'appeler «pi luUe i»$ 
Français I moins dangereux pour elle papir Ijeur 
ëloignejDoent 9 j^uie les Iinpéi^iaux. et qj^ep^hom-^ 
bards* . . • 

Cepend^kut la médiat iou de Ch^lea, ;P«Mr une 
circonstance imprévue^ devint alpr^ ini^^il^ Au 
moment où les armées .coaliséjes étaient campée 
dans les prairies de ipférçiL^ lorsq^ç Rome se 
croyait pei^due sans ressQuree^ le courageux Gré* 
goire sort à la tète de son- clergé^ et parait dans 
le camp du roi deLQmhardie^^La vue de la croix^ son 
la pompe du cortège, l'aspect vénérable du pape| dc^di' "k 
revêtu ainsi que tous les prêtres, de. leur^ habits p*p<'- 
pontificaux 9 étonne , émeut, attendrit, désarme 
le roi lombard j en vain l'exarque veut affermir 
son courage; ce prince, touché ^ désarmé, en- 
traîné par l'éloquence du pontife, se f^t\p k s^$ 
pieds, le suit an Vatican, s'y dépouille de ses 
ornemens royaux, les dépose au piçd du tombeau 
de l'apôtre; enfin il supplie le pape de lui par- 
donner, de lever l'excommunicationlanoée contre 
lui^ et de lui accorder son amitié. 

Le pontife le relève, l'embrasse; les alarmes 
cessent, la haine s'éteint, la paix est signée, et 
Qrégqire reste vainqueur des deux armées anne- 
piies qui se retirent l'une à Pavie, l'autre à Ra-ï- 

. Le pape était trop habile pour ne pas sentir que 
sa gloire pouvait exciter l'envie, et que la modé-^ 
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ration seale consoKderait êûa triomphe ; il per-- 
Miada lui-même aux Romains de reconnaître Pau* 
toritë de Texarqne , mais il n'en cédait que Pom- 
bre et en gardait la réalité.' 
D^it« Peu de temps après , les Toscans éludent pour 
JJ^^JJI^'^ *• empweor nn certain Tibère, qui, à leur tête, 
empereur marcha coutre Rome : Fexarque, qui avait licen-^ 
«fc"^**^^^^ ses troupes, se montrait consterné; Grégoire 
lui rend le courage; il monte en chaire : du haut 
de cette tribune ,. comme les anciens consuls, il 
appelle les citoyens & la défense de la patrie : à 
sa Toix iL prenfnent-tous les armes ; l'exarque les 
commande , attaque l'usurpateur , le défait , le 
poursuit , l'assiège , le prend et envoie sa tête à 
l'empereur. 
Fanatisme ^^^ obstacles opposés aux ordres de Léon le 
4« Léon, rendaient fanatique dans son hérésie» Le patriar- 
^^*mm* ®^® Germain , presque centenaire , osa lui repro- 
che Ger- cher son injustice; l'empereur lui donna un souf- 
""""^ flet et le fit déposer par le sénat. Germain alors, se 
dépouillant du pallium, dit au tyran: «Jlfap^r- 
j» aorme est soumise aux ordres absolus duprince^ 
-» Tnaismafbi ne ùède qu'à un concile gêné rai. 1^ 
Les soldats, presque toujours disposés à servir 
les caprices du despotisme, brisaient par-tout les 
images et insultaient les prêtres. L'implacable 
Léon fit brûler la bibliothèque publique , parce 
que les professeurs qui l'administraient ne par- 
tageaient pas ses opinions ; par-tout ses rigueurs 
excitaient la révolte ; il voulut faire enlever un 
crucifix de bronze attaché à une porte delà ville; 
le peuple le défendit, et la garde impériale en fît 



un grand carnage* La persécution des .ap6tres fit 
peut-être moins de martyrs qjxe le brisBiement dea 
images. 

Les Romains perdirentbientôt cua graild homme; ^^^ ^« 
Grégoire II mourut en 73 x : Grégoire III lui suc- ' ^°'" 
céda i sous son pontificat la quer^elle qpi divisaii c«t d« Gr«^ 
le saint Siège et Tempire s'aigrit de ^iis en'^''*^^^' 
plus. 

Dé nouTelles attaques des Sarrasiiis intiltipUè^ 
rent encore les embarras de Léon^ et conmie lea 
troubles religieux Toccupaient alors plus que 1^ 
guerre y il se reposa sur ses lieutenans du soin de 
les combattre. Les Arabes pénétrèrent en Paphla*- 
gonie^ et défirent une armée romaine* Les Tuiuv 
avaient forcé les portes Çaspiennes; Mouselima 
les en cbassa. 

En 732 y le pape réunit un concile à Rome* L& ^ son décret 
en présence de la noblesse et du peuple , on dé-^ diMuite dc« 
clarà séparé de la communion des fidèles quicon*» ^^6«s. 
que manquerait au respect dû aux images» 

Ce décret parut à Léon un outrage insupporta- 
ble ; il chargea le duc de Sybire délivrer Rdvenne 
au pillage , de s'emparer de Rome » de détruire 
toutes les images y et d'amener le pape enchaîné à 
Constantinople* 

Le général , à la tête d'une forte armée , dé- ^ m*'^*** 

D 7^ • . 7 d'uue ar- 

barque en Italie ; les femmes y les vieillards ^ les m<e conir« 
enfans se couvrent de sacs et de cilices ^ ils font ^'^*' 
retentir les temples de leurs gémissemens^ piais 
la fureur succède à la consternation : les citoyens 
prennent les- armes ; à la vue de l'ennemi , fei- j^^j.^.^^ ^^ 
gnant de fuir , ils attirent les troupes impériales ««noup'»- 

TOME VIII. 4^ 
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dàiift 'ttM cttutbaftteftde, Stmdètift sar elles y les tail- 

tatt tti |>tt 6e fc )-ct oôftkmt i fond leurs vaisseaux. 

DivisioB Ce rerers met le comble à la fureur de Lëon ; 

il^Z^ «ttlèt« à k ^«liAetiêii de ^église de flome, la 

UiiDt. •GiAce, I^Dfym, k Maoëdoîne, tp?\\ hoxunet au 

^ttiarcbe de CentftaMhkeple y ^t comittence ainsi 

Ui foMBte'Aivtoioii de l^ëgKse ^ecqu« teft de Tëglise 

latine. 

* 'Dl^tlià<cetlie -époque 9 au6im succès éclatant ne 
«onseta LéoB de ses disgrâces. Pendant si^ ans les 
SaJvasiM oofttinuèrent impcmënrent lieuï-s courses 
«M Àde* SdiMttn y prot'ëgeànt un imposteu): qui 
se disait tts de -luslinien H , le couronna dans Jé- 
rusalem') «et lui eiiiroya dés troupes ; mais l'armëe 
de hé^m le défit et le tua. 

L'empereur donna pour femme à son fils Cons- 
tantin ia Me du khttn Aes Kosares ; cette prin- 
eetfse^ dont m& admirait Pesprit et labesfuté , prit y 
-en recevaiiit le baptême , le nom dlrène. 
AmhuiMâê Les liens ^i att^haient Home à Pempire se 
** curies *«ï*^k*i«** «Aaque jour. En 74 1, le pape fit un 
XàrteL «ei« de sumtemiiietTë jjxsqifte>-là sans exemples ^ il 
«nyoya vmt ambassade solenûeilê à <3harles Mar- 
tel ^ et , dàtts l^spoir d'obtenir son appui , lui fit 
présent des clefs du tombeau de saint Pierre, et 
d^«ne partie des liens de cet apôtre. Baronius , 
«n parlant d^s craintes et des gémissemens de 
Grégoire III , dit « que ce pape sema dans lés lar^ 
n mes y et q^ ses siïccessears moissonnèrent dani 
^ la joie. » 

Chartes reçeit aussi des députés du sénat et da 
peuple romain^ qui le décorèrent des titres de 



consul et de*patrice ; Charles ^ de son côté ^ ^^-^ 
roya au pape l'abbë de Corbie ^ et un moine de 
Saint'Penis % chargés dt ^riehea présena ; mais il 
refusa les secours qu'on lui demaiidait , d^os la^ 
crainte de s'a£faibUr en Fi:%AQ<; ^t d« se bjCQliiU^r 
avec le roi fowfliard %<û VMait mai 4 oûnabaUre 
ks SarraaiiMu 

L'année y4ti vît mourir trois hommes fameux ^ xort di» 
Charles Marte^ Grëgoire m et. Mon* U»^ hy rt^^I^Léo"! 
dropiM^ teraû^a U^ )çkh^« de Fampfirear ^ il a^ait 
rëgniiriiigtv^pMitve an» } son fkaatisme ternit sa 
gloire , et les extrayagancçs du, thëolqg^en effi»çi« 

x'ént Ie« sottTeiw9 d^s ^jq^Mte 4H.giA«vri«r« 



S66 HisTontB 



CHAPITRE VIjyGT-UNIÈME. 

État de Pempire à l'ayënement de Constantin Y. — -Pqrtriiit de cet 
empereur. — > Rëyolte d'Artabase son beau-frère. -— Ffiite de 
C^cwatantin en Phryjrie. — Artabaae est proclamé empereur. -^ 
BataiUe entre GonsUntin et ArUbase. — Défaite et foHe 
d'Atabase. — Éyénemens en Orient, -^ Tableaa de cette épo- 
que désastreuse, --• Habileté et puissance du p^pe Zacbarie. ^-^ 
Querelles d'Astolpbe , roi des Lombards , et du pape. — Règne 
de Pépiq: -* Abolition de Texarcbat par Astôlpbe. — Mort de 
^cbarie , remplacé par Éiieçne II. -^ Marehe d'Astolpbe 
contre Borne. — Guerre çntre Pépin et Astôlpbe. -r- Défaite , 
fuite et capitulation d^Astolphe. — Siège de Rome par A.stolpbç. 
-«> Lerée du siège* — Soun^ission d* Astôlpbe. — Pren^ère 
donation à Péglise, -^ Mort d* Astôlpbe, —Didier e^t roi des 
Lombards. -^ Mort du pape Étieni^e j ren^placé par ^n frèie 
Paul. — Crt^autés de Constantin. -^Son ambassade à Pépin, — 
ftéyolntion ecclésiastique à Rome, — ^tieime III est élu pape, 
1— Origine du collège àea cardhutu^-^Yiolence de Didier à Vér 
gard du pape. -^ Mariage de Mon , fils de Constantin , aree 
Irène. — r Querelle entre Didier et li| France. <-*« B^riage de 
Cbarlemagne et d'Qermengarde , fille de Didier,— «> Mort d*^ 
tienne III , remplacé par Adrien. -^ Marcbe de Didier sur 
Rome. -^ Sa défaite et sa fuite, «vr Entrée de Cbarleo^agne dans 
Rome.-— Soumission de Didier, -^7û| i^ ^oyA^■^o 4^9 I^on^i 
bards, w Mort dç Ccmstim^, 



CONSTANTîN V, pit COPRONYME, 

(im fil') 

«tat d« Le tr6ne sur lequel monta Gongtaatin ne hril-^ 

îwn6»eiu ^^** V^^ V^ ^^ souvenir de sou ancienne grandeur, 

4«coAst«ii- il était entouré de ruines et de dëbris« Les Sarra-^ 

«ins, maîtres de la Syrie, de la Perse, de la Pales-f 

♦îne , de TÉg^te et de rMri<)ue , apr^s avoir çoii« 
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qniB PEspagne y s^ëtaient arancés ji;isqu'aa centre . 
de la France, qu'ils auraient subjuguée, si le cou- 
ragehëroïque de Charles Martel et la yietoire écla- 
tante qu'il remporta sur eux n'eussent opposé une 
digne iftsurmontàble à ce torrent; s^ns ce grand 
homme toute «FEurope gémirait aujourd'hui^ 
comme l'Orient , sous lé despotisme et le cime- 
terre musulman* 

L'Italie ne tenait plus à l'empire qiie par quel- 
ques souvenirs et un reste de crainte. Grégoire II ^ 
tout en paraissant s'opposer à une rérélution , 
avait^ accoutumé le monde à Toîr la tiare résister 
à la couronne. Grégoire Ill'fit plus ; il offrit Rome 
à Charles Martel , et le refus seul de ce prince con« 
serva aujt empereurs, pour qu^elque temps , sur 
cette capitale, une apparence de souyeraineté, 

Léon , en brisant les images, en bravant les an-» 
ciennes coutumes , et en démembrant la juridic- 
tion du saint Siège , s'était rendu odieux aux peu- , 
pies d'Italie, toujours opprimés et jùnais défendus 
par les empereurs d'Orient ; ils méprisaient ces 
princes comme faibles, les redoutaient comnie 
tyrans , et les haïssaient comme hérétiques. Zâ-^ 
charie, successeur de Grégoire ITI, regardait égar 
lement comme ses ennemisles Grecs et les Lom- 
bards. Pour se défendre contre eux, if s'attacha 
aux Français, et prépara ainsi, de concert ayeo 
l'opinion publique , la grande révolution qui fonda , 
peu de temps après, le nouvel empire d'Occident. 

Aucun prince n'était moitis capable que Cons- Ponraîi 
tantin de soutenir l'autorité impériale dans des Jj^^w/*^ 
temps si critiques : ce prince orguéillén:3ç,, violent ^ 
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impie } cboqoant le^.moear» d'iia aièck religieux^ 
mépriiait tous les cuU^ > ae mQquait des saints , 
défendait d'honocer leai^ rtAiqws» oatrageait la 
Vi«rge)et la comparait ind^oanuM»! àuieboorae, 
qu'on méprise quand l-or;<]^'aUa ocoitaiait en est 
sorti. Au scandaU de ses dÎA^oidis il joignait oeki 
des pins sales débanoh^} bîiafre fit bas dans sea 
goûts ) il se frottait de fiente et d'orinft de cheTa!, 
et contraignait ses oonrUsans à l'imiter* Ce &t cet 
étrange caprice qui lui fit donnar le samom de 
Gopronyme» D'autrcia prétendent que le patrlai^ 
che l'avait ainsi appelé % paroe qu'étant esi£ant et 
présenté à Pégliae y il avait sali pair deaexerëmens 
les fonts baptismaux* L'histoire, poar être vraie, 
se voit iorpée de descendre, dana ces Ikontenx dé^ 
uils , Iwaqu'eUe doit peindre lea trônes ^ les peu» 
pies dégradés et avilis par la serritnde. 
Révolu Les excès de Constantin f sa baine cent» Dien , 



^f^^ sa passion pour la magie» aes 7iol»çaa «entre las 

frèra. prêtres s lui attiraient une foule d'ennnnia. Arta* 

base le curopalate y qui avait éponaé sa smor Anne, 

crut pouvoir détrôner facilement un ai mépxisable 

*inonarque* 

L'empfireixr f aQupçonnant aea deasmns, Ini de* 
manda, ses enfana pour otages# Artabaae alora, ne 
inénageant plus rien » aoulavt Parmée qu'il eoni« 
Fuite d« maudaît, et marcha contre son beau^firire. Gons« 
«phtl^iT. tantin,^ épouTilxté^ prit la faite, et ae aanva en 
Phrygiei inaisi malheureusement pour Pempirei 
deux brayes guerners » Longin et Siaîniua, entre- 
prirent de lui conserrer un sceptre qu^il aban* 
donnait e( qu'il létait indigne d^ porter.. 



DU bXS -EMPIRE. 369 

Cependant le patriarche, convenu àiït lie peu- Artj>*t« 
pie de Constantikiople, d'étlare publiquement qu'il lé ^^l 
a entendu Constantin renier JésuàChrîst. La mal- ""• 
Yitude j indignée, pront>nce sùn arrêt , et proclame 
empereur Artabase, qui d'emparé du palais^ ettë* 
tablit dans la ville le talte des images. 

Longin et Sîsînîus , ayant rafôemblé de nom- 
brettBes trbupes, tendent à Constantin ^espérance 
et le courage ; il reparait à la tMe d'une armée ; 
lèé deux rivaux, également indignes de Tempire^ 
implorent bassement l'appui de l'étranger et les 
secours du calife Oualid , fils d'Hescham. Le fier 
Arabe, qui les méprisait, rejette leur prière, pro- 
Aie de leur division et raviagfe l'Asie. 

Peu de temps après , Constantin rencontra, près "»*•*"* 
de Sardes , Attabase , et lui litra bataille ; Inhabileté ^u«eurl 
deSisînius décidais victoire J Artabase fut défait, ^■^"• 
^t son fila Nicétas éprouva un revers semblable en ^^^^^ '*[4J- 
Bilhynie ^. On vit alors se renouveler toutes les ^■^•»•• 
horreurs des anciennes guerres civiles, la discorde 
régnait dans toutes les familles, t' obscurité même 
ne donnait pas le repos. L'empire , déchiré par ce^ 
dissensions et pillé par les Arabes , nageait dans le 
sang. : les deux partis semblaient mépriser égale- 
ment l'humanibé, la justice, la religion, et des 
denx tôtés on combattait avec fureur pour deux 
princes qui déshonoraient le trône, l'un par se^s 
vices et l'autre par son incapacité. 

Enfin, aprè^ plusieurs succès balancés. Cous- 
tan tin assiégea Ôonstantinople , défit la flotte &t 

♦ An 743. 
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son rirai, se rendit maître de la pçrsqnne de Ni- 
ce tas, le fit décapiter sous les murs de la capitale, 
et entra d'assaut dans la ville. 

Artabase s^ëtait sauvé dans un fort; obligé d'y 
capituler, il se rendit, et on lui creva les yeux. 
L'empereur ne fit aucune grâce aux'partisans de 
son ennemi; les uns furent tués, les au^tres mutilés. 
Sisinius avait obtenu que l'on conserverait au pa- 
triarche sa vie et sa dignité ; au méjpris de cette 
promesse, il fut promené sur un âne, et. livré 
aux insultes des soldats , qui le privèrent ^de la 
vue. 

Il ne manquait au féroce Constantin , pour être 
le plus vil des monstres, que de se montrer ing^rat. 
Deux mois après que Sisinius l'eut replacé sur le 
trône , il lui arracha les yeux. Cette guerre cruelle 
fit périr la fleur des armées romaines , et le trionor 
phe de l'empereur fut, sous tous les rapports, un 
long deuil pour l'empire, 
é véuemeiu Le destin j qui n'avait pas encore marqué l'heure 
de la chute du trône d'Orient, le sauva au, mor 
ment où rien ne paraissait devoir le garantir d'une 
prompte ruine. 

La discorde divisa de nouveau les Arabes; les 
descendansd'Abbas, oncle du prophète Mahomet^ 
s'étaient révoltés depuis quelques années contre 
les Ommiades. Après de longs et de sanglans com- 
bats, Aboul-Abbas, ayant vaincu et tué Mérouan, 
fils d'Oualid, monta sur le trône; sa dynastie, 
celle des Abbassides, régna cinq cent vingt— trois 
ans. Aboul-Abbas, quitta Damas et s'établit. en 
Chaldée. Almanzor, son frère, qui lui succéda, 
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bâtît suâr le Tigre la fameuse yiUe de Bagdad ^ qui 
devint la résidence de$ califes ^bbassides* 

Cciinmé Ja longue gaejfre^ qui détruisit la race 
dea. Onimiades avait affaibli les Sarrasins., Cons-. 
tantin , profitant de ces circonstances , battit les. 
Arabes et reprit suy eux une partie de la Coma-- 
génie; il le» chassa au^i.de Chypre* Mais l'Asie 
sefaobliiit' aloj^s GO<tdatn^ée^^ ne jouir d'aucun re-- 
pQ9i>.leflëau:de la pesle ^e joignit à Pavarjèce et, 
aux concussions deG[ niaglçtjLals de . Tenipereur ^ 
pour la désoler et la dépeupler^ .].,{:'. 

Jamais, dans les annal^es du monde, on ne viti Tableau de 
d'épqque. plus d^^a^t^re^se. pour les nat\t]i|is et pUis q^e*j^^°I 
oragt^use p;ouï: les têtes couronnées îJ^iC^oieterre- ^ett»». 
âi$bométaj[|. ravageait les yilles , dévastai^ les- 
cbampa , .moissonnait leS),açjeptres :, fof^t les' 
cqnflci^nces.j.eit irépa^ndiiit parTtoutla terrear.etla 
servitude* . , '.-i . • , . ., - ;. 

I^ess guerrier» d|Vj)î|^P^d détpuîsaîents.li^^ derniers - 
débriô de l'eml^dr^.l'iHn^în.r i:édl«ûf Wfîpit ,l,*j^ ^ancieps 
maîtres du mon^e'^li e^cl^vagt, rQnyer/^aiei|i,t Wurs: 
monumeiis, cha^sai^t de VEu^ope lef art^-etles 
aciênc5es ) -et^ Ja pL^ng^estiient da^s :un^ obscurité- 
pro£(irid/^^ on :n/,y i^iyi^t.:brilj,er (jaerles.tQj^cbjesrdQ, 
l'ignorant fanatisme, et les glaives d'une fo)i/}ede> 
princes el^ de s()ig|ieurs., jtOi^jqqr^ divisés eptre eii;;^, 
nws!i^(m}oi\\ta]l$fwé^ ç^pa^i^ks trane^ ^t<;afitre lesu 

pèS%pleft-i î'' -.^i". ' • .'^ » f. ;.:.•, :\ ^ '..::''.> 

Dans ce siècle dp'bar^p^^^.l/^lfaljfitio^ ;aurait, 
du'êlrè.plils.^llfrayié^ quiô. tppt^^e dii .pourç^p su- - 
p^im^iil jci^v^it pea.de distarice entre 1,^; gf^aU . 
%t k ptisfHik ^: enj^-e le ^ôiè^.^^,rée}iafattd« • : . . 
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Presque tôas les itionArques mooraiîeiil et mort 
violente ; les califes périssaient soas le cimeterre 
ou sous le poignard; à Constantitio{>le^ on assas- 
sinait les monarques^ on orevatt les yens des eBi- 
pereors détrônés* 

Dans rOccident y les princes qui sarvivaient à 
leur chate étaient rasés ^ confinés dans des nKH- 
nastèresy et souvent privés de la vue» Le 'monde 
était bouleversé par dé continuelles i^roltrtions , 
et ce fut sous le règne de Constantin et de son 
fils qu'on vit s'accomplir celle que lès fautes de 
Léon avaient préparée eh Italie* 
eaviuié Le pape Zacharie conserva adroitemeùt son aô*- 
d!/î^^zt! ^^^^9 *^ montrant une feinte soami^si^n à Cons- 
ckari*. tantin, et en menaçant des VMgeàndes du cid 
Hilprand, roi des Lombards, ftsible succeaeeurde 
Lnitprand : Ratchis , qui le remplaça , se montra 
d'abord plus formidable ; il menaça Rome et ds-^ 
siégea Pérousé; mais Zacharie vint le trouver , et 
lui parla avec tant de forée et d'étï^^idn, que ïeroi 
lombard 9 passant suMtement 'de la fureâr au re^ 
pentir , de Foz'giieil à l'humilité ^ déposa sa coa« 
ronne aux pieds du pontife ^ rè^it de lui VhMi 
de moine 9 et se retira dahs lemotia^ètre do Mont«^ 
Cassin. 

Ces guerriers , à la fois ferottches et supersti-* 

tieux f montraient aux j^pes tantôt Pftpre fierté 

d'un despote et d'un conquérant , tantôt l'hnmbkf 

isune* soumission d'un catéchumèkie. 

.tlu«ÏÏ!lî Astolphe , parvenu au tiNStte Ses Lombards , 

b.rds,iki'é. parut moins dévot, et plus anibitièiiX'; bommé îl 

p^Le. '^ voulait ranger Rome^iofis^sadoàiitiatiim^ il désida 
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4 

le ftaint Siège à s'assurer contre hû de la protection 
de la France ^* 

Dans ce même temps les Français ^ qui toujours ^^^ 
voulurent la liberté ou la gloire > étaient fatigués 
de Be voir gouverner arbitrairement par des offi-^ 
i^iers du palais, qui régnaient sous le nom de leurs 
princes fainéans ; ils détrônèrent cette race abâ-- 
iardie : Pépin, maire du palais , héritant du respect 
que les exploits de Charles Martel avaient inspiré 
à la nation, enferma son souverain dans un couvent 
et s'epipani du trône. 

Da^s le dessein de rendre son nouveau pouvoir 
plus sacré y en joignant à l'autorité du consente- 
ment national celle de la religion, il voulut se faire 
ireconnaitre et couronner par le papet 

Zacharie av^it aussi besoin de son secours pour 
assurer son indépendance ; ce pontife ambitieux , 
détoumoLUt sea veux du ciel et les fixant sur I4 
terre, déclara qu'il était juste que Pépin portât 
le titre de roi, puisqu'il en exerçait l'autorité , et 
décida ainsi que le gouvernement de fait devait 
l'emporter sur le gouvernement de droit* 

Par un échange politique de complaisance , le 
descendant de Cio vis , Childéric III , reçut la ton*- 
sure , Pépin la couronne , Z^acharit et l'église ^ une 
souveraineté temporelle^ 

Cependant Âstolphe , qui voyait que les efforts Abolition 
de cette alliance nouvelle étaient dirigés contre «hatp^Trsii 
lui, rompit la paix ^ déclara son dessein de con*- ^p^^* 
quérir et de ravager Rome ; il s'empara d'abcvd de 

^ As ySu 
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Rayenn6,iet abolit Pexarchat qai existait depuis 

cent quatre-vingt-cinq ans; ainsi disparut cette 

dernière et faible image de l'empire romain* 

^°^ Sur ces entrefaites Zàcharie mourut ; Etienne II 

remplacé lui succëdd : l'adrcsse et la feinte soumission de 

Éiienûe II ^^ Houvéau pape obtinrent une paix que Fon cou* 

clnt pour quarante ans, mais qui fut rompue quatre 

mois après. 

Marche Le roi lombard demanda sans dëtour que Rome 

d'Àstoiphej^ reconnût pour souverain. Le pape tenta de 

Rom», vains efforts pour le fléchir. L'empereur , fier de 

quelques succès remportés sur les Sarrasins , crut 

que y sans soldats , son nom suffirait pour arrêté^ 

le roi de Lombardie; il était trop faible pour 

porter ses armes en Italie , il j envoya le silenciaire 

de son palais, Jean, qui somma le roi lombard 

de lui restituer Ravenne ; Astolphe continua sa 

marche, Ffimba^sadeur n^obtint que des réponses 

vagues. 

La terreur régnait dans Rome : autrefois tout le . 
peuple eût pris les armes , alors le clergé fit des 
processions, les citoyens les suivirent pieds nus, 
suspendant à la croix le traité de paix violé par 
Astolphe. 

Etienne , qui cherchait d^autres secours que 
ceu:3^ du ciel, écrivit à Pépin et aux ^ands de la 
France pour implorer leur appui. Pépin ne lui 
ofi^rit qu'un asyle ; le pape se rendit à Pavie , trouva 
le roi de Lorabardîe inflexible, et en obtint seule- 
ment la permission de se rendre en France. 

Le fils du roi des Français, Charles, si fameux 
depuis sous le nom de Charlemagne, vînt au-de- 
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Tant de lai ; ce. fat alors que Pépin ^ usurpant les 
droits de l'empereur , promit de donner aux suc* 
cesseurs de saint Pierre Texaroliat et la Pentapole» 
Pour prix de ce don^ Etienne le relera de ses ser« 
mens : il fut absous et sacré , ainsi que la reine et 
ses deux fils; le pape excommunia d'avance tous 
les seigneurs qui oseraient d^rôner la dyna^îe 
régnante 9 et il revêtit Pépin ^ ainsi que ses «m fans y 
du titre de patrice de Rome; par ce jH^emier con-» 
cordât, le pontife et. le roi légitimaient récipro* 
' quement leur usàirp^tion, et se donnaient mutuel- 
lement ce qui ne lepr appartenait pas* 

Le roi rassembla un parlement à Quercî-sur*-r goc"** 

^-v« . » . • entre Pépis 

Oise, et malgré l'opposition de plusieurs seigneurs, «tAstoiph^. 
il fit décider la guerre contre Astolphe, dans Je 
cas où ce prince s'opposerait i l'exécution du traité 
conclu avec Rome* Pépin somma le roi de Lom- - ^«f"»J^« 

i faite et ra 

bardie de restituer les terres qû?ila?ait conquises; pîtaiatiou 
sur son refus ^ , il {rancit les Alpeu , bat complè- *'** ^ *' 
tement l'armée des Lombards , poursuit* Astol** 
phe , l'dAfii^go dan9 Pavie ,' le réduit à capituler ; 
enfin il le force à reniettre entre les mains du pape 
l'exarchat ainsi que la Pentapole , à lui payer un 
tribut annuel, et à lui livrer quarante otages. 

Tandis que l'Italie éçhajptpait ainsi à Constan- 
tin, ce lâche empereur s'occupait tranquillement 
à nommer un patriarche et à convoquer un con- 
cile, ou trois cents évêques proscrivirent le culte 
des images. 

Dès que le roi de France fut revenu dans ses 

♦ An 754. 
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sîése a«ët»U| Astolfiie, qiii respectait peu Ieâ.aerm«ii« 
aT^^ arracMa par la yiolençei repôt le* armes , ptre^ 
yÎAt assiéger Rome. 
Depuis que Fëglise aroit oublié cette maxime 
. de TËTangiliey Mon royaume n'00t pa9 do ce 
momie, Fambilion permettait et dictait à sa poli* 
iiqae des fraudes pieuses. Etienne tappoaa oae 
lettre ^ 4Scrite par saint Pierre aa roi de France^ et 
envoya i Pépin , pour échauffer son adie ^ eette 
épiire prétendue du prince d^ ap6tres. 
, ''^Tf' Le roi la crut* Traie» on feûniit de le croire ; il 

du neg«. T TJ ' 

.soomifriopi V^^^^ de nouveau les Alpes; Astolpb^ effirayé n'osa 

d'Astoipka» combattre^ leva le siège» s'enferma dasia Pairiei et 

Pre»ièiff demanda la pais. L'abbé. Fulrade ^ coniaiissaire 

donatioB kg» • ,, ••iis 

l'Église. traBçau^aecompagnédeseonuntssatres lombards» 
en présence d'AstoIphe et du pape » prit solennel^ 
leqiient poesessioci dt Fexarcbat^ Après cette. cé-^ 
rémmne il se rendit i Rome » et il déposa l'acte de 
danation » ainn que les clefs dea filles » sor le tonn 
beau de saint Pierre. 

Ce fut ainsi que le saint Siège aeqnit la posses- 
sion de trois pHirinces et de ^ingt-^deux Tilles. 
Cet exemple eut dea imitatteurs; d'autres églises se 
firent donner des principautés ^ quelques marnas- 
tères» des se^neumsa ;les p^pés ^igaârent la puis- 
sance temporelle à Vautorité srpiritaeUe : ce mé* 
knge dn sacré et du ptarofane rendit l'-^iae fim 
forte et moins isamte; les intérètabudMins l'em-« 
portèrent souTent sur ceux du ciel » et c'eat.dans 
e^tei grande réroiution que l'on doit cbercber la 
première cause des querelles continues et des loogs 
;pialheurs qui ensanglantèrent l'Eorppe» ]Qs durent 



l«iir;iii«HAttM i la' confusion do^-dMk ^ti voirs ^ 
cartre keqndft il n^â ftmjk.é po«sibteid«|>Mi de ith^ 
ooèdket Hmiiet Oèrtftiiiet* 

Ploôeuri autckiTs prëtcudotttfM, péft o^te^t^e-^ 
xbière donation à VéglÎM, PéyMk lk^4yfllit^0iicéd^ 
que ka terres ft Vêtait r^erV>é la 40ttf ei*aineté ;' 
d^autres diacni ifae>cfetta soa¥«rattiOtë{ilkteoire fut 
quelque temps conservëe aux empereurs d'Orient.' 
Ce qai donné do poids à cetta d<niifci<è épinioh ^ 
c'rât que jusqu^i l'^poqoo dn oonronnetisient def 
Gharleaitigne les papes datèrent leurs lettt^ du 
i^igne.'des empereurs de ConsUitftinople ^ et que 
lesénat et le peupls romain ^ en éeriirant à Ptpivtf 
nonranieilt le pape leur paatenr et non leilt «ei-» \ 

gneur. 

iPéu de tempa après osa éténem^m "^ ^ Aàtotphe tf ort 
fat «oëpav un sanglier^ Panclen roi Ratobis^ en- ^'^'"''^^f- 
nii^idu éioiitre) toolait remonter sut le ixène ; 
Dddi^> ducdlstiriey appoy ë par las troupes et £lt o^ P''«>««<' ««^ 
tiaiifÀt le pnpê^ obtint le seeptre des Lombards; J^r^t' 

Dans le même temps lË^ianne moamt; Fan) vdrt 
sdnufHa^ lui^ncioéda : il ne restait alorà MX em- ÉuJTne"! 
percbrs ^ en tniUie^ que Ifapliia^ Gaète ^ la ptonill^ remplacé 
et -la Galnbre« i . - Mfpwx. 

Ia puisstonoe de Pépin itiisptrait alora tant df af«^ 
frni-^ qift'aa Heu d^oaer le ibomtKattra j 9'etnpereur ^ 
le pape et le roi dea LomliaTda^ s^dror^aiit à 
Pewt d'o}>ientr son amitié* 

Constantin , abandonnant tout osnob de répa-^ cruauté ae 
rer ses pertes en Italie , réunit toutes ses force» 
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contre lea Sirtatlii» ; .il rempottà sur eux qoel-^ 
qu69 avantagés f il défit aussi les E8clay<ms.^ lot 
ensuite battu par les Bulgaresé Quelques aimées 
après ^ ) il prit sa reranclie ^ leur litra une grande 
bataille qui âu:ra tMle une journée y et les dëfit 
complëtement ; mais il déshonora sa victoire en 
faisant couper la. tète aux prisdwmiers. dans le 
cirquew 1^1 

Ce tyran méfiant et chiel fit arrêter 5 sur au 
simple soupçon^ dix^neuf officiers de sjDn palais'; 
on les conduisit esuc^âinés dans l'Hyppodrome^ et 
avant de les. faire décapiter y Constantin excitait 
lui«.nième le peuple & les insulter. On voyait au 
nombre de ces victimes deux patrkes et un corn* 
mandant de la garde* 
^^' L^empereur , danâ Pe^oir de semer la division 

à'p^pio. eipktrç . leà Français et les Lombards ^j envoya siiL 
patrices en ambassade à Pépin. Il loi demandait 

« la m^in de sa fille Gizelle pour son fils Léon^ as-> 

i^ocié à l'empire y et prétiendait qu^on lui donnât 
p^t sa dot VexarehàÙ 

. Plusieurs prêtres iconodlastes faisaient partie dft 
cette ambassade : né^ooiateuirs mialadimts y théo* 
logiens opiniâtres y loin de concilier les esprits , jIs 
l^s aigrirent 9 i'^l^^^i^^ impitidemment; une diffi- 
culté nouvelle y et par li donnètent naissance va 
scbisiùe qui divise enoore les deux égEses. 

Ils accusèrent les Latins d'hérésie ^ parce.que. 
cmXrcififisaiênt procéder le Saini^^ JEaprii du 

♦ An 76I 
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fila cafnrM dup^rè.hes légats da pa|^e soutinrent 
âirec chaleaf) contre eu:t, leur opinion en pré** 
sence de Pépin; la dispute porta également sur 
les intérêts terrestres et siur les intéréls religieux* 
On croit même que ce fut alors quQ^ les légats y 
dans le dessein d^àppuyer les prétentions du pie^pe 
sur l'exarchat y et de leur dontier une apparence 
d'anciens droits, fabriquèrent le faux acte de do* 
nation attrîbué au grand Constantin* 

L'ambassade impériale échbiia complètement ^ 
le clergé français coiâdamna l'hérésie du clergé 
grec, et le roi irejeta les demandes de l'empereur. 

Cependant la Nouvelle grandeur de Rotne était ^^^o*»- 
encore douteuse et chancelante) Paul mourut ;i>su8tique à 
Toton» dut de Toscaiie, entra en armes dans la^T^' 
trille , et força le peuple à élire pour pape son 
frère Constantin y qui était laïque* L^usurpètear du 
saint siège écrivit à Pé^iin, qui ne roulut point le 
reconnaître. De son côté , Didier envoya un corps: 
de troupes à Rome, dans le dessein à^j faire pro-^ 
clamer pape un pt*ètre nommé Philippe , qui lui 
était dévoué; cette .viÙe infortunée devint un 
tihamp de bataille entre les Lombards et les Tos^. 
cans; mais ceux-ci, après s'être affaiblis et pres-^ 
que détruits mutuellement ^ cédèrent aux menaces Éiiefane m 
et à. l'indignation du cletgé, de la nobleise et du '''^'^^^' 
peuple, qui, las de leur violence^ se rassemblé-* 
rent et élurent pour pape Etienne IH. L^autre. 
pape fut enfermé, et les Romains, iniilant alors 
la bai*barie des Orientaux, lui crevèrent les yeuxv 
ainsi qu'au tribun Gracilis , sou protecteur ^^ 

* An 768. 
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Etienne III enroya une ambassade en France* 
Pëpin était mort; Charles et Carloman'^ ses fils^ 
tons deux patrices de Rome y accueillirent favora- 
blement les ambassadeurs, et chargèrent douze 
ërèques de se rendre dans la capitale da monde 
chrétien pour y rétablir Tordre et le calme. 
origiiie an Un concilc. convoqué par eux, confirma la dé- 

collège de» , ' , . 

cardiMux. position du pape Constantin 9 et décida qu'on ne 
pourrait plus être pape sans avoir été prêtre oa 
diacre carc2î/ia/» c'est-à-dire, attaché à une église. 
Telle fut l'origine de ce collège fameux de cardi- 
naux, qui depuis porta la pourpre et prétendit 
renouveler Téclat du sénat romain. 

Le même concile anathématisa celui de Cons- 

tantinoplé, qui avait proscrit le culte des images. 

Tioicnce Didier « éludant ses promesses, refusait tou^ 

de Didier à ' . '^ ' • o- 

l'égard do jours de restituer complètement au saïkit Siège 
^*^* son pairimoine ; sous un prétexte de dévotion il 
s'afiproche de Rome : ce dangereux pèlerin , avec 
ane armée pour escorte, cache ses projets hosti- 
les sous un voile de respect et d'amitié; par ses 
artifices, il engage le pape à venir dans son camp* 
Le premier jour le pontife est reçu comme un 
père , le second il est traité comme un sujet : Di- 
dier lui parle avec hauteur, le fait arrêter, égorge 
ses principaux officiers , et le force à écrire au roi 
de France, des lettres où la crainte avait dicté à la 
faiblesse des éloges mensongers. 

Au lieu de saisir cette occasion pour recouvrer 
sa gloire et sa puissance , en sauvant Rome et en 
délivrant le pape, l'empereur, enfermé dans son 
palais, n^ s'occupait que de la querelle des ico- 
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«oclastes. Il aaraît dû chercher pour son fils Léon lUriaçe d« 
tane femme qui Jui donnât quelqae allié puissant; c^^untin* 
mais 9 en le mariant, il consulta plus ses caprices "^««^ <^^"«* 
que la politique 9 et lui fit épouser une fille athé- 
nienne nommée Irène , qui deTint célèbre par son 
habileté y par sa dissimulation, par son génie, et 
par ses crimes*. 

Didier, loin de Pimiter, demanda en mariage Qaereite 
Giselley sœur de Chajrlemague. Le pape, qui re- etî^^,^,*!^ 
cloutait ce rapprochement ,. écrivit au roi de Ërance .. 
une lettre Tiolente dans laquelle l'esprit de haine 
éteignait celui de la charité : il y représentait les 
Lombards comme un peuple abominable, qui ré^ 
pandait en Europe la lèpre et la corruption : Les 
unir, diéait-'ily au sang de la noble nation dee 
FranfaU , e6 serxdl piéUr la lumière aux ié^ 
nèbres^ 

Berthe, yeuve de Pépin, prenait le parti des 
Lombards; cependant leur roi n^obtint pas Gi^ 
selle; mais<sa ûMeDesidèrata ^ quèd'biutres>noQi-^ MarUge 
ment Hérmengarde , épousa Charlemagne; cette „*g„e*'^It 
princesse, qui devait être un lien d'amitié, devint d'Hermen- 
Ja cause d'une haine étetnelle. Charles « la répudia |è' Didier.* 
au bolit d'un an ; les Français désappr4>tihrèreiit ce 
divorce et s' opposèrent quelc(ue temps an second 
marige du roi avec Hildegarde, Garlon^Sfn moo^ 
rut; Charles, son frère, s'étant emparé de ses 
états^ Didier, furieux de l'affront que sa fille atait 
reçu, offrit un asyle à la veuve, aux enfans de 
Carloman, se déclara leur défenseur, et commença 
cette lutte qui devait bientôt décider du sort dé 
l'Occident. 
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Mort «*£«. Le pap9 Étiesiie III terminait alors sa carrière 
^^"'^"l' orageuse; son succesaeur Adrien, tt|areliant suf 
par A4rien. les traces de ceux qui PaTaiieiit précédé, secoua 
totalement le joug des empereurs d'Orient, Rësolii 
de se servir du génie de Charletxiagne pour dé«* 
truire les Lombards et pour afferpiir l'autorité 
du saint Siège, il rejeta hautement l'alliance qu^ 
lui offrait Didier; ce prince s^emparè daduchë de 
Ferrare , bloque Ra?enne , exige que^ }e pape . 
Tienne à Pavie^ et yeut le forcer à couronner le^ 
fila de Carlomai^ conmie roi d'Austrasie. 
.Harcked* » Adrien refuse de sortir 4^ Rome ^, Didiçr y 
niarohe avec son armée ; le pape agit en souverain, 
et lui oppose des troupes levées daAS la^ Toscane | 
dws la Campanie et dans la Pentapole^ 
sad^uto Ch^lemagne, hésitant à franchir lee Alpes , 
' comme autrefois César à passer le Rubicon , ten-« 
tait la voie dea négociations, et o^ait à Didier dç 
fortes spmmea4^ai:9ent, pour qu'il laissât le pape 
libre et qo^l lui çendit ses biens. Le roi dea Lom- 
bards > frappe de oet ayeqglement qui pr4eède ^ 
chute d^s ppînpes , refusa d'^outer %es pr^pos>- 
tiona^ CHaries alop», rapide et terrible oqmme h 
foudre, desoei|d du Mont-^enis, met en dérouta 
Adal^e, ill^ du po\ l^i^bard, d#^l Didier, le 
poursuiit, le okaase de^urlii, Penferbie et, l'as-? 
ai^e dans Payie* 
Tn%tée Spolette et' Ano6ne se donnent a» pape : tonte 
•nagi.ç dans lltaiie trembk devant le gbiiFe de Charles ; il* pa« 
^***' raî t sous les murs de Romë*^* y le samedi saftnt , il 
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y entre en triomphe, se prosterne «nx pieds des 
autels, confirme la donation de Pépin, et en fait 
lin nouvel acte signé par tous les évêqaes ^t par 
totLs les nobleSf II y ajouta, dit^on, les territoires 
de Spolette^ de Bénévent, et Une partie dis ceux 
<te Toscane et de Campanie* 

Ce nouYenu Brennus , au lieu d ravager Eome , sopmissfo^ 
venait la délivrer* De retour devant Pavie, il forç» 
Didier de «e rendre à discrétion i et l'amena en 
France avec sa femipe et sa fiUe; <i6 fui aitisi que f» «lu 
périt le royaume 4«8 Lombards 9»li «^wt duré "^^^l* 
lleu^ siècle^. 

Tandis que ce nouveau météom brillait dan| 
rOccident, l'Asie était à li^ fois dévastée par les 
Sarrasins et opprimée par l'empereur. Un vil coui> 
tisan, Lachanodracon , digne ministre de Cons-r 
ta9tin Copronyme, accablait les peuples d'im- 
pôts, vendait les monastères, forçait les moines 4 
se marier, et envoyait au snpplipe lest>rètres or« 
. tHodoxesi, 

Le fils 4® Didier , qui s'était sauvé de Y^one , 
vint chercher un refuge ic Constantinoplé, où il 
reçut le titre de patrice et. prit le nom de Théo- 
dore. L'empereur, api^ès «ivoir combattu les Sar- 
|M)»ins sans succès , i|(%roliai c^ntx'e ^ea Qu^g^rea i la 
tite de qùatre^vingt mUlQ lioniniet, tr^v^sa tout 
leur pays s^s le oonq^évir» et revint 4^94 b pa* 
pitale plus phe^gé de* Wtin qi»^ de glQÎM. 

L'année suivax^te ^ , eu monitinj: o4 i\ se d¥|K>« wort de 
sait i pertk fwir ui^ftM^veUck ej^yéiitî^ 

♦ An 77SL 
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fièyre ardente et pestilentidle tériniaa son règne 
honteax;il ëtaitdans sacinquante-^sixièmeaonée; 
et avait souillé le trône trenie-qoatre ans. 

Les iconoclastes honorèrent sa mémoire; lei 
'Catholiques l'accablèrent d'outrages , et préten* 
dirent qu'en expirant ^ déchiré de remords, il 
croyait déjà seiitir les flammes étemelles. Sans 
douter ces panégyriques et les satires dictées par 
l'esprit de parti y l'histoire, d'accord avec la jus- 
tice et la vérité , placera Constantin Copronyme 
au nombre des dligula, des Néron et des autres 
monstres dont les vices ont déshonoré le sceptre. 
tl n'atait eu qu'un fils d'Irène } sa seconde femme 
Eudoxie lui en laissa cinq. 

CHAPITRE VINGT-DEUXIÈME. 

Asflocîatipn de ConAUntin à l'empire. — Conspiration contre 
L^on IV. — Sa clémence pour les conjures. —Victoire sur 
les Sarrasins. — Mort d'Otbman , fiU dn calife. •— Mort de 
Iléon* 



«iWi 



LÉON IV. (An 775.) 

On remarque avec surprise que les Romains ^ 
ayant renoncé depuis tant de siècles à la liberté ^ 
n'aient jamais conçu la pensée de s'assurer le seid 
et faible-dédommagetiaeni que pouvait leur offrir le 
pouvoir ' absolu 9 c'est-^à*dire ^ le repos. - 

Les orages avaient passé de la tribune et duFo- 
f um dans le palais ^ théâtre sanglant dé conjura- 
tions y d'assassinats et de révolutions ; il en résnl- 
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tait une variation perpétuelle dans les places y 
.dans les rangs, dans les fortunes et même dans les 
lois. Le favori d'un joar était le lendemain cap- 
tif , banni oumutilé. On ne voyait rien de stable 
que la servitude et le malheur, '^ 

Le seul remède à de si grands maux eût été d'é- 
tablir des institutions pour limiter Pautorité j 
avec un ordre régulier, héréditaire et invariable 
de succession au trône : ce trône alors, en com- 
primant les ambitions privées, serait devenu un. 
appui , au lieu d^être un écueiL 

Mais les idées les plus simples sont celles qui 
viennent le plus tard. Long - temps l'univers , 
courbé sous le despotisme , préféra la tyrannie 
élective à la monarchie héréditaire et libre; en 
vain les empereurs s'efforçaient de conserver le 
sceptre dans leurs familles , les grands s'y oppo- 
saient, et les. peuples, sacrifiant sans peine tous 
leurs autres droits , ne se montraient jaloux que de 
celui d'élire leurs maîtres. 

Dès que Léon fut couronné , craignant Pambi- ^/comu^ 
tion de ses frères , il chercha les moyens d'assurer t» à V'«»- 
le sort de son fils Constantin , âgé alors de cinq ^"^' 
ans. Ce faible prince n'osait. se servir de son au- 
torité pour associer cet enfant au trône. Il voulut 
y paraître forcé : quelques sénateurs , qui lui 
étaient dévoués, le supplièrent publiquement d'ac« 
corder le titre d'Auguste à Constantin. Il refusa 
d'abord d'y consentir , mais , comme ceux-ci s'é- 
crièrent qu'ils ne reconnaîtraient d^autre empe- 
reur que son fils , feignant de se laisser vaincre par 
leurs instances^ auxquelles les princes joignaient 
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hypocritement les leors : « Mes frères j dit-il , 
9 TOUS voyez que je cède an yoea public et à tos 
i> dësirs : n'oublies 'jamais ^ue c'est Diea^ que 
' )» c'est Jésus -Christ lùi^mème qui dépose mon 
» fils entre vos mains, h 
Conspira- Ses crsintes ne tardèrent pas à se rérifier : Ni-^ 

lmo. * céphore , son frère, conspira contre lui ; le corn* 

plot étant découvert , les courtisans conjui^ient 

l'empereur d'enroyer son frère au supplice ; ik 

Sa clé- demandaient même la mort d'un autre de ses trè^ 

"Icoli^ res , nommé Christojihe , comme lié intimement 
au coupable Nicéphore* « Je pense différemment, 
)i répondit avec générosité Léon, et je pardonni! 
» au contraire au criminel Nicéphore , en faveur 
)» de Christophe qui est innocent. » 

Léon était juste et clément ; le roi des Bidgs- 
res , . Téléric , avait long^temps fait la guerre à 
I^empire , ses peuples le chassèrent ; il vint cher- 
cher un asyle à Constantinople ; l'empereur , ou- 
bliant gea offenses, ne vit que soà malheur^ l'ac-» 
cueillit honorablement, et le nomma patrice* 
victoire L'armée de l'empereur , sous les ordres de La* 

Z^ "" chanodracon , remporta , en 780 , une grande 
victoire sur l'armée sarrasine, commandée par 

Mortd'otb- Othman , fils du calife : le général romain, 

»naa,ftls du ,,, . • • * . 1 

calife. meilleur guerrier que mmistre , tua de sa mam 
Othman* 
teoit Léon ne jouit pas de ce triomphe^ il mourut 

et uon. ij^g^ j^ trente ans , après un règne de cinq. On ne 
sait s'il aurait justifié les espérances que sa jeu* 
iiesse avait données; son caractère était faible et 
;taiobile; en commençant à régner, il avait paru 
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tolërer le culte des images ^ dans ses derniers joux's, 
il se déclara iconoclaste , et se brouilla même avec 
l'impératrice , parce qu'elle conservait chez elle 
quelques-uns de ces signes proscrits^ 

CHAPITRE VINGT-TROISIÈME. 

lElégence d^Irène, mère de Constantin YI. -— Conspiration de 
Nicëphore. — Mariage de Constantin et de Rotrude , fille de 
Cbarlemagne.-*- Victoire sur les Sarrasins et les Escla^rons. -— 
Voyages d^Irène et de Constantin. «^ Victoire d^Haroun , fils 
du calife. >— Querelles religieuses. — Conquêtes de Charle- 
tnagne. — • Dëcht'ance et captivité d^Irène. — Guerre avec les 
Bulgares. — Fuite des deux armëes. — Re'volte d'Irène. — * 
Défaite de Constantin. -— Révolte des soldatSé •— Vengeance 
d^Irène. •^-> Déchéance de ConstantiUé 



CONSTANTIN VI, dit PORPHYROGENÈTE. 

. (An 780.) 

Constantin j nommé Porphyrogenète , parce Régence 
qu'il était né dans le palais , n'était âgé que de dix ^^,^\^ 
ans lorsqu'on le plaça sur le trône ; son seul ap- constantia. 
pui, contre la turbulence des peuple» et contre 
l'ambition de ses oncles , était sa mère Irène, 

Cette femme hautaine le protégea tant qu'il ne 
fit qu'obéir , et le sacrifia quand il yoalut régner. 

Son oncle Nicéphore conspira de nouveau , on conjura. 
le trahit; les conjurés furent aiTêtés, battus de ^'/'J^^^^'^J^'' 
verges et forcés de se faire prêtres ; Tadroîte 
Irène maintint la tranquillité intérieure/dans Tem- 
pire, en ménageant les iconoclastes et en tolérant 
les orthodoxes. Par sesordres^ les Grecs, envoyés 

TOME VUI. 4 S 
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en Calabre , cherchaient à relerer le pouvoir im- 
périal en Italie. Le pape y débarrassé dea Lom- 
bards I voulut se délivrer des Grecs ; à sa prière 
cÔnsTniil l'invincible Charles revint dans Rome j Irène , 
*t de Ro- n'osant le combattre, espéra le séduire ; elle lui 
envoya des ambassadeurs , et lui demanda en ma- 
riage sa fille Rotrude pour le jeune empereur. 
Charlemagne accueillit favorablement l'ambas- 
sade j les fiançailles eurent lieu ; la princesse avait 
huit ans. On laissa près d'elle l'eunuque Elysée , 
chargé de lui apprendre le grec. 
TtctMrv L'empire romain était alors c^ouvemé par un 

sur les Sâr- ^ *^ « j 

ruinsetiet eufaut , par un^ femme et par des eunuques, et 
EseUTou. cependant ce règne ne fut pas sans éclat* L'eunu- 
que Jean, à la tète d'une armée ^romaine, livra 
bataille aux Sarrasins près du château de Mélus, 
les vainquit et les força de se retirer en Syrie* 

Un autre eunuque y Théodore , débarqua des 

troupes en Sicile , et en chassa le gouverneur Éli- 

pide, qui s'était révolté. Les Esclavons eûvahi- 

rent et conquirent la Grèce. L'eunuque Storace, 

patrice et favori d'Irène , combattit ces barbares, ' 

détruisit leur armée, et reçut à Constantinople 

les honneurs du triomphe. 

Voyages Irène , pour jouir de sa victoire , conduisit son 

daconsun-fils à Athènes, et parcourut la Grèce avec lai« 

^"'' Un formidable ennemi des chrétiens comment 

d'Haroun, Ç^ît dlors sa Carrière glorieuse : Haroun, fils du 

*" dtt«»iifc calife , à la tête de cent mille Sarrasins , traverse la 

Bithynie , rencontre près du Bosphore Lachano- 

dracon , le combat , et lé défait si complètement 

qu'il répand la t^nreur dans Constantinople ; la 
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suite de cette défaite fut une paix honteuse pour 
Fempire, qu'il acheta par un tribut annuel de 
soixante-dix mille pièces d'or. Ce siècle fut illus- 
tre par trois personnages célèbres : Charlemagne^ 
Irène et Haroun-Alraschild. Quelque soin que ^ereUes 
Pimpératrice se donnât pour apaiser les querelles *" *8*«tt»«'- 
religieuses , elle ne put les éviter totalement. 
Ayant voulu nommer Taraire patriarche , il n'ac- 
cepta cette dignité que sous la condition que l'on 
convoquerait un concile. Les évèques iconoclastes 
employèrent la violence pour s'opposer à la réu- 
nion de cette assemblée ; la garde impériale les 
appuya dans leur révolte. L'habile Irène , dissi- 
mulant son courroux, feignit d'envoyer cette garde 
contre les Sarrasins , et la licencia dès qu'elle fut 
au-delà du Bosphore ; le septième concile général 
se réunit à Nichée ^. Le triomphe des catholiques y 
fut complet. On y rétablit le culte des images , on 
excommunia les iconoclastes. Dans les tranports 
de leur joie, les> orthodoxes donnèrent au jeune 
empereur le nom de nouveau Constantin , et à sa 
mère j celui de nouvelle Hélène. 

La bonne intelligence quirégnait entre laFrance conquêtes 
et l'empire ne fut pas de longue durée ; les pré- „*^,. 
tentions de la coût de Constantinople sur l'Italie 
importunaient Charlemagne; il parut à Komepour 
la troisième fois, augmenta le patrimoine du 
pape 9 s'empara de Capoue et de plusieurs autres 
villes , rompit le mariage de Rotrude, et , ne gar- 
dant plus aucun ménagement, nomma son fils Pé ^ 
pin roi d'Italie. 

♦ Ao 787. 
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Une armée impériale débarqua près de Ba^ 
Tenue ^ sous les ordres d'Adalgise y fils du roi des 
Lombards. Les Français vainquirent et tuèrent ce 
prince; Charlemagne^ continuant ses succès*, en- 
leva auj( Grecs ristrie y la Libarnie, et bannit do 
ses états les marchands vénitiens, parce que cette 
république , constante dans sa politique , recon- 
naissait toujours la souveraineté des empereurs 
^'Orient, 
Déchëanoe Charles régnait à Ronie comnq^e à Paris, et le 
dirre"^ '^*' P^P® reconnut , trop tard peut-être , qu'en appe^ 
)ant un si puissant libérateur, il s'était donné un 
maître. Constantin , n^ ayant plus l'espoir d'épou- 
çer Rotrude , prit pour femme une Arménienne 
nommée Marie. Ses troupes furent battues en plu- 
sieurs rencontres pç^r les Sarrasins et les Bulgares, 
Ce prince était parvenu à l'âge de vingt .ans; les 
patrices Théodore et Damien , secondés par Pierre , 
grand-maître du. palais, lui conseillent de secouer 
le joug de sa mère et de prendre les rênes du gou- 
vernement. Irène découvre le complot, fait bat- 
tre de verges les conjurés, enferme son &la dans le 
palais j et exige que les soldats jurent de n'obéir 
qu'à elle« La garde arménienne refuse de prêter oe 
ferment , le i?este suit son exemple. Les troupes de 
[Thrace arriveiiit et se joignent à elle. Constantin , • 
:|[*endu à la liberté , déclare sa mère déchue de tout 
pouvoir, condan^ne 4u fouet Storace , $on favori, 
chasse Irène de son palais , et lui donne pour pri- 
son celui d'Eleuthère, où elle avait caché , à son 
insu , d^immenses trésors. 

L'empereur, en commençant à régner ^ voulut 
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combattre ; il marcha contre Cardan ^ roi des Bul- onerre 

j- r I t t avec les Bul- 

gares. Cette guerre lut également honteuse pour g,res. 

les deux princes ; dès qu'ils se trouvèrent en pré-^ Faite 

sence, leurs deux armées, frappées d'une ^ égale 
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terreur I prirent la fuite; celle qui s'arrêta le plus 
tôt se crut victorieuse; la palme resta non au plus 
brave, mais au moins épouvanté. 

Constantin , rassuré le premier , remporta quel- 
ques avantages contre les Bulgares et ensuite conr- 
tre les Sarrasins. Cependant Irène, descendue de- Révoii^ 
puis quinze mois du trône , méditait sa vengeance; 
l'éloignement dç la carde arménienne , appelée à 
l'armëe , favorise ses projets. Fertile en intrigues , 
elle séduit les grande, corrompt les soldats, et . 
s'assure des suffrages de la multitude. L'imp^u- Défaite a« 
dent Constaiitin, méprisant les sages conseils de 
LachaQodracon , et trompé par les prédictions 
d'un astrologue , attaqua le^ Bulgares dans une 
forte position et perd la bats^ill^* Lachanodracon 
^rit dans ce combat; la garde impériale est taillée 
en pièces; Içs Bulgçires s'emparent de la caisse 
militaire et des équipages de l'empereur ; les dé-> 
bris de l'armée fuient jusqu'à Constantinople. 

Les grandes défaites , comme tous les grands ^^^^^^^^ 

jj jr A 1 / f • 1? .des soldats* 

désordres, font naître les séditions ou les favori- 
sent; les soldats vaincus se révoltent et veulent 
couronner Nicéphore. Irène, pour reprendre son 
crédit , découvre à son fils le complot ; l'empereur 
prive de la vue Nicéphore , fait couper la langue 
à ses quatre frères, et condamne au même sup- 
plice Alexis , commandant les troupes d'Arménie. 
Ces exécutions atroces soulèvent les Arméiiiens; 
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ils attaquent et battent les troupes impériales, 
mais ensuite ils sont défaits par Nicëtas y qui en- 
^loie au supplice leurs chefs f pardonne aux autres , 
et met fin à la rébellion. 

Constantin croyait que Félération du trdne le 
plaçait au-dessus de toutes les lois* Devenu amou^ 
reux de Théodote^ fille d'honneur de l'impéra- 
trice, il répudia sa femme, et, malgré Fopposi* 
tion du patriarche , il épousa sa maîtresse. 

Après une courte expédition en Cilicie , dans 
laquelle il battit un faible corps de Sarrasins , dé- 
goûté de sa noureile femme, il se livra aux plus 
excessives débauches. 
vragetnee I^'ambition de sa mère jouissait secrètement du 
ipépris que sa conduite lui attirait. Cette mère 
dénaturée flattait ses passions pour le perdre, et, 
en même temps , excitait contre lui l'indignation 
publique. Lorsqu'elle voit enfin tout disposé pour 
le succès de ses vues, une troupe de conjurés atta- 
quent l'empereur quand il revenait du cirque ; il 
Déeh^«iie« se défend , se sauve à Pyles ; mais on l'y poursuit , 
deCoDsun- ^^ l'aiT^te , OU le ramène sur une barque dans la 
capitale ; pendant son sommeil la barbare Irène 
lui fait crever les yeux ^. Il avait régné dix-sept 
ans ; il vécut depuis dans l'oubli. 

♦An797. 
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CHAPITRE VINGT-QUATRIÈME. 

Règne d^Irène. — - Conspiration de Nic^phore. — Charlemagn« 
' est élu, empereur d'Occident. — * Déchéance » exil et mort 

d'Irène. •— Nicéphore est élu emperenr* -— Fin de l'empire 

d'Orient. 



IRÈNE, IMPÉRATRICE. (An 797.) 

Irèi^e y remontée sur le trône au bruit des accla- B^gne 
mations d'une vile populace et des gëmissemens 
de son malheureux fils, s'efforça de couvrir Phor- 
reur de ses crimes par l'éclat de son règne y et de 
faire oublier son usurpation par sa justice* 

Kicëphore trama une nouvelle conspiration ; conspira^ 
elle fut découverte et punie. Irène réprima une c'éphorV *" 
révolte excitée en Macédoine par ses ennemis. 
L'eunuque Storace , qui ayait par ses conseils 
poussé l'impératrice au crime , ne jouit pas long- 
temps de sa faveur» Soupçonné par elle de cons-- 
piration et dënoncé au sénat , avant d'entendre 
8OI1 arrêt, il mourut de colère en yomissant le 
sang. 

L'année 800 fut l'époque d'une grande révo- ch«rie- 

oiagne est 

lution dans le monde ; le génie de Charlema^ne empereur 
l'avait conçue, les fautes des empereurs d'Orient *'^Ç"*«"^* 
l'avaient préparée , la destruction des Lombards 
l'annonçait, la mort du pape Adrien la décida* 

Charles, patricei Rome et souverain de l'Italie ^ 
forçait déjà les papes à dater leurs lettres de I'ë« 
poque de. son patriciat. Cependant les Ebmains, 
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60umîs à l'empire d'une longue habitude ^n'osaient 
pas encore se soustraire totalement aux préten- 
tions des empereurs de Constantinople* Une sédi- 
tion ëclata dans Kome contre Léon, suGcesseor 
d'Adrien : le pape^ outragé par une populace fac- 
tieuse et par des grands ambitieux y implora vaine- 
ment la protection d'Irène, Charles accueillit mieux 
ses prières* Saisissant cette circonstance favorable 
et décisive , il vint à Rorie y s'y montra en maître, 
s'établit juge entre le pape et aes accusateurs, et 
prononça en faveur du pontife, qui s'était justifié 
par serment des crimes qu'on lui imputait. 

Il était 'devenu impossible de ne pas receyoir 
comme maître le conquérant qu'on arait reconnu 
pour juge. Le jour.de Noël, l'an 800, le pape^ 
les évèques, les prêtres, les nobles de Rome, pla« 
cèrent sur la tète de Charles une couronne d'or^ 
et le proclamèrent empereur romain* 

Il jura de protéger l'église j Pépin fut en même 
temps sacré roi d'Italie ; le peuple , toujours épris 
pour la gloire , même quand elle pèse sur lui, con^ 
£rma avec enthousiasme, par ses acclamations, ce 
changement de maitre« Ainsi commença le nouvel 
empire d'Occident. A dater de cette époque, nous 
ne donnerons plus à l'empire d'Orient que le nom 
d'empire des Grecs. 

Irène, ne pouvant' combattre le héros de l'Oc- 
cident, n'opposa à son usurpation que d'inutiles 
plaintes. Comptant plus sur l'adresse de sa poli- 
tique que sur la force de ses armes, on prétend 
qu'elle fit proposer à Charles de l'épouser , et de 
réunir ainsi dan» leurs mains les deux empires; 
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on dit même que Charles accaeillît favorablement 
cette demande , mais que Feunuque Aèce y fatori 
dTrènej dans la crainte de perdre son crédit, em- 
pêcha cette union. 

Plusieurs historiens regardent le récit de cette 
négociation comme fabuleux, et conviennent seu- 
lement qu^Irène envoya des ambassadeurs à Char-^ 
demagne, et conclut un traité avec luié 

La gloire de ce grand homme excitait la craihte 

et lui attirait les hommages des plus puissans sou- 

' Terains : Haroun-Alraschilde, le héros de l'Orient , 

et digne d'être le i;ival de Charles , se lia d^ amitié 

avec lui, malgré l'opposition de leurs cultes. 

L'impératrice Irène, ne pouvai\t aspirer à la ^f|^^^"^^j 
célébrité des conquêtes , cherchait à regagner l'a- d'irène. 
znour du peuple par des bienfaits^ et prodiguait 
ses trésors pour soulager les pauvres. Mais les vices Nicephore 

r a r est olu em- 

de son favori, l'eunuque Aèce, humiliaient et ré- pereur. 
Toltaient tous les autres ambitieux; sept autres 
eunuques , pour le renverser, conspirèrent contre 
l'impératrice ; leurs intrigues séduisirent les trou- 
pes , qui proclamèrent Nicéphore empereur. Irène 
fut arrêtée. Nicéphore vint la trouver et lui promit 
de lui accorder tout ce qu'elle désirerait, si elle 
lui découvrait ses trésors cachés. Irène , trompée 
par cette promesse y y consentit. « J'étais orphe- 
» Une, lui dit-elle , Dieu m'a donné un trône dont 
» je me suis rendue indigne. On m'avait avertie 
» de vos complots, je n'y ai point cru. Mes crimes, 
}> sans doute, ont causé mon aveuglement et ma 
» chute. Dieu peut disposer de ma vie comme de 
» mon sceptre. Je ne vous demande que le. palais 
*TOMB vm, 49* 
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» d'ÉIeothère pour y yivre dans la retraite et 
» dans les larmes* » 

L'empereur, au mépris de son serment ^ l'exila 
à Mitylène; elle y fut réduite à filer pour gagner 
sa vie ; l'année suivante le chagrin plus que le 
remords y termina ses jours \ Elle était âgée de 
cinquante ans, et en avait régné cinq depuis le 
supplice de son iils. 
l'en tre L'empire romain périt sons son règne. L'opi- 
d*orieiit. nion publique compta cette femme ambitieuse et 
criminelle au nombre des monstres qui avaient dé- 
gradé l'empire et précipité sa qhute; le fanatisme 
des prêtres orthodoxes, aveugle comme t^ut es* 
prit de parti , plaça son n<mi sur les légendes des 
saintes de la Grèce. 

* An 8o3. 
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